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• * 

NtiochusSidete,Roi de Syrie, fit An. 
toute la diligence poflîble pour ! VJnt J 
profiter de l’avantage, que lui don- [iyrca** 
noit la mort de Simon & de fes i. 
deux fils. (*) Dès qu’il l’eut appri- 
fe par l’exprès , que lui dépêcha Ptolemée fils 
d’Abubus, il fe mit kii-même à la tête d’une 
bonne Armée pour réduire la Judée, & la réu- 
nir à l’Empire de Syrie. 11 entra dans le Païsj 
& obligea bien-tôt Hyrcan à fe renfermer dans 
Jerufalera avec ce qu’il avoit de troupes. U 
l’y aiïiégea même ; & partagea pour cet effet 
Ton Armée en lèpt corps difteren;. II fit fai- 
re des lignes de circonvallation & de contre- 

val- 

\a) r. Afittfji. XVI. l 2 . Jo^tpH. A i/fj. XliJ. * 6 # 

■ Tome V. ' A • 
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vallation , dont les foffez étoient larges & 
8 lEA n K J ' C T rofond:i - De forte qu’il n’y avoit pas moyen 
HYRCAN.de fortir de la place ni d’y faire rien entrer. 
»• Ainfi , quand Hyrcan voulut fe défaire des 
bouches inutiles ; & qu’il eut mis hors de la 
place ceux qui n’étoient pas propres à ^ la 
guerre ; ils ne purent pas paflèr le fofle ; 6c 
fe trouvèrent renfermez entre cette ligne 6c 
« les murailles de la Ville, où ils furent obligez 

de demeurer jufqu’à ce qu’Hyrcan touché de 
leur état les y fit rentrer , pour empêcher 
' qu’ils n’y naouruffent de faim. 

Ce fiége dura jufqu’au commencement de 
l’automne. Les aflïegeans faifoient tous les 
jours des attaques , qui étoient vigoureufement 
repouffées ; les afliégez faifoient de leur côté 
des forties, 6c réuffilfoient quelquefois à met- 
, tre le feu aux machines & à. ruiner les ouvra- 
- ges. Cela continua de cette manière jufqu’à 

la Fête des Tabernacles , qui fe célèbroit toû- 
jours au milieu du premier mois de l’automne. 
Quand elle approcha , Hyrcan envoya deman- 
der à Antiochus une fufpenfion d’armes pen- 
dant la Fête. Elle lui fut accordée ; 6c même 
Antiochus lui envoya des vidtimes & les autres 
chofes néceffaires pour les Sacrifices qu’on y 
offroit. Hyrcan trouva dans ce procédé une 
bonté 6c une pieté qui le charma. Il refolut 
de traiter avec un Prince fi équitable ; 6c de 
lui demander s’il voudroit entrer en négocia- 
tion. Il accorda fa demande. On entama le 
Traité. Hyrcan confentit que les affiégez ren- 
dirent leurs armes; que les fortifications deje- 
rufalem fufiènt rafées ; & qu’on payât au Roi 
un Tribut pour Joppe,& pour les autres Vil- 
* les 
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* DES JUIFS, &c. Livre XIIL f 
les que les Juifs avoient hors de la Judée; 
la paix fut conclue à ces conditions. Antio-jEAN. 
chus avoit aulfi demandé , qu’on rebâtit la HrRcaN. 
citadelle de Jerufalem, & d’y mettre une gar- 1, . > 
nifon : mais Hyrcan n’y voulut pas confentir, 
à caufe des maux qu’avoit faits à la Nation 
celle qui y avoit été pendant que cette citadel- 
le avoit fubfifté ; & il aima mieux payer au 
Roi la fomme de cinq-cens talens, qui lui fut 
demandée en équivalent. La capitulation s’ex- • * 
ecuta , Se pour ce qui ne pouvoir pas s’exécu- 
ter fur le champ , on donna des otages , entre 
lefquels il y avoit un frere d’Hyrcan. Le liège 
fut levé ; & le Pais eut la paix. Ceci arriva 
neuf mois après la mort de Simon, 

Quand Hyrcan fit faire àAntiochus ces ou- 
vertures de paix , (i) il étoit déjà prefque ré- 
' duit à la dernière extrémité , faute de vivres ; 
car il ne lui en reftoit prefque plus. On le 
fàvoit fort bien dans le camp des alïiégeansj 
& ceux qui approchoient du Roi le preffoient 
de profiter de l’occafion' qu’il avoit en main > 
pour exterminer la Nation Juive. Ils lui re- 
préfentoient ; qu’ils avoient été chaflèz. d’E- 
gypte comme des impies , haïs des Dieux Sc 
dételiez des hommes : qu’ils étoient ennemis 
de tout le relie du genre humain , puis qu’ils 
n’avoient de commerce qu’avec ceux âe leur 
Seéle; & ne vouloient pas même manger ou 
boire, ni avoit aucune familiarité avec les au- * 
très , ni adorer les mêmes Dieux ; & qu’ils 

avoient . *- 

(i) Joseph, ibid. Diodor. Sic. XXXIV. Ecl. i. p. 

.jor. & *p*d Photium in Hihlitthcca Cod. CCXLI/, * 
p. 115a 


4 HISTOIRE 
^a’ntVc avoient des Loix, des Coutumes, & uneRé- 

1 * rTn ligion , tout-à-fait differentes de celles de toutes 

Ixrc. ». les autres Nations: qu’ils méritoient bien que 
les autres Nations les traitaflènt auffi avec le 
même mépris , & leur rendirent haine pour 
haine : enfin qu’il falloir les exterminer comme 
des ennemis déclarez du genre humain. Dio- 
dore de Sicile, auffi bien que Jofephe , difent 

3 ue ce fut par un pur effet de la generofité & 
e la demence d’Antiochus, que la Nation Jui- 
ve ne fut pas extirpée dans cette occafion ; & 
qu’on lui accorda la paix , aux conditions que 
je viens de marquer. 

Des cinq-cens talens qui dévoient être pa- 
yez à Antiochus , on lui en donna trois-cen* 
comptant ; ( c ) il accorda du tems pour le 
payement des deux-cens autres. Jofephe pré- 
tend (d) que pour faire cette fomme , & pour 
trouver de quoi fournir aux autres befoins de 
l’Etat , Hyrcan avoit ouvert le fepulcre de Da- 
vid ; & qu’il en avoit tiré trois-mille talens. Il 
rapporte encore la même chofe d’Herode dans 
la fuite j & ajoute que ce dernier y trouva 
encore de grandes richeffes qu’il pilla. Mais 
l’un & l’autre de ces faits fentent fort la fable. 
Il y avoit près de neuf-cens ans que David étoit 
mort. Il falloir que ce tréfor eût été enterré 
avec lui : qu’il y fût demeuré dans fon entier 
pendant que la Ville de Jerufalem, le Palais, 
& le Temple avoient été pillez {/) tant de fois, 
fous les Rois de Juda , par des ennemis qui n'a- 

voient 


(<) JosrpH ibid. (d) Ibid. t< XVI. il. '*) Ibid. 

• if) I. Rois X.X. If. II Ro:t XIX 14. II Chron XI J. 
5. II. Chrm. XXI. I X II. Chron XXX î4 

(i) 1 . R vit XX 18. II Rvit XII. 18. II Chron XXL Z. 
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* DES JUIFS, &c. Livre XIIÏ. j 
voient rien épargné: que toutes les fois que An. iîf % 
ces Rois avoient été contraints de (g) prendre 
tous les tréfors de la maifon de Dieu méme,HrRc. t- 
au (H bien que ceux de la leur propre , pour fub- 
venir aux befoins' prelfans de l’Etat , on n’eût 
jamais voulu toucher à ce tréfor du tombeau 
de David : que quand un des plus méchans «• 
de leurs Rois (h) pilla le Temple , & fit fon- 
dre les vafes iacrez, pour en faire battre de 
» la monnoye -, quand un des meilleurs (ï) fut 
contraint de faire arracher l’or, dont étoient 
couvertes les portes & les colomnes du Tem- 
ple, pour acheter le falut de la Nation, qu’un 
ennemi cruel alloit détruire fans cela ; ce tré- 
for inutile fût demeuré inviolable: que quand 
(k) Nabuehodonozor eut détruit & la Ville & 
le Temple de Jerufalem , pendant un fi grand 
nombre d’années que l’un & l’autre n’étott 
qu’un tas de ruines , ce tréfor du tombeau de 
David fe fût confervé fans que perfonne y . 
touchât. Enfin il falloir que quand (/) Antiochus 
Epiphane détruifit la Ville , pilla le Temple 
& emporta tout ce qui valoir la peine d’être 
pris j ce même tréfor, inutile à Dieu & aux 
hommes tant qu’il demeuroit ainft enterré , eût 
encore échappé ; & que jamais perfonne ne fè 
• fût avifé d’y toucher jufqu’àHyrcan. Ceux qui 
peuvent trouver tout cela croyable , le recevront 
- s’il leur plaît. Pour moi, s’il y a quelque fon- 
dement à ce que dit ici J cfephe , je croi que c’eft 
feulement ce que je vais ciire. * 

J’ai 

- ( h ) II. Rols xt'l. 8. IT„ II. Chrtn . XXVIU. iv 24 

(«) II. Rols XVIII. 1 <r. 16. . > • 

. (*/ II Rols XXV. If. Cbrtn. XXXVI Jtrem, XXXIX. 

& UI. (!) 1 . MaCsab. I. II. Macub. V. 

: . A 3 . 
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J’ai déjà ( m ) remarqué que les tombeaux ,• 
de David & des Rois Tes defcendans étoient 
des caveaux de marbre , pratiquez dans le roc, 
où il n’y avoit point de terre pour couvrir ou 
cacher quoi que ce fût. Peirt-etre que fous He— . 
rode, dont l’avarice étoit infatiable, quelques 
gens riches s’aviferent de mettre leurs tréîbrs 
dans ces caveaux, où ils crurent qu’on ne les 
iroir pas chercher ; & que ce rufé tyran en 
ayant eu le vent , les faifit , fous prétexte que 
c’étoit le tréfor de David ; & qu’il fit débiter 
qu’Hyrcan en avoit auffi tiré cette fomme, 
afin ae juftifier fa conduite par l’exemple d’un, 
homme fi refpedable par fa pieté & par fes 
autres grandes qualités. Mais il me paroît en- 
core plus raifonnable de regarder ces deux traits 
d’Hiftoire comme une pure fidion, que Jofe- 
phe a adoptée un peu trop legerement , auffi 
bien que quelques autres qu’on trouve dans fon 
Hiftoire. 

Pendant cette première année d’Hyrcan , (w) 
Matthias Aphlias , Prêtre dclaclaffedejoârib, 
époufa une fille de Jonathan Prince des Juifs, 
de qui il eut Matthias Curtus; de ce dernier 
Matthias naquit Jofephe, pere d’un autre Mat- 
thias , qui eut pour fils Jofephe l’Hiftorien , né 
la première année du régné de Caligula , qui eft - 
la xxxv xi. de l’Ere de J. C. 

Scipion l’Africain le jeune, étant allé com- 
mander en Efpagne pendant la guerre de Nu- 
v * \ 1 mance, 

/ tm) Liv. I. Tons l’an 699* 

(*) fosBPBE S 

M C^’étoit leTréforier de 1* Armée. On en donnoir toi- 
jouis un, parmi les Romain* , à un General qu’on char- 
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ï tnance , ( 0 ) Antiochus Sidete lui envoya de ri- An. ru. 

s ches & de magnifiques préfens. Il les reçut en 

public , aflis fur fon T ribunal , à la vue de tou- hyrc. a. 
te l’Armée ; ôc ordonna qu’on les mît entre les 
>u mains ( 00 ) du Quefteur , pour être employez 

e* - aux fraix de la guerre. C’étoit alors la pratique * 

« - générale des Romains de tout faire pour le Pu- 
its blic , fans rien prendre pour eux-mêmes , que 

es l’honneur de fervir fidèlement l'Etat 6e d’em- 

eû ’ ployer tous leurs talens & leurs foins au fervice 

ue de la République. Tant qu’ils conferverent 

ter ce noble defintereffement , toutes leurs entre- 

ie, . prifes leur réuffirent. Mais quand, dans la; 
un ♦ fuite , l’intérêt particulier commença à les fin- 
ies * re agir , 6c qu’ils perdirent ces grandes vues- 

en- ~ du bien public ; qa’on ne fongea plus qu’à 

lits , s’enrichir Ôc à s’agrandir aux dépens du Public 

)fe- même j 6c que l’on ne prétendit plus aux 

.ifli V Charges pour fervir l’Etat , mais pour le pii- * 

fon 1er : tout commença à aller en decadence ; la 

r tyrannie s’introduifit > 6c bien-tôt après vint 
( 0 ) \ la ruine totale de ce puiffant Empire. 

•ib, Attalus Rdi de Pergame, (p) continuant à A a. 1 ? ?. 

ifs, . extravaguer, fe mit en tête d’exercer auffi le» van, J c *\ 

jier métier de fondeur. Il forma le projet d’un j. 

[it* monument de cuivre pour fa mere ; ôc en tra- 

tvé - • vaillant un jour d’été que la chaleur étoit ex- 

ceffive, à en fondre le métal, il lui prit une 
fièvre chaude qui l’emporta au bout de fept 
jours, ôc délivra fes fujcts d’un abominable 
• . - ■ . » tyran. 

5 toit d’une guerre; 8c c’étoit cet Officier qui avoir foin * 

e tout ce qm regardoit les fraix de la gucue> Ht qui. 
en répondait âu Sénat & au Peuple. 

(P) Justin. XXXYL 4. 


.eft - 
ce, 
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An ns- tyran. Il avoit fait un teftament (q) par le** 
jp a A ™J ,c, q u el il conftituoit le Peuple Romain Ion hé- 
Hïhc. j.ritier. En vertu de ce teftament les Romains 
prirent pofleffion de fes Etats , & en firent u- 
ne Province, (qq) à laquelle on donna le nom 
. d ’Afie propre. Ariftonique, l’héritier légitime, 

ne put fouffrir cette injuftice. Il étoit fils 
d’Eumene & frere d’Attalus , mais d’une autre 
mere. (r) Pour foutenir fes droits , il leva une 
Armée , ôc prit poflèflion de la Couronne : il 
en coûta aux Romains (r) un de leurs Confuls 
& fon Armée, & une guerre de quatre ans, 
pour la lui ôter & pour s’y bien établir eux- 
mêmes. Voilà la fin du Royaume de Perga- 
me, qui comprenoit la plus grande partie de 
l’Afie Mineure. Il n’avoit eu que fix Rois. 

An- «u. (*) L’an trente-huitième de PtoleméeEver-, 

• » avant J.C.gete fécond , plus connu fous le nomdePhyf- 

|? AN con } Jefus fils de Sirach , Juif de Jerufalem, 
YRC ' vint s’établir en Egypte j & y traduifit en Grec, 
pour l’ufage des JuifsJJelleniftes, le Livre que 
Jefus fon grand-pere avoit compofé en Hébreu, 
& que nous avons encore aujourd’hui parmi 
nos Apocryphes, fous le titre de L Ecdefiafti- 
• • • • * * • 

[<]) Plut, in Tib. G auiop. 8?o. Justin, ibid £>&• 
LlVIl LVJII. L. FloBUS II. 2.0. Eldeas etlam ep.JloLm 
Mithr'.datis Refis Ponti ad y1r[acem Rtfcm P art ht a inter 
fragmenta SaLLUSTII lib. IV. in rjita ep’foia votât hoc 
Tejlamentum , ftmulaium & impium Teftainentum. 

(qq) Le mot d'Jjie, tans addition, s'il n’eft pas au- 
trement déterminé par le AI du difeours, fignifie une 
des quatre parties du monde. Ce qui cft entre le mont 
Taurus à l’Orient, Sc l'Hclxfpoat à l’Occident, eil ap- 
pelle r offre Mineure. L'oife propre n’eft qu’une partie 
de cette dernière ;& c’eftlà ce qui vint aux R ou: ai a*, 
co vertu de ce Tclfcmcct. 
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DES JUIFS, &c. Livre XIII. $ 

mue. Les anciens l’appellent Panareton , qui An. 
veut dire en Grec , le tréfor de toutes les ver- j^k 
tus ; parce qu’ils le regardoient comme conte- Hyrc.*. 
nant les maximes de toutes les vertus. Jefus 
l’avoit écrit en Hébreu environ le tems du 
Pontificat d’Onias II; & un autre Jefus fon 
petit-fils le mit en Grec. Ce dernier eft diil 
tingué du grand -pere qui étoit l’Auteur, pair 
le titre de fils de Sirach. L’original Hébreu 
cft perdu. On l’avoit encore du tems de St. 
Jerome, car (») il dit l’avoir vu fous le titre 
de Paraboles. Mais en Grec le titre ordinaire 
étoit : j La Sapience de Jefus le fils de Sirach. 
Aujourdhui dans les imprimez Grecs le titre 
eft, la Sapience de Sirach. C’eft une abbrevia- 
tion ridicule ; car elle donne le Livre à Sirach,' 
qui n’en eft ni l’Auteur ni le Traducteur; & 
qui n’a par conféquent rien de commun avec 
lui. 

A la vérité on difpute fi Sirach étoit le peré 
du Jefus qui l’a compofé, ou du Jefus qui l’a 
traduit: ou plutôt , pour exprimer la choie 
autrement, fi le Jefus fils de Sirach étoit l’Au- 
teur du Livre, & le grand-pére du Traducteur; 
ou s’il n’en étoit que le Traducteur & petit-fils 

d 

(r) Justin. 8c Flou es , ibid. Plut, in FUmini » , 
p. 38 1. S T R A B O XIV. P. 646 A P P I A N. in MithriJ. 
p. 2.H. & de "Bell. Civ. I. p. 360. Epifi. LlVII L 1 X. 

E U T R O P. IV. 

(s) Licinius Crafli» y fat battu 8c tué; Scia plus gran- 
de partie de fon Armce y périt. Flor. 8c Llvius , ibid. 

(t) Voyez, la fécondé Préfacé du Livre de l’Ecdefiaf- 
tique. Où il faut remarquer que l’année 38. de Ptole- • 
née Evergete II , dont il y eft uarlé , doit fe coraxec 

en commençant à l’onzième de Philometor j quand ils 
commencèrent à regner conjointement 

(■) In pref. mi Librts Smlvntnit & in Ep'ft. CXK. 

Ton.e K B 


An. i U. 
évant J,C 

J EAN 
Iyrc* 4* 
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de Jefus l’Auteur. Comme la chofe eft de fort ' 
petite conféquence, je m’en tiens à ce qu’en dit 
très-clairement le premier Prologue de ce Li- 
vre dans nos Bibles Angloifes; c’eft que Jefus 
l’Auteur du Livre étoit le grand-pcre j que Si- 
rach eft fils de celui-là ; & Jefus le petit-fils, 
en eft le Traduéleur. Il eft clair que, félon ce 
Prologue, c’eft le petit-fils qui eft Jefus fils de 
Sirach , & que ce n’eft pas le nom du grand- 
pere. Il eft aufli fort vrai-femblable, que la 
coDclufion du Livre, (Ch. I. 27. 28. & 29.) 
eft duTradudeur, aufli bien que la prière du 
dernier Chapitre. Ce que l’Auteur y dit , (iv) 
du danger qu’il avoit couru de perdre la vie par 
une faufle accufation portée au Roi contre lui, 
convient très-bien auregnedePtoleméePhyf- 
con , dont la cruauté failoit de la moindre cho- 
ie un crime capital à ceux qui dépendoient de 
lui } ce qui ne pouvoit pas être arrivé au grand- 
pere, qui demeuroit à Jerufalem trois généra- 
tions auparavant, lors qu’il n’y avoit point de 
tyrannie dans le Pais. 

Ce qui fait que je parle du premier Prologue 
ou de la première Préface de ce Livre, c’eft 
qu’il y en a deux , dont la fécondé eft de Jefus 
le petit-fils de l’Auteur, qui a traduit le Livre 
en Grec. On ne fait pas qui a fait la premiè- 
re. Elle eft tirée d’un Livre intitule , Synopjîs 
Sacra Scriptura , que l’on donne ordinairement 
à S. Athanafe} & s’il n’eft pas de lui, comme 
plufieurs Savans le prétendent, du moins il eft 
, , • : - ‘ . . • • bien 

(») Ch. El. vf. 6. 7. 8. 1 

(i) HUETIUS Dent. Ev.tnz- prop. 'IV. de Eeclefiaftke'. 

(ji) Ce Livre a <he imprimé placeurs fois. Vcycz la 
I.'i./ornf RMiniqiH vlfe BtlXTORP p. 3Î4. 
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DES JUIFS, &c.' 'Livre XIII. u 
bien fur que c’eft un Livre fort ancien, &, A a m k 
par cette railon , de quelque autorité , quoi qu’on ' C ‘ 
en ignore l’Auteur. Hyrc.4. 

La verlion Latine de ce Livre de l’Ecdefia- 
ftique contient plufieurs chofes qui ne font pas 
dans le Grec. Il faut qu’elles y ayent été infe- 
rées par celui qui l’a traduit en Latin. A pré- 
fent que l’Hébreu, qui étoit l’Original, eft per- 
du } le Grec , qui eft la traduébion du petit-fils 
de l’ Auteur , en doit tenir lieu ; c’eft aufli fur le 
Grec qu’eft faite la verfion Angloife. 

Les Juifs d’aujourd’hui ont parmi eux un Li- 
vre , qu’ils appellent le Livre de Ben-Sira , ou 
du fils de Sira. Comme ce Livre eft aufli un 
recueil de fentences de morale, ( x ) quelques- 
uns fe font imaginer que ce Ben-Sira , ou fils 
de Sira, étoit le même que le Ben-Sirach , ou 
fils de Sirach : (y) & que le Livre eft le même 
que l’Ecclefiaftique. Mais il n’y a qu’à lire les 
deux Livres enfemble pour voir , que cette pen- 
fée eft fans fondement. Il n’y a rien d’appro- 
chant que les noms des Auteurs. 

DemetriusNicator ayant été retenu en cap- An. ni. 
trvité en Hyrcanie depuis plufieurs années par avant j.C. 
les Parthes , fon frere (z) Antiochus Sidete,j|*^ c 
fous prétexte de le vouloir délivrer , mena con- ’ 
tre Phraate une puiflànte Armée. Elle étoit 
de plus de lxxx. mille hommes, bien armez 
& bien difeiplinez. Mais (a) les inftrumensdu 
luxe qui la fuivoient, les vivandiers, les cuifi- 
niers , les pâtifliers , les confituriers , les marmi- 
tons, 

(*) Justin. XXXVIII. io. 

(«) Justin, ibid. Oros. V. io. Valer. Max. 
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An. i*i. tons , les comédiens, les muficiens, les fem- 
TEAN J ' C,raes mauva ^ e V ^, &c. alloienr bien à qua- 
jtik-Rc.j. tre fois autant ; car on en fait monter le nom- 
bre à ( b ) trois -cens mille, (c) Le luxe étoit à 
proportion auffi grand que le nombre de ceux 
qui en étoient les miniftres. AuiTi fut-il enfin 
caufe de la ruine de tçute l’Armée & du Roi lui- 


même. Au-commencement pourtant Antiochus 
eut de grands fuccès. Il battit (d) Phraate en 
ttois batailles : il reprit la Baby Ionie & la Médie. 
Toutes les Provinces de l’Orient qui a voient 
appartenu autrefois à l’Empire de Syrie , fecoue- 
rent le joug des Parthes , & fe fournirent à lui, 
excepté laParthie même, où Phraate fe trouva 
réduit dans les bornes étroites de fon premier 
Royaume. Hyrcan, Prince des Juifs, (e) ac- 
compagna Antiochus dans cette expédition , & 
ayant eu fa part dans toutes ces vidoires, il re- 
vint chez lui chargé de gloire, à la fin de la 
campagne & de l’année. 

An. i *e. Le refte de l’Armée pafla l’hiver dans l’O- 

r»art j.C. r i en t L e nombre prodigieux des troupes , qui, 

Ltrc. 6. en y comprenant tout l’attirail dont j’ai parlé, 
faifoient près de cccc. mille âmes , (/) les obli- 
gea de fe difperfer , & de s’écarter li fort les 
unes des autres, qu’elles ne pouvoientpasaifé- 
ment fe rejoindre & former un feul corps, pour 
fc défendre ii on les attaquoit. Les hâbitans , 
qu’ils fouloient extrêmement dans tous leurs 


quar- 

(i) Justin. XXXV1U. io. 

(t) Valer. Max. & Justin, ibid. Athkn. V. p. 
2 io. X. p. -M9- Sx . XII. p. Possidonio. 

(d) Justin, ibid. Joseph, jintij, XIII. 16. Oro- 
sius. V. 10. 

(<) Joseph, ibid. 

(/) Justin. XXXYIII. io. Diodor. Sic. » m* 

. - - 






'DES JUIFS, &c. Livre XIII. rj 
quartiers , pour fe vanger, & Te defFaire de ces 
hôtes incommodes , confpirerent avec les Par-j £ ^ 
thés , de les maflàcrer tous en même jour dans Hyuc. fc- 
leurs quartiers j fans leur donner le tems de 
s’aflembler pour fe défendre j & la chofe s’e- 
xécuta (g ) Antiochus qui avoit gardé quel- 

3 ues corps auprès de fa perfonne, fe mic en 
evoir d’aller fecourir les quartiers les plus 
proches de lui ; mais il fut accablé par le nom- 
bre & y périt lui-même. Tout le refte de l’Ar- 
mée fut ainfi , ou mafiâcré dans fes quartiers 
le même jour , ou fait prifonnier ; de forte 
qu’à peine , d’un fi grand nombre de gens, 
en échapa-t’il quelques-uns pour aller porter 
en Syrie la trifte nouvelle de cette bouche- 
rie. 

Cependant Demetrius étoit retourné en Sy- 
rie : & la mort de fon frere furvint fort à pro- 
pos pour lui remettre la Couronne fur la tête. 
Phraate , battu trois fois par Antiochus , l’avoit 
enfin (é) relâché & envoyé en Syrie , dans l’of- 
perance que fa venue y pourroit caufer quel- 
ques troubles qui obligeroient Antiochus d’y 
retourner. Mais après ce maflfacre, il déta- 
cha un parti de cavalerie pour le ratraper. 
Demetrius , qui avoit craint quelque contror- 
dre de cette nature, avoit fait tant de diligen- 
ce, qu’il avoit déjà pafîe l’Euphrate avant que 

ce 


otrpt. Va le sii. p. 774. 

(g ) Justin. XXXmi ic. & XXX IX. i. JosErtf. 
jhttiq. XIII. 16. Okostus. V. lO. APPIAN. in Syriac'*- 
p. rji. Athen. X. p. 439. Julius Obfeqtitni de Prodi- 
gfis. Ælianus de Arrmtl X. 34. 

( h ) J U ST I N. XXXmi. 10 . J O S E P H. Antiq. XIH,. 
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An. i?o. ce parti fût fur la frontière. Ainfi il recouvra 
TeTn^’ C ^ ^ tats > ^ (0 en ^ g ran des réjouïilàn- 
f.YRc. (, ces , pendant que tout le relie delà Syrie pleu- 
roit 6c latnentoit la perte de l’Armée, où il y 
avoit peu de familles qui n’eu lient quelque pro- 
che parent. 

Phraate (k) fit chercher parmi les morts le 
corps d’Antiochus, & le fit mettre dans un cer- 
cueil d’argent. Il l’envoya en Syrie, pour l’y 
faire enterrer honorablement avec fes ancêtres; 
6c ayant trouvé une de fes filles parmi les 
captives , (/) il fut frappé de fa beauté , ôc l’é- 
pou fa. 

Enflé des grands fuccès de cette viéioire, 
( m ) il voulut porter la guerre en Syrie, pour 
tirer vengeance de l’invalion qu’Antiochus a- 
voit faite dans fes Etats ; mai; pendant qu’il fai- 
foit fes préparatifs pour cela, il lui furvintune 
guerre de la part des Scyches , qui lui donna 
allez, d’occupation chez lui, pour ne plus lon- 
ger à aller inquiéter les autres. Se trouvant 
-prefle fi vivement par Antiochus, il avoit de- 
mandé du lècours à ces Peuples. Quand ils 
arrivèrent, l'affaire étoit déjà faite; 6c n’ayant 
plus befoin d’eux , il ne voulut pas leur don- 
ner leur paye. Les Scythes tournèrent aufli- 
tôt leurs armes contre lui-méme,6c lui firent 
la guerre -à caufe de l’injultice qu’il leur fai- 
foit. 

An- 


(i) Justin. XXXIX. i. 

(t) Justin ibid. (/) Idem XXXVIII. io. 

(m) Idem 7fL.II. i. 

(»} Joseph. Ant îq. XIII. 17- Stbabo XVI. p. 
761. 

( 0 ) Justin. XXXVI. 1. Qitomm fjudxorum) vira 

tante fncrunt , ne ptji hune nttllnm Macedonum rtgem tnlrr ; y,t ; 

itmef. 
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Antiochus étant mort , Hyrcan profita de An. no. 
l’occafion des troubles 8 c des divifions , qui ar- 
rivèrent dans tout l’Empire de Syrie , pour é- Hyrc. 6 . 
tendre Tes Etats , (») en fe rendant maître de 
Madeba , de Samcga , & de quelques autres pla- 
ces de Syrie, de Phénicie, 6c d’Arabie qui é- 
toient à fa bienféance. Il travailla auffi en mê- 
me tems à fe rendre abfolu & indépendant. II 

I ' réuffit fi bien , (o) que depuis ce tems-là ni 
ui ni aucun de fes defcendans ne relevèrent plus 
du tout des Rois de Syrie , & fecoüerent en- 
tièrement le joug de la fiijettion & celui de 
l’hommage même. 

Ptoiemée Phyfcon alloit toujours fon train 
en Egypte, ajoutant feulement de tems en tems 
quelque nouvelle efpece de crime à la débau- 
che , à la cruauté , 6c à la tyrannie qu’il avoit 
•conftamment exercées. J’ai déjà marqué com- 
ment en époulant Cléopâtre fa fœur 6c la veu- 
ve de fon frere , il avoit égorgé entre fes bras, 
le jour meme des noces , le fils qu’elle avoit 
eu de fon frere. Dans la fuite , (p ) s’étant 
dégoûté de la mere,il devint amoureux d’une 
fille qu’elle avoit, qui portoit auffi le nom de 
Cléopâtre. Il commença par violer cette Prin- 
ceife, en fuite il l’époufa après avoir chaffe fit 
mere. 

Il fe fit auffi bien-tôt haïr des nouveaux ha- 

bitâtis 

domefthif^ue imperiis uji , Syriam magnis bclV.s infeftaverint. 

J O s P. r H E tout Se même (XIII. T7.) dit, q n’Hyrcan 
après U mort d’ Antiochus Siiete , fécond le 'joug des Macé do * 
mens, & u’ent pins rien à demêler avec eux > ni ctsm te 
Sujet, m comme Allié. v 

(/>} Justin. XXXVIII. 8. Valerius Max, 

IX. 7 . 

B+ * 


15 HISTOIRE 

»Tint/c.^i tans , d Alexandrie, qu’il avoit attirez pour la 

Hyrc 6 ?5 u P cr > & P our remplacer ceux que fes prc- 
mera cTOutei. „ oicnt oblige! d'abandonner 
leur Patrie. ( ? ) Pour les mettre hors detat de 
ui nuire, il refolut de faire égorger tous les ieu- 
la ™e , qui en faifoient toute la 
force. Pour cet effet il les fit invertir un jour 
par les troupes étrangères dans le lieuoùfefai- 
Joient les exercices, lorfque l’Affemblée y était 
“ plusnombreufe, & les fit tous paffer au fil 
®e 1 e Pée. Tout le peuple en fureur , (r) cou- 
rut mettre le feu au Palais pour l’y brûler : mais 
•i f r t01t deja f ° rti ? quand ils y arrivèrent :& 
R/f u Va avec fa femtne Cléopâtre & fon fils 
Memphitis , en Chypre. En y arrivant il apprit, 
que ceux d Alexandrie avoient mis le Gouver- 
nement entre les mains de Cléopâtre qu’il avoir 
reposée. Il leva auffitôt des troupes VouX 
re la guerre a cette nouvelle Reine & à fes 
adherans. 

Hyrcan (s.) prit Sichem la capitale de ceux 
, Ja Se< J e des Samaritains • & brûla leur Tem- 
pe que Satnballat avoit bâti fur la montagne de 
'juarizim. Cependant ils continuèrent àya- 
voir un Autel- & il y en a encore un aujour- 
? h T ul 5 mr lequel on offre des Sacrifices félon 
la Loi de Moïfe. 

Hyrcan après cela fubjugua les Iduméens.(r) 
cc leur donna l’alternative d’embraffer la Ré- 

ligion 

tf) Valbrius Max. IX. * 

tiTM LÎx. 1 * XXXV1L 8 - OxosiUf. V. IO. Epit. 

(*) Joseph. j n ti n . XIII. i 7 . 

XW XnL **• & XV. u.Strabû 

AYi. £• 7*0, A M MO Ml v 5 GiamaiAÛCUS dt firmlitudïrte 
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ligion Judaïque, ou defbrtir de leur Pais, pour 
aller chercher à s’établir ailleurs. Ils aimèrent ji A V’ 
mieux renoncer à leur Idolâtrie qu’à leur Pa-Bvfcc. 7î- 
trie. Ils devinrent Profelytes -, & furent par là 
incorporez à la Nation Juive aufli bien qu'à 
l’Eglife. Ils ne firent plus qu’un Peuple avec 
elle ; & le nom d’Edomites , ou d’Iduméens , 
fe trouva avec le tems confondu avec celui de 
Juifs : déporté qu’il y a près de feize fiècles 
qu’on n’en entend plus parler du tout. Les 
Rabbins , il eft vrai, parlent encore long-tems 
après d’Edom & d’Edomites ; mais par-là ils 
entendent , non l’Idumée, ni les véritables fils 
d’Edom , mais (») Rome & les Chrétiens dfe 
l’Empire Romain. Car de peur de choquer 
les Chrétiens parmi lefquels ils demeurent, & 
de s’attirer des affaires fâcheufes; quand ils ont 
quelque chofe de choquant à dire des Chré-- 
tiens, ou de leur Réligion;ils ont accoutumé 
de le cacher fous des noms déguifez. Ainfi , 
tantôt ils nous défignent fous le nom de Cu- 
théen ',c’eft-à-dire. Samaritains; tantôt fous ce- 
lui d’Epicuriens ; & tantôt fous celui d’Edomi- 
tes : & le dernier eft le titre le plus doux qu’ils 
nous donnent dans ces fortes d’occafions. 

Au refte , ce n’eft pas une chofe particulière 
aux Edomites, qu’ils ayent paffé pour Juifs, de- 
puis qu’ils ont embraifé la Religion J udaïque-, 
la même chofe fe pratiquoit à ï 5 égard de tous 

les 

dijftrrntia qitirMmdim dîOianmt , hic bahct. Jndif funt 
mil! a liât ur.i ita filtrant ah initi » Idrnntmi a»tcm >wn fntrn,>t 
jmdii ab initia ; ftd bhœnices ér Syri. A Judiis nntem fxtf 
f»ti, ir nt circHmddei'ntur , & in nnam cnn vi yentem c»>- 
rtnt,& iifdem hfibm fmbdertntnr itdafl! , Jndii [nnt mminati. 
f» Vide BuxTOKFU Ltxicon Rakkinimm. p. JC. JI. 
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An. 120. ^ Profelytes. Ils étoient cenfez être Juifs, 
Jean. ' dès qu’ils faifoient profeffion de la même 
Hyrc. 7 . Réligion. C’étoit déjà l’ufage du tems (<uj) 
de Dion Caflius l’Hiftorien j & cet ufage a 
toujours continué depuis. 

fi faut remarquer ici en paflant qu’il y avoit 
parmi les Juifs (x) deux fortes de Proiêlytes, 
ceux de la Porte , & ceux de ta Justice. Les 
premiers renonçoient Amplement i. l’Idolâtriej 
& fervoient Dieu félon la Loi de la Nature, 
que les Juifs comprenoient fous fept articles, 
qu’ils appelaient les fept préceptes des enfans 
de Noe. Ils croyoient que tous les hommes 
ctoient obligez de garder ces commandemens^ 
là : mais que l’obligation de garder ceux de la 
Loi de Moyfe ne s’étendoit pas à tous ; cette 
Loi n’étoit faite que pour leur Nation ,& non 
pas pour tout le monde. Que pour le refte 
du genre humain, pourvu qu’ils (y) obfervas- 
fent la Loi Naturelle, c’eft-à-dire, félon eux, 
les fept préceptes dont nous venons de parler^ 
c’étoit tout ce que Dieu demandoit d’eux ^ & 
qu’ils lui feraient aulîi agréables que les Juifs, 
quand ils obfervoient leur Loi particulière, Ainfj 
ils leur permettoient de demeurer au milieu 
d’eux j & les nommoient par cette raifon Gué- 
rira 

* * * * 1 

(») Voici le paflage. 'H yoç yffeptt 'lx^aia. , utù «;V« ‘ 

’I tsjuîoi aïo/jtaifctTtti. H Ji wrtx&Jmc aisrï KCU ITU aM xt 
«vÉfaVst, oo-o/ Ta réyt/ua. ax/TM xaürrlp cixxaflnTc ovtk, er’nim. 
Leur Pays s’appelle J U D E' E , & eux | U I F S ; & ce nom 
s'étend jufgu'd ceux gui embraffent leur Réltptn , quoi qu’sis 
paient d’une Nation differente. XXXVI. p. 5 7. 

(x) Voyez ce que Medf. a écrit touchant ces Profe» 
lytes Liv. I. Diic. %. Les remarques de Hammond fut 
St. Matth. 111» 1 , & XX11I. 15 . Le Laxic, Rabbin, de 
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rim loshavm , Profelytes habit ans , on Guerf^ n - 
Shaar , Profelytes de la Porte ; parce qu’il leur 
étoit permis de demeurer dans leurs Villes. Hyr-c. 7. 
Cette expreffion femble être tirée du quatrième 
commandement , <& F Etranger qui eft dans tes 
fortes , ( Verguérecha Bisharecha ) car le même 
mot en Hébreu lignifie Etranger & Profelytes 
& dans ce commandement il eft indiffèrent de 
quelle manière on le prend ; car les Il'raëlites ne 
permettoient à aucun étranger de demeurer par- 
mi eux s’il ne renonçoit à l’Idolâtrie, & ne 
s’obligeoit à obferverles VII. préceptes des en- 
fans de Noé. Il n’y avoit pas jufquaux efcla- 
ves , même ceux qu’on avoit faits à la guerre, 
qu’on y obligeoit j & s’ils ne vouloient pas s’y 
conformer, ou on les tuoit,ou on les vendoit 
à d’autres Nations. Or ceux qui étoient Pro- 
felytes de cet ordre , outre la permiiïion de 
demeurer avec eux , avoient aulli celle d’entrer 
dans le Temple pour fervir Dieu ; feulement 
ils n’entroient que dans la première cour, qu’on 
appelloit la Cour des Gentils. Petfonnc ne pas- 
foit le Chef qui féparoit cette coür de celle du 
dedans , que ceux qui faifoient une profelfior* 
entière par laquelle ils s’obligeoient à garder 
toute la Loi. Ainfi quand il vertoit à Jerufa- 

fenk 

Buxtobf p. 407-410 Mais celui qui en traite le plus 
au long eft Maimonides dans Ton T.iJ. Audi fut-ce de 
li que je publiai ce Traité , il y a pris de quarante ans, 
avec une Traduâion Latine & des Notes , tous le titre 
De Jure Pauperis & Pereprint -, auquel je renvoyé le Lec- 
teur, qui veut s’inftruire de tout ceci dans un plus grand 
détail. 

(y) On trouveces VII PreceptesdansSELDïN. De Jure 
ttut, & Gtnt. MafshaM! Cun. Chroa, § IX. MaiMON. 

& BuaTOHF. ibid. Hammond, fut AU. XK, 29, 
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A v”’ * k: ^ em Profelyte de la Porte ; il ado- 

'roit dans cette cour extérieure. C'étoit de 
Ht rc. 7. cette efpece qu’étoient , à ce qu’on croit 
communément, Naaman le Syrien, & Cor- 
neille le Centenier. 

L’autre efpece de Profelytes ,, qu’on nom- 
moit Profelytes de la. Juflice , écoient ceux qui 
s’engageoient à obferver toute la Loi. Quoi- 
que les J uifs ne cruflènt pas que ceux qui n’é- 
toiant pas Ifraëlites naturels y fuflènt obligez, 
ils n’en refufoient point j & recevoient au. 
contraire avec plaifir tous ceux qui vouloient* 
faire profeffion de leur Religion. On remar- 
que meme , que du tems de notre Sauveur, 
(a) ils fe donnoient de grands mouvemens 
pour les y attirer & les convertir. On ini- 
tioit ces fortes de Profelytes par le Baptême, 
par des Sacrifices , Ôc par la circoncifion. A- 
près cela ils. jouïfioient des (b) mêmes privi- 
lèges , & étoient admis aux mêmes rites &. 
aux mêmes cérémonies que les Juifs naturels.. 

Ce fut de cette dernière façon qu’Hyrcan: 
reçut les Edomites à la Réligion Judaïque.. 
Quand ils y furent une fois entrez, ils conti- 
nuèrent & n’ont plus fait qu’un même corps de- 
puis avec les J uifs ; où le nom même d’Edomi- 
tes s’eft perdu. Car les deux Nations fe font fi 
bien confondues , qu’elles n’en font plus qu’une 
t qui cft la Juive. 

Ptolemée Phyfcon (r ) retiré en Chypre , ap- 

prer 

(<•) Matth. XXIII. S*. 

(*) Il faut en excepter le* mariage* Car il y avoit de* 
Nationsqnien é oicntexclnes pou r roûjoun ;& d'autres, 
feulement pour un certain nombre de general ions ; comme 
kaEdooitet iMfqpcs à lauoüiçwc. Voyez oc que j’en a i 
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prehenda que les Alexandrins ne priffent pour An. n*. 
Roi fon fils qu’il avoit fiait Gouverneur de 
rene. Il le fit venir auprès de lui , & le fit hyrc. 7. 
mourir dès qu’il fut arrivé, uniquement pour 
empêcher ce qui peut-être n’étoit venu dans 
l’efprit qu’à lui feul. (</) Cette barbarie irrita 
encore plus les efprits contre lui : onabbatit & 
on brifa toutes fies ftatuës à Alexandrie. Il crut 
que c’étoit Cléopâtre qu’il avoit répudiée, qui 
avait porté le Peuple à cette aétion ; & pour 
s’en vanger,il fit égorger devant lui Memphi- 
tis qu’il avoit eu d’elle, un jeune Prince bien-fait 
& de grande efperance ; enfuite il fit couper 
fon coréen morceaux, les mit dans une eai f- 
fe, avec la tête entière $ afin qu’on la récon- 
nût j & l’envoya par un de fies Gardes à Ale- 
vandrie , avec ordre d’attendre, pour la lui ren- 
dre , le jour de la naiffance de cette Princeflè 
qui approchoit & qui fe devoit célébrer avec 
beaucoup de magnificence. Ses ordres s’exé- 
cutèrent : la caiffe lui fut rendue au milieu de- 
là joye de la Fête , qui fut bien-tôt changée* 
par-là en deuil & en lamentations. On ne fau- 
roit exprimer l’horreur que la vuëde ce trifte 
objet produifit contre le tyran , dont la mon- 
ftrueul'e barbarie avoit produit un crime fi déna- 
turé & fi inouï. On expofa aux yeux du Peu- 
ple cet abominable prélènt. Il y produifit le 
même effet que fur la Cour , qui avoit éu la 
première ce triûe fpedtade. On courut aux ar- 
mes 

dit ci defluij Lirre VT. fous l'an 418. 

fi) Justin. XXXVIII. 8. 

(di Justin. Ibid. Diodor. Sic. in Exeerpt. Va LE lit, 
f> 374. Val. Ma*. IX. a Livu Epi*. LIX. 
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19. mes & on ne fongea qu’à empêcher ce morr- 
l* c ftre de jamais remonter fur le Trône. On 
, 7 . forma une Armée , dont le commandement 
fut donné à Marfyas que la Reine avoit nom- 
mé Général ; & l’on prit toutes les précautions 
poiTibles pour la défenfe du Pais. 

Phraate , après s’être attiré par fon injuftice 
la guerre des Scythes , ( e ) fît une faute dans 
la guerre même qui n’étoic pas moins grande 
que la première. Pour fe fortifier contre cette 
Nation, il fe mit entre les mains de gens qu’il 
s’étoit rendu encore plus ennemis que les Scy- 
thes eux-mêmes ; c’étoient les troupes étrangè- 
res Grecques qui avoient été à la folditi’ Antio- 
chus dans la dernière .guerre contre lui. Com- 
me quantité de ces gens-là avoient été faits pri- 
fonniers de guerre , quand on défit ce Prince; 
Phraate s’avtfa de les incorporer dans fes trou- 
pes , quand cette guerre lui furvint; & crut par- 
la les renfoncer confiderablement. Mais dès 
qu’ils fe virent les armes à la main , ils refolu- 
rent de fe vanger des injures , des infolences & 
des mauvais traitemens qu’on leur avoit faits 
pendant leur captivité; &, quand on fut aux 
mains, ils pafferent dans l’Armée ennemie, & 
firent fi bien pencher la balance , que Phraate 
fat battu, & qu’il fe fit un grand carnage de 
fon Armée. Il y périt lui-même dans la dé 
route, & prefque toute l’Armée avec lui. A- 
près cela les Scythes ôc les Grecs (/) le con- 
tentèrent de piller le Pais , & fe retirèrent cha- 
cun chez. eux. Quand 

(e) Justin. XL.II. t. 

(fi InsriN. XLII. 2. 

ii) JUSTIN. i(>i< 
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Quand ils fe furent retirez (g) Artaban, An - 
oncle de Phraate , fe fit couronner Roi des j v E *“^V * 
Par thés. Il fut tué peu de jours après dansHYRC. ?• 
un combat par les Thogariens , autre Nation 
Scythe. Son fucceüeur fut Mithrkiate , qui 
pour les grandes actions a eu le furnom de 
Grand. 

Ptolemée Phyfcon ayant formé une Ar- 
mée, (h) en donna le commandement à He- 
guélochus ; & l’envoya contre les Alexan- 
drins. Il fe donna une bataille qu’Heguélo- 
chus gagna. Il fit même Marfyas priionnier , 

& l’envoya à Phyfcon enchaîné. On s’atten- 
doit que ce cruel tyran le feroit .mourir dans 
les tourmens. Au contraire , il lui pardonna , 

& le relâcha. Car voyant par erperience , que 
fes cruautez ne lui attiroient que des mal- 
heurs , il commença à s’en laflfcr ; & donna 
dans l’extrémité oppofée : & comme il avoit 
fait mourir une infinité de gens làns raifon , fl 
pardonna auffi à ce Général fans aucune raifon. 

Cléopâtre réduite à une grande extrémité, 
par la pertè de cette Armée , qui fut prefque 
toute taillée en pièces dans la déroute , (i) en- 
voya demander du fecours à Demetrius Roi de 
Syrie, qui avoit époufé la fille aînée qu’elle a- 
voit eue de Philometor ; & lui promit la Cou- 
ronne d’Egypte pour fa recompenfe. Deme- 
trius accepta fans balancer cette propofitiott , 
vint avec toutes fes troupes , de forma le fié- 
ge de Pelufe. . . ■ • » r « - 

A 

Diod Sic. !» Excerpt. Valïsii. p. 376. 

(i) Justin. XXXVIII. 9. & XXXIX. 1. Grtca Eç- 

SEB. SCALIQ. p. 6l. . . < .«.i-'i* ,v 
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Ab. «8. A peu près dans ce tems-là Hyrcan (A) en^ 
avant J.C. VO y a une Ambaffade à Rome renouveller le 
Hïro. 8. Traité fait avec Simon Ton pere. Le Sénat le 
fit , fans fe faire beaucoup prier. Et , parce 
qu'Antiochus Sidete avoit fait la guerre aux 
Juifs, nonobftant le Decret des Romains, & 
l’alliance dont on vient de parler ; qu’il leura- 
roit pris plufieurs Villes; les avoit rendus tri- 
butaires pour Gazara, Joppe,& quelques au- 
tres places qu’il leur avoit cedées ; & qui les 
avoit fait confentir par force à une paix des- 
avantageufe , en afliégeant la Ville de Jerufa- 
lem , kir ce que les Ambafïadeurs expoferent 
là-deflus au Sénat, on condamna tout ce qui 
s’étoit fait contre les Juifs de cttte manière,, 
depuis le Traité fait avec Simon ;& il fut re- 
folu; que Gazara, Joppe,& les autres places 
que les Syriens leur a voient enlevées, ou qu’ils 
avoient rendues tributaires , contre la teneur 
de ce Traité , leur feroient reftituées & exem- 
ptées de tout hommage , tribut , ou autre fer- 
vice. On conclud aulÉ que les Syriens les dé- 
domtnageroient de toutes les pertes qü’ils leur 
avoient caufées , contre ce que le Sénat avoit 
réglé dans le Traité fait avec Simon: enfin que 
les Rois de Syrie renonceroient à leur préten- 
du droit de faire marcher leurs troupes fur les 
terres des Juifs. On ordonna au ffi, qu’on don- 
neroit aux Ambaffadeurs une fomme d’argent 
pour les défrayer à leur retour chez eux ; & 

2 u’on les chargerait de Lettres de recommaa- 
ation pour tous les Princes & Etats , par oû 
ils pafferoient , pour leur procurer un paflàge 

libre 

(*) Joseph. XIII. 17. 
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Lbre & honorable l'or les terres de leur domi- 
nation. Tout cela s’exécuta, & caufa une 
t grande joye à Hyrcan & à toute la Nation, 

f Audi envoya-t-il l’année fuivante (/) une An. tir- 

: autre Ambaftàde pour en témoigner fa recon-î van, J c * 

i noiffance au Sénat. Ce furent Alexandre fils J^rca» 

de Jalon, Numenias, fils d’Antiochus, & A- 9. 
lexandre fils de Dorothée, qui furent chargez 
de cette commilïion. Le préfent qu’ils lui por- 
toient étoitune coupe & un bouclier d’or, qui 
valoient cinquante mille pièces de leur monno- 
ye. Il fe fit à cette occafion un nouveau De- 
cret qui confirmoit le premier. Ce Decret eft 
tout au long dans Jofephe, {Antiq. xiv. 16.) 
mais il y eft tranfpofé. De la manière dont ü 
s’y trouve aujourd'hui , il femble qu’il foit fait 
du tems d’Hyrcan II. petit-fils de celui-ci. Au 
lieu que la matière & la datte prouvent vifible- 
ment , que ce ne peut-être que celui qui fut 
fait dans cette occafion en faveur d’Hyrcan I'. 

Car , pour la matière, Jofephe (m) remarque,' 
dans l’endroit où il le produit , qu’il accordoit 
la permiffion de rebâtir les murailles dejerufâ- 
Iem , que Pompée avoit abbatuës. Or dans 
ce Decret il n’y en a pas un mot : & tout ce 
qu’il contient eft la confirmation ou le renou- 
vellement d’un Traité d’amitié & d’alliance, 
qui a. un rapport vifible au Traité fait avec 
Hyrcan I. l’année d’auparavant. Pour la datte, 
c’eft l’an neuvième d'Hyrcan ; ce qui ne peut 
pas s’entendre d’Hyrcan II. puifque Jofephe dit, 
que le Decret qui fut fait pour accorder la per- 

mifûüii, 

(!) Joseph. Avtîq. XIV. 16. 

( m ; Joseph. ibùL 
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An. miflîon de rebâtir les murailles de Jerufalem , 
accordé aux Juifs par Jules-Céfar à Hyr- 
Hyrcan eau II. (*) après que la guerre d’Alexanarie 
9 ‘ fut terminée, & en reconnoiffance du fecours 
que ce Prince lui avoit envoyé dans cette 
occafion. Or cette guerre ne finit que l’an 
xlvii. avant Jefus-Chrift , long-tems après 
l’année ut. de cet Hyrcan : car cette année 
xlvii. avant J efus-Chrift étoit la x v 1 1 . d’Hyr- 
can II. à compter de fon rétabliffement par 
Pompée, & la xxm. à commencer à la mort 
de l'a mere. Outre cela , la Préface du Decret 
<jue Jofcphe dit qui permettoit de relever les 
«murailles de Jerufalem , eft dattée des Ides de 
Décembre ( c'eft-à-dire le 15. du mois.) & 
cependant la datte du Decret même , qui fuit 
cette Préface , eft du mois Syro- Macédonien 
Panemus, qui répond au mois de J uiliet , paT 
confisquent, ce ne peut pas être le Decret, 
dont il vient de donner la Préface. Tout ceci 
mis enfemble prouve clairement • que ce De- 
cret de la neuvième année d’Hyrca’j,ne peut 
pas être le Decret accordé à Hyrcan II par 
Jules-Céfar, pour rebâtir les murailles de Je- 
cufalem ; (0) qu’il faut de toute nécefiité que 
ce foie celui qui fut fait pour Hyrcan I. par 
le benat cette année, où je le mets j & que 
ç’a été par mégarde que Jolèphe l’a placé ail- 
leurs. Tout ced eft encore confirmé d’une 

ma- 

• ,1 ’ 

(») Joseph. Xir. ry. 16. Il y a beaucoup 

d’apparence que J. Cefar n’accorda ceci qu’à Ion V. 
Conlulat : ôt que c’eft celui qui fe trouve porter cette 
datte au XVII. Ch du Livre XIV. des Antiquité* de 
Josephe 

(•} Hac de rt vide UsSERU Armâtes fri An. J. P. 4587. 
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manière qui ne fouffre point de répliqué, par An - 
ce qui fe trouve dans le corps du Decret me- j V e"n C> 
me, que Numenius fils d’Aniïochus, un des Hyrcan 
Ambaüadeurs qui l’avoient obtenu, étoit (/>) 9 * 
le même qui avoit été envoyé par Jonathan 
dans une autre Atnballàde. Cela fe pouvoit 
fort bien l’an ix. d’Hyrcan I. mais c’eft une 
chofe abfolument impofiïble, qu’il eût vécu 
jufques à la fin de la guerre d’ Alexandrie, qui 
n’arriva que près de cent ans après la première 
AmbaiTade, où il eft dit qu’il avoit été em- 
ployé par Jonathan, (a) Jofeph Scaliger re- 
marque cette bevuë de J ofephe j mais en la re- 
levant il en fait une lui-même, pour le moins 
auffi grande, ( r ) qui n’a pas échapé au Je- 
fuite Salien. 

Demetrius Roi de Syrie (s) n’ étoit guéres 
moins haï des Syriens pour fa tyrannie, fes 
débauches , & les manières infu portables,, 
que Phyfcon Fétoit des Egyptiens. Quand ils 
le virent éloigné , & occupé au fiége de Pé- 
lufe , ils fe fouleverent. Ceux d’Antioche 
commencèrent, enfuite ceux d’Apaméej &c 
plufieurs autres Villes de Syrie fuivirent leur 
exemple, & fe joignirent à eux. Demetrius 
fut obligé de lai (Ter l’Egypte , pour réduire fes 
propres fujets. ( t ) Cléopâtre deftituée du fe- 
cours qu’elle en avoit attendu, mit tous fes 
trefors fur des Va i (féaux ; & fe réfugia auprès 
de Cléopâtre fa fille Reine de Syrie. 

Cette 

(p) I. Mau •h. XII. 16. 

( g ) In Animadv in Chron EusEB. fui. num. 1971. 

(r) Snb Anna Kfundi 4.007. S. 36. 37. 

(il Justin. XXXIX. i. Josaru. jtmlg. XIII. 17. 

(* ) Justin, ibid. 


Digitized by Google 



a8 HISTOIRE 

7- Cette Cléopâtre la fille , avoit époufé en pre- 
"mières noces Alexandre Balas, & enfuite ce 
ln Demetrius, du vivant de fon perc Philometor ; 
mais Demetrius ayant été pris parles Parthes, 

& retenu prifonnier , elle avoit époufé fon fre- 
tre Antiochus Sidete ; & après fa mort, elle é- 
foit revenue à Demetrius fon premier mari , à 
fon retour de Parthie ; & elle tenoit fa Cour 
à Ptolémaïs quand fa mere la vint trouver. 

Phyfcon , dès que Cléopâtre eut abandonné 
Alexandrie, y retourna, & rentra en poffes- 
fion du Gouvernement; car après la défaite 
de Marfyas & la fuite de Cléopâtre , il n’y a- 
voit plus perfbnne en état de l’en empêcher. 
Après s’être un peu affermi, pour fe vanger de 
l’invafion de Demetrius , (») il appuya contre 
lui un impofteur nommé Alexandre Zebina. 
C’étoit le fils d’un Fripier d’Alexandrie; il fe 
difoit fils d’Alexandre Balas ; & prétendoit, en 
cette qualité, que la Couronne de Syrie lui 
îppartenoit. Phyfcon lui prêta une Armée pour 
s’en mettre en poffeffion. H ne fut pas plutôt 
en Syrie, que fans examiner les droits du Pré- 
tendant , on vint en foule prendre fon parti ; 
parce qu’on ne pouvoit fouffrir Demetrius. Ils 
ne fe mettoient pas en peine quel Roi ils pre- 
noient, pourvu qu’ils fe défi fient de lui. 

A la fin (w) une bataille en décida. Elle 
fe donna auprès de Damas y ca Cele-Syrie. De- 

mc- 


(«) Justin, ibid. Joseph. Jntîq XIII. iî. 

( «* ) Justin. XXXIX. i. Joseph. Anti^. XIII. 17. 
Apeian. m Syr. p. i}2. LlTII. Efil. LX. PoREHXR. in 
tir. EUSEB SCALIGER) p. 6l. 

( « ) Joseph, ibid. 
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DES J U IFS,&c. Livre XÎII. 29 
metrius y fut entièrement défait ; & s’enfuit An. 11& » 
à Ptolemais, où étoit Cléopâtre fa femme. *”an 
E lle, qui avoit toûjours furie cœur fon ma-HïRc.io. 
riage avec Rhodogune chez, les Parthes, prit 
cette occafion de fe vanger ; & lui fit fermer 
les pertes de la Ville, il fut obligé de s’en- 
fuir à Tyr, où il fut tué. Après fa mort 
Cléopâtre conferva une partie du .Royaume: 

Zebina eut tout le refte ; & pour s'y affermir 
(x) il fit une alliance étroite avec Hyrcan, qui 
profita en habile homme de toutes ces divi- 
fions, pour fe bien établir, & procurer à fe» 

•Peuples l’affermifTement de la liberté, & plu- 
fieurs avantages confiderables qui mirent les 
Juifs fur un très-bon pied. 

(jr) Des effaims effroyables de fauterelles fi- An. îif. 
rent cette année des ravages terribles en Afn-?™™ I‘ C * 
que. Elles broutèrent tous les fruits de la ter-HYuc.ii. 
re. Enfuite ayant été emportées par le vent 
dans la Mer^ leur corps morts furent repor- 
tez. par les vagues fur le rivage, où ils fè pour- 
rirent & infederent tellement l’air , que cela 
caufa la pelle, qui, en Libye, en Cvrene,& 
dans quelques autres endroits de f Afrique, 
emporta plus de huit cens mille âmes. 

Seleucus , fils ainé deDemetrius Nicator&An. 124; 
de Cléopâtre, avoit environ vingt-ans. (z) Il avant J.C. 
vouloir regner ; fa mere s’y oppofoit : car s’é-Jf^,* 
tant emparée d’une partie du Royaume , à la 
mort de fbn mari, cette femme ambitieufê 

vou- 


f y ) Lirn Epit. LX. Orosius V. 11. Julius Ob- 

SEQUENS dt Prodif. 

(jc) Livii Efit. LX, Ap ri a N. in Sjr. Justin, ibid* 
Porphyr. ibid. 


Digifaed by Googli 


30 HISTOIRE 

An. ii4- vouloir regner elle-tnêtne;& trouvoit fort mau- 
vais < î ue * on ^ls voulut s’établir à fonpréjudi- 
tlYRC.i2. ce - EUe avoit aufïi lieu de craindre qu’il ne lui 
prît envie de venger la mort de Ton pere, dont 
on fâvoit fort bien qu’elle avoit été caufe. Elle 
le tua de fes propres mains , en lui enfonçant 
un poignard dans le fein. Il ne régna qu’un an. 

(a) Anti pater, Clonius, & Eropus, trois 
des principaux Officiers de Zebina , fe révoltè- 
rent contre lui , & fe déclarèrent pour Cléopâ- 
tre. Ils fe rendirent maîtres de Laodicée, & 
voulurent défendre la place contre lui. Mais 
ü les fçut bien ranger. Ils fe fournirent ; & il 
leur pardonna avec une clemence , & une gran- 
deur d’ame fort extraordinaires ; car il ne leur 
/■fit aucun mal. Ce Prince fuppofé avoir effecti- 
vement: le cœur fort bon ; & avec cela des 
. manières affables & civiles pour tous ceux qui 
avoient affaire à lui ; de forte qu’il fe faifoitai' 
mer de tout le monde ÿ & même de ceux qui 

d’ail- 


( a ) D I O ». Sic. in Excerptis V A L S S 1 1. p. » 77 . 

(b) Justin. XXXVII. i. Strabo X. p. 477. 

(c) Memnon. c. %z. Strabo & Justin, ibid. 

( d ) Justin dit 0. (au Livre XXXVI. 1 ) AmiN. 
lin Mithrid. p. 170. ) 42. F LO R U S & EuTROPE 40. 
Mais Pline (VII. 2.6.) ne dit que ?0; ôc il a raiion. 

(O Eutrop. VI. Memnon apud Photium ibid. 

(/) PoLYBE V. p. 540. L. FloR. III. f. DlOD. 
Sic. XIX. p. 692. Aur. Victor de Vins llluft. c. 76. 

[*' Les favans conviennent que cette Monarchie fut 
fondée par Aitabazc , lous le règne de Darius fils d’Hy- 
ftalpe; nuis quelques-uns ont prétendu que cet Arta> 
baze étoit un des fept Seigneurs Perfes qui tuèrent le 
Mage Stnetdis, & d’autres foutiennent qu’il étoit fils 
de Darius. On trouve dans Va 1 L L a N T ( Achtmenid. 
Imperium Totn. II. ) de fortes raifons pour appuyer ce 
dernier femiment. Car , outre qu’entre les fept Perfes 
•n ne uoure point d' Aitabazc, Polïbe, Arrien, 

Flo- 
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DES JUIFS, &c. Livre XIII. 
d’ailleurs déceftoient l’impofture par laquelle An. 124.' 
il avoir ufurpé la Couronne. avant. J. C. 

Mithridate Evergete, Roi de Pont, (^)hyrc.iz. 
mourut cette année, il fut aüaffiné par Tes 
propres gens, (c) Son fils qui lui fuccéda , effe 
le fameux Mithridate Eupator , qui difputa û 
long-tems aux Romains l’Empire de l’Afie, & 
qui loutint contr’euxune guerre de près de (d) 
trente ans. Il n’avoit que douze ans quand fon 
pere mourut ; car l’Hiftoire (r) dit qu’H en a 
vécu Lxxir. & qu’il en a re^né lx. Il étoit 
d’une maifon, qui avoit donne une longue fuite 
de Rois au Royaume de Pont. Le premier fut 
(/)un des fept (*) Princes qui tuerent les Ma- 
ges, & mirent la Couronne de Perfe fur la tê- 
te de Darius fils d’Hyftafpe. Il obtint la Sou- 
veraineté de Pont, & la tranfmit à fa pofteri- 
té, qui en a joui pendant feize générations; 
Mithridate Eupator , ( g ) dont il s’agit , étoit 
le feizième. 

Le premier de ces Princes, dont nous trou- 
vons 

Floiujs & Sexto s Victor., reportent l’origine de* 

Rois de Pont 1 Darius, & on en inféré qu’Artabaze 
étoit fils de Darius. De plus, on remarque queplufieurt 
meubles précieux de Darius furent trouvez dans le tré- 
for de Mithridate. On en conclut qu’ils ne peuvent y 
être venus que par la libéralité de leur ancien maître, 
qui ne les auroit jamais donnez qu’à un fils. Enfin , 
on montre qu’Artabaze doit être cet Artabazane, fil* 
aîné de Darius, qui difputa la Perle à Xetxès, l’aîné 
des enfar.s de Darius , nez depuis fon avenement a la 
couronne» & qui fut fait Roi de Pont, ou par forj pè- 
re, ou par fon frété; pour le confolet de la préférence 
donnée à Xerxes fur lui. Par conséquent la Dynaflie 
des Rois de Pont porte juftement le nom A'jlibtmem- 
iet, puifqu'cllc defeendoit de Darius, le feptième de* 

Rendant d’Aclismene ] 

(i ) AppiaN, !» MithriMcis f. 245. 
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An. 114; vons le nom (**) dans l’Hiftoire, eft le Mi- 
)ban C thridate (^) qui mourut l’an ccclxiii. avant 
ilïRciz. J efus-Chrift & eut pour fucceffeur Ariobar- 
zane fon fils , qui avoit alors le Gouverne- 
ment de la Phrygie fous Artaxerxe Mnemon 
Roi de Perfe. Il régna (j) xxvi. ans. 

Mithridate II. fon fils lui fuccéda l’an 
cccxxxvn. Il avoit pris d’abord le parti (k) 
d’Eumene contre Antigone j mais quand ü 
vit Eumene tué, il fe fournit au vainqueur, 
& le fervk dans fes guerres j & comme il é- 
toit fort brave, & grand Capitaine, il lui 
rendit des fervices lïgnalez. Malgré tout cela, 
Antigone le foupçonnant de favorifer fous main 
le parti de Caffandre , le fit mourir l’an cccu. 
Ainfi il avoit régné xxxv. ans. 

(I) Mithridate III. lui fuccéda. Il avoit été 
long-tems à la Cour d’Antigone ; & il y avoit 
lié une amitié étroite avec Demetrius le fils du 
Roi. Mais Antigone ( m ) ayant eu un fonge , 
où, après avoir femé un champ d’or, qui a- 
voit produit une grande moiflon de ce métal, 
il avoit vû Mithridate le moiffonner tout & 
l’emporter dans le Pont ; il conclut que ce fon- 
ge lui prédifoit que Mithridate enleveroit tout 

le 

(*•} [On trouve dans l’Hiftoire qu’Artabaze fut le 
^ premier Roi de Pont Son fiiccciTcur eft inconnu , mai» 

on trouve enfuire Rhodobate , qui régna avant Mithri- 
date I. Voyez Vaillant ibid. ] 

(h) Diodo r. S 1 c. XVI, p. $04. 

( » ) Idem XVI. p. y< 7 . 

(*) Diod©r. Sic. XIX. p. 6 çz. 

( / ) Idem XX- p. 791- 

( m) Plut. !» Demttr. p. 890. ÀPPIAN in MithriA. 

( n ) Strabo XII. p. 562. Appian. in Mtthrid, 

{•) Diodorus Sic. XX- p. 791. 

(/) Mimnon. c. zj. Diodor. Sic. ibid. 
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le fruit de fes victoires ; & il réfolut pour l’em- An. 124. 
pêcher, de fe défaire de lui. Mithridate aver- 
ti de fon deffein par Demetrius , fe fauva dans Hyrc.il. 
la Cappadoce ; il y forma une Armée , & s’em- 
para de diverfes places qu’ Antigone y avoit : & 
ayant fuccedé à fon pere , il garda ces conquê- 
tes, & les ajoûta au Royaume de Pont, dont 
pour cette rai fon il eft regardé comme le fon- 
dateur , & il en porte le titre , en Grec , (») 

Ctifiès. Il régna (0) xxxvi ans dans le Royau- 
me de Pont; & en mourant, l’an cclxvi 
il laiffa la Couronne à (p) fon fils Ariobarzane. 

Mithridate Eupator, (q) fut le huitième a- 
près ce Mithridate le fondateur. Mais l’Hiftoi- 
re ne nous donne le nom que de (r) fix. I. 
Mithridate le fondateur; 2. Ariobarzane; 3. 

^Mithridate; 4. Phaniace; 5. Mithridate Ever- 
gete ; & 6 . Mithridate Eupator. 

L’Hiftoire ne dit rien d’ Ariobarzane , finon 
(r) qu’il fucceda à la Couronne après la mort 
de fon pere. Mithridate , qui le fuit, (s) é- # 
poufa la fille de Seleucus Callinicus , Roi de 
Syrie; & en eut une fille nommée Laodice, 

(ss) qu’il maria à Antiochus le Grand , fils de 
Callinicus; Sc voilà tout (*) ce qui eft dit de lui. 

Phar- 

(f) Plut. in Demctr p. 890. AppiaN in Mithrid. 

(r) C’cft apparemment aufli ce qui fait qu’AppiEN, 
qui dans un endroit de tes Mithridaciques dit, que Mi- 
thridate Eupator étoit le huitième depuis Mithridate 
Ctiflèsjdit dans une autre,qu’il nVtoit que le Itxicme. 

Voyez Appian. p. 176, & 249. 

(,) Justin. XXXVIII. y. 

\ss) POLYB V. p 540 

(•) [Polybe remarque (lib. VIII. p. 734.) que ce 
Mithridate eut une autre fille , nommée aufii Laodice, qui 

Tome V. a C 
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An. tî 4; Pharnace (**) (/) s’empara de la Ville de 
I'ean C Sinope & l’ajoCita à fcs Etats, l’an clxxxiii. 
hVrc.iz. (u) Il eut guerre avec Eumene, Roi de Per- 
game, l’an clxxxii. (-u>) Il fit une irruption 
dans la Galatic en clxxxi. Ces adions l’ont 
rendu allez, célèbre, mais il l’eft plus encore 
par Tes crimes (x) , qui l’ont fait paflèr pour 
un des plus méchans Princes qui ayent jamais 
porté la Couronne. 

Mithridace Evergetc vient après lui dans cet- 
te lifte. I( étoit fiis de Pharnace , & petit-fils 
de Mithridate, à qui Pharnace avoit fuccedé im- 
médiatement. Car félon Juftin (xx) ce Mi- 
thridate étoit bifayeul de Mithridate Eupator, 
& ainfi il faut que Pharnace foit fon fils, Mi- 
thridate Evergete fon petit-fils , & Mithridate 
Eupator fon arriéré- petit-fils. La première fois 
qu’on voit paroître fur la feene ce Mithridate 
Evergete, cft l’an ex lix, qu’il (y ) prêta quel- 
ques Vaifleaux aux Romains dans la III. guer- 
re Punique. Il leur envoya aufifi du fecours 
• dans celle qu’ils eurent (z) contre Ariftonicusj 

& 

fut mariée avec Achcus , dont on a ci-devant parle'. Le 
même Hifiorien (in Excerpt. VaLESII ex lib VIII. p. 
29.) parle encore d'un Mithridate ,fils d’une toeur d’An- 
ticchus le Grand , qu.i devoit être fils du Roi Mithri- 
datc dont on parle ici , &c qui tans doute lui fucceda. 
Cela cfl confirme pat VAILLANT ( Arfuemenid. Imperium 
Tom. II . ) qui dit pofitivement , qu’il y eut deux Mi- 
thridates , pere 8c fils , entre Mithridate le fondateur 8e 
Pharnace. Ce Mithridate le fils doit être un de» deux 
Rois de Pont qui manquent pour remplir le nombre de 
l.uiéc depuis Mithridate le Fondateur jufqu’à Mithridate 
Eupasor ; & il doit être placé entre Mithridate troifièmc 
Roi de Pont & Pharnace qu'on nomme ici lequatriémc.J 
(**) [Il cft vrai que le Royaume de Pont fut éteint 
en fa pcilbnne • apres avoir lubfifté 416. ans, jutqu’à 
l'an de Rome 694. Cependant il le releva en quelque 

forte 
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& pour recompenfe, (a) ils lui donnèrent 
la fin de la guerre, la Province de la grande j'^, * 

Phrygie. Hyrc.ii; 

Le dernier des Rois de cette race eft Mi- 
tbridate Eupator , le Prince dont il s’agit ici. 

Comme il a été le Prince de ce tetps-là qui a 
fait la plus grande figure dans le monde , j’ef- 
pere qu’on ne trouvera pas mauvais que j'aye 
dit un mot de fa maifon. C’eft une chofe fort 
remarquable, (b) qu’à fa nai (Tance il parut une 
grande Comète, qui fut vue lxx. jours de fui- 
te; & une autre, qui dura aufii lxx. jours, 
quand il parvint à la Couronne. La queuë de 
l’une & de l’autre occupoit bien un quart de 
l’hemifphere. Ces Comètes fembioisnt préfa- 
ger, que ce Prince feroit un grand incendiai- 
re , comme il le fut en effet. Il commença fon 
• régné en (c) faifant mourir fa mere & fon fre- 
re : & la fuite ne répondit que trop à ce com- 
mencement. Il avoit des qualités fort extraor- 
dinaires , & une grande capacité ; mais il ne 

s’en 

forte dans la Cuite par la faveur de Marc- Antoine, qui 
le rendit à Darius, fils de Pharnacc & petit fils Je Mi- 
thridace Eupator. C.e Royaume retomba de nouveau 
fous le pouvoir des Romains, après la mort de Mithri- 
date fils 6c fuccefleur de Darius. Voyci VaiLla NT 
Achæmf.nid. Imperium Tons. II. 

(t) Staabo XU p. J45 S4<S. 

(«) Livius , XL. c. 20 PoLYB. Legtt. LT. LTII. LIX. 

(«>) PoLYB Leg. LV 

ix) PoLYB. in En ctrpt. VaLES. p. IJ*. 

(xx) XXX HH. y. 

j 'y) AFPIAN in Mithrid. p. 176. 

U) Justin. XXX il r F.utrof. IV. 

(«) Justin, ibid. 6c XXXM. j. Appian. in MisM- •* 
dntitis , p. 177. 

(») Justin. XXXm. 2. 

(c) MemnoN. in Exctrpt. Ph®tu. ç. 31. 
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s’en fervit que pour faire du mal au Genre hu- 
main , & fut la caufe <^e la mort de plufieurs 
milliers d’hommes. 

An. ii?. Cléopâtre , après avoir tué fon fils aîné, de 
= > C *la manière dont je l’ai rapporté , trouva à pro- 
ijy RC ,i3.p°s de faire un Roi titulaire , fous qui elle 
pût cacher l’autorité qu’elle vouloit fe con- 
server toute entière. Elle fit revenir Anti- 
ochus , fon autre fils , d’Athènes , où elle l’a- 
voit envoyé pour fon éducation ; & le (d) 
fit déclarer Roi dès qu’il fut arrivé. Mais ce 
n’étoit qu’un vain titre } car elle ne lui don- 
noit aucune part aux affaires j &c comme ce 
Prince étoit fort jeune , n’ayant pas (e) plus 
de vingt-ans , il la lailfa faire allez, patiem- 
ment pendant quelque tems. Pour le diftin- 
guer de l’autre Antiochus , on lui donne or- 
dinairement le furnom de (/) Grjpus qui eft * 
pris de fon (jf) grand nez. Jofephe (g) l’ap- 
pelle Fhilometor ÿ mais ce Prince , dans les mé- 
dailles, prenoit le titre d 'Eptphatie. 

An. 112, Zebina s’étant bien établi, après la mort de 
Vean* C * Demetrius Nicator, dans la pofleflion d’une 
Hybc.i/;. partie de l’Empire de Syrie; Phyfcon, qui le 
regardoit comme fa créature, prétendoit qu’il 
lui en iît hommage ; [h) Zebina ne l’tnten- 
doit pas ainfi , & n’en voulut rien faire. PhyP 
con refolut de l’abattre comme ill’avoit élevé j 
& s’étant accommodé avec fa nièce Cléopâtre, 
il donna fa fille Tryphéne àGrypus & lui en- 
voya 

(d) Justin. XXXIX. 1. Appian. in Syr. p. 132. 

(r) Son pere Demetrius epoufa Cléopâtre l’an 146. Si 
Selcucus fut le premier fils qu’elle eut de ce mariage. 
tit conséquent Grypus , qui ctoit le cadet, ne pouvoit 
avoir que vingt ans tout au plus. 



D E S J U 1 F S , &c. Livre XIII. 37 
voya une Armét avec laquelle elle défit Zebi - An. 
na , & l’obligea à fe retirer à Antioche; où* * 

s’étant avifé pour fournir aux fraix de laguer-HYRc.14. 
re, (/) de piller le Temple de Jupiter , il fut 
découvert. Les habitans fe fouleverent, & le 
chailerent de la Ville. Il fut encore quelque 
tems errant de lieu en lieu à la campagne; mais 
à la fin on le prit , & on le fit mourir. 

Sous le Confulat de L. Opimius <3c de Fa- An. rzr.' 
bius Maximus , les differentes faifons furent 
fi favorables aux biens de la terre, que l’onH VRC ,iç, 
n’avoit jamais vû les fruits fi beaux & fi bons; 
fur tout les vins , qui furent fi exceliens & û 
forts , qu’pn en garda jufqu’à deux-cens ans. 

C’eft le fameux vin dont les Poètes parlent 
tant, fous le titre de vin Opimien , qui lui ve- 
noit du premier de ces Confuls. 

Après la défaite ôc la mort de Zebina , An- An. na 
tiochus Grypus , fe fentant a fiez âgé voulut 
commencer à gouverner par lui-même. L’am-|i YRC .i«. 
bitieufe Cléopâtre qui voioit par-là diminuer 
fon pouvoir , & édipfer fa grandeur , ne put 
ie foufffir. Pour fe rendre de nouveau maî- 
trcflè abfoluë de tout le Gouvernement de la 
Syrie , elle refolut de faire (/) à Grypus ce 
qu’elle avoit déjà fait à fon frere Seleucus ; & 
de donner la Couronne à un autre fils qu’elle 
avoit* eu d’Antiochus Sidete; fous qui, parce 
qu’il étoit en bas âge , elle efperoit avoir en- 
core 

(/l JUSTIN. xxxix. I. 

( ff ) Tfuirk en Grec fignifie un homme qui a un nez 
aquilin. 

(t) Antiq. XIII. 20* (h) JuSTIH. XXXIX. 2. 

( î ) Justin, ibid. Diod. Sic. in Exc . Vales. d. 37^ 

Î»)Plinius Xtr . 4. & 14. 

Justin. X.XXIX. 1. A pian, in Syr. p, 132. 
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4n. no. core long-tcms l’Autorité Royale entre leà 
!EAN J ‘ C ' mains > & prendre des mefures juftes pour s’y 
ÎJyRc.i 6. établir fi bien, quelle lui refteroit toute fa vie. 
Cette méchante femme prépara pour cet effet 
une coupe empoifonnée , qu’elle préfenta un 
jour à Grypus , comme il rentrait affez. échauf- 
fé , de quelque exercice qu’il venoit de faire. 
Mais ce Prince ayant été informé du deflein de 
fa mere, ii l’obligea à la boire elle-même; le 
poifon fit fon effet , & délivra la Syrie de ce 
xnonftre , qui par fes crimes inouïs avoit été fi 
long-tcms le fléau de cet Etat. Elle avoit été 
(//) femme de trois Rois de Syrie, & elle fut 
mere de quatre. Elle avoit caufé la mort de 
deux de fes maris; & pour fes enfans, elle en 
tua un de fa propre main; & vouloitfe défai- 
re suffi de Grypus par le poifon , qu’il lui fit 
avaler à elle même. Ce Prince après cela mit 
bon ordre à fes aflàires; & régna nlufieurs an- 
nées en paix & en tranquilité; jufqu’à ce que 
fon frère Antiochus de Cyxique lui fufeita les 
troubles, dont on parlera dans la fuite. 

Ptolemée Phyfcon (m) Roi d’Egypte , 
avoir régné XXIX. ans ’ ia m0 rt'dé r fon 

f rcr p ^^' inÇtor } ffî0U rut enfin à Alexandrie; 
& termina une vie criminelle, & un régné des 

plus 

(II) 1 es trois Rois de Syrie qu’elle ent pour maris, fit. 
renti Alexandre Ba las, Detnctrius Nicator,& Antiochus 
Sidete Ses quatre fils font, Antiochus, d Alexandre 13a- 
las: Selcucus, & Antiochus Grypus , de Demetnus: oc 
Antiochus de Cyiique, d’ Antiochus Sidete. 

(m) EoRPHYR. in Gr. EusEB. SCAL. 
jljlron. in Cénin. EriPHAN. de pnd. & menf. HIERON. 
in Dnn IX. , , _ . , . , . 

( „ ) Iustiw. XXXIX. y. Apnan. m Mithrid. m fit». 

(.) Jujtiw. XXXIX, 3 . 
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plus tyranniques. Sa méchanceté & fa tyran- An. 117. 
nie , paffent de beaucoup celles de tous ceux^ 3 ^’^* 
qui avoient régné avant lui dans ce Pats-là. Oivhyuc,,^ 
n’en a vû que trop de preuves dans cetteHiftoire. 

Il laiiTa trois fils. Le premier nommé Apion , 
étoit («) un fils naturel , qu’il avoir eu d’une 
concubine. Les deux autres étoient légitimes; 

{ 0 ) il les eut de Cléopâtre fa nièce , qu’il é- 
poula après avoir répudié fa mers. L’aîné s’ap- 
pelloit ( p ) Lathyre , & l’autre (q) Alexandre. 

Il laiffa (r) par ion teftament le Royaume de 
Cyrene à Apion ; 6c celui d’Egypte à fa veuve 
Cléopâtre 6c à celui de les deux fils qu’elle choir 
liroit elle-même. Elle, croyant qu’Alexandre fe- 
roit le plus complaifant, (r) fe déterminoit à 
le prendre : mais le Peuple ne voulut pas fouf- 
frir qu’on fît perdre à l’autre fon droit d’aînef- 
fe, & l’obligea à le faire revenir de Chypre, 
où elle l’avoit fait reléguer par fon pere ; ôe à 
l’affocier avec elle à la Couronne. Mais avant 
qu’on l’inaugurât félon la coutume à Memphis, 

(r) elle l’obligea à répudier Cléopâtre fa foeur 
aînée, qu’il aimoit beaucoup ;& à prendre Se- 
lene fa cadette , pour laquelle il n avoit nulle 
inclination. A fon Couronnement il prit le ti- 
tre («) de Soter. Athenée (w) & Paufanias (x) 

lui 

(7) Trogus Pomt. in Pro'oyo 39. & 40. Joseph. 

Antlm. XIII. 18. Clem. Alex. Strom. I. p. 331. Str.a> 
bo XVII. p. 7 qj. Plis. II. 6 ?. & VI. 30. 

(?) Porphxr. ibid Justin. XXXIX. 4. 

(r) Justin. XXXIX. 3. 

(i) PaUSAN in Atticis p. ai. JUSTIN, ibid. 

(0 JiUSTIN. XXXIX. 3. 

(«) PoRFHYR. ibid. PTOLEM. in Carfonc. EuSEB. in 
Chrtn. EpiPHAN. de ptnd & meuf HlERON. iu Dan. IX. 

(*>) ATHEN. VI. p. 2J2. (x) In Atticis, p. 2 X. 
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An. ht. Jui donnent celui de Philometor ; mais Lathy- 
fr/N C re ce ^ u i par lequel la plupart des Hiftoriens 
Ursc.19.le diftinguent. Cependant comme ce n’étoit 
qu’une efpece de (y ) fobriquet, on n’ofoit le 
lui donner férieuiêment de fon tems. 

-^ " hYc Antiochus Grypus fe préparait à faire la guer- 

i ” e*a n ’ re auxjuifs, (*) lorsqu’il lui tombafur les bra3 

lYRc.z2.une guerre domeftique qui lui fut fufcitée par 
Antiochu? de Cyzique fon frere de mere. -Il 
étoit fils de Cléopâtre & d’Antiochus Sidete , 
& né pendant que Demetrius étoit prifonnier 
chez, les Parthes. Quand Demetrius revint & 
rentra en poiïèflion de fes Etats, après la mort 
d’Antiochus Sidete , là mere pour le mettre 
en l'ûreté, l’avoit envoyé à Cyzique, Ville fi- 
tuée fur la Propontide dans la Myfie Mineure, 
où il fut élevé par les foins d’un fidelle Eunu- 
que nommé Cratere, à qui elle l’avoit confié. 
De là vient le furnom deCyzicenien qu’on lui 
donne. Grypus, à qui il donnoit de l’ombrage , 
voulut le faire empoifonner. On découvrit fon 
deflèinj & leCyzicenien pour fe défendre , fut 
contraint de prendre les armes , & de tâcher à 
faire valoir les prétentions qu’il avoit à la Cou- 
ronne de Syrie. C’eft ce qui arrive fort fouvent 
aux Princes, qui fe trouvent obligez deregner 
ou de mourir. On ne leur laiiïè point de milieu. 

Cléo- 

(y) Aa'Süfct lignifie une efpece de pois chiche. qu’on 
appelle en Latin Cher , d’où cft venu le furnom de la 
famille de Cicéron; à caule d’une cxcrefccr.ee de chair 
que quelcun de fes ancêtres avoit eüc au nez, qui ref- 
fembloit à un de ces pois- Mais poui L.ithyre 011 ne dit 
point pourquoi on lui donna ce fobriquet. Il falloit 
qu’il eût quelque marque bien vilible de cette efpece > 
au vifage apparemment, où cela choque davantage. 

(z) Joseph. Antim. XIII. 17. Afpian. ht Syr. p. 132. 

Jus^ 
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Cléopâtre, que Lathyre avoit été contraint An - 
de répudier , fe voyant libre , (a) fe donna ^ 
au Cvzicenien. Elle lui apporta en dot une Hyrcv 
A rmée qu’elle avoit en ( * ) Chypre- , & la 1 î> 
lui mena en Syrie , pour s’en fervir contre 
fon concurrent. Les forces fe trouvant par-- 
là à peu près égales , les deux freres en vin- 
rent à une bataille , où le Cyzicenien ayant 
eu le malheur d’être défait , il fe retira à An- 
tioche. Il y laiffa fa femme qu’il y crut en> 
fureté , 8c s’en alla lever de nouvelles trou- 
pes , pour rétablir fon Armée. 

Mais Grypus alla aufli-tôt affiéger la Villeÿ 
8c la prit. Tryphene fa femme lui demanda 
inftamment de lui mettre Cléopâtre fa prifon- 
niere entre les mains. Quoique fa fceurdepere 
& de mere , elle étoit fi enragée de ce qu’elle 
avoir époufé leur ennemi , 8c lui avoit donné 
une Armée contr’eux , qu’elle vouloit lui ôter 
la vie. Cléopâtre s’étoit mife fous la proteélionf 
d’un Sanctuaire regardé comme inviolable ; c’c- 
toit un des Temples d’Antioche. Grypus ne : 
vouloit pas avoir pour fa femme une complai- 
fànce , dont il voyoit bien les funeftes confé- * 
quences dans la rage qui la poffedoit. Il lui al-- 
légua la fainteté de l’Afyle où fa fœur étoit $ 

. lui. 

Justin. XXXIX t. PoRi'HYR in Gr. Eu se b. ScaEig. 

u. 6i. 

(a) Justin. XXXIX. ?. 

(•) [On trouve dans les dernières Editions de JusTiW 
les paroles fuivantes : exercitum Grypi fillidtatnm . velu»' , 

Jetaient , ai maritum itducit. "D’où il paroît que Cléopa-- 
tre aiant réufTi à débaucher l’Armée de Grypus, la con-- 
diiifit à fon maii. Dansplufieurs éditions on lit Cypri au' 
lieu de Grypi i S c en fuivant cette leçon, notre Auteur a' 

•tu , que Cléopâtre avoit une Armée en Chygro.J 
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tre ceux de deux Sedtes d’une même Réli-^jML 
gion , qui ne diffèrent fouvent qne dans des j F a AN J 1 
rticles de très-petite conféquence. Hyrc. 

Cependant Cléopâtre , la mere commune 15 * 
de ces deux fœurs , ne paroifloit touchée ni 
du fort de l’une, ni du crime de l’autre. Son 
cœur, qui n’étoit fufcepcible que d’ambition, 
étoit fi occupé du defir de regner , qu’elle 
ne fongeoit qu’aux moyens de fe foutenir en 
Egypte , & d’y retenir entre fes mains l’au- 
torité abfoluë pour toute fa vie. Pour fe 
mieux affermir, elle (c) donna le Royaume de 
Chypre à Alexandre fon cadet, afin de tirer de 
lui l’affiftance dont elle auroit befoin , fi ja- 
mais LatWyre vouloit lui dilputer l’autorité 
qu’elle avoit réfolu de garder. 

La mort de Cléopâtre en Syrie ne demeura An. 
pas long-tems impunie. ( d) Le Cyzicenicn re-V^"^’ 1 '' 
vint à la tête d’une nouvelle Armée livrer uneHYsc. 
féconde bataille à fon frere,le défit, prit Try 2 -4> 
phene , en la pourfuivant ; & la facrifia aux mâ- 
nes de fa femme qu’elle avoit afTalfiné. Il lui 
fit fouffrir des tourmens que là cruauté en- 
vers fa fœur avoit bien méritez. 

Grypus fut obligé d’abandonner la Syrie au An. iik 
vainqueur; il fe (<?) retira àAfpendus en Pam-V an ^ ,C *' 
phylie , ce qui lui fait donner quelquefois dans Hyrc. 
l’Hiftoire le nom de l’Afpendien. Mais un amî- 
après (/) il revint en Syrie & la regagna. Les 
deux frères partagèrent enfuite cet Empire en- 
tre eux. Le Cyzicenien eut la Cele-Syrie 5c 

la 

(t) PAUSAN, in Xlt. PoRPHYR. in Cr.EuSSS ScAL. 

(d) JUSTIN. XXXIX. ?. 

{<) roRPHTR. in Cr. Eus. Scal. p. 6z. m (/) Ib.i. 
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An. n i. la Phénicie, & fit fa refidence à Damas. Gry- 
F us eut tout le refte 5 & demeura à Antio- 
hyrc. che. Tous deux (g) donnoient également dans 
le luxe & dans plufieurs autres excès. Les 
Rois de Syrie qui les fuivirent , eurent pres- 
que tous le même défaut j ce fut ce luxe & 
ces divifions , qui leur firent perdre l’Empire : 
au fil en étoient ils bien indignes. 

An. lia * Pendant que ces deux freres confumoient 
avant J.C. leurs forces l’un, contre l’autre , ou s’endor- 
moient dans la moleflè après la paix , Jean 
Hyrcan ( h ) augmentoit fes richeflès 8e fon 
pouvoir : 8e voyant qu’il n’a voit rien à crain- 
dre de leur part, il entreprit de réduire la Vil- 
le deSamarie. Il envoya ti) Ariftobule 8c An- 
tigone , deux de fes fils , en former le fiége. 
Les Samaritains demandèrent du fecours au 
Cyzicenien Roi de Damas. Il y vint à la tê*- 
te d’une Armée ; les deux freres forrirent de 
leurs ligne» : il y eut une bataille , où Antio» 
chus fut battu 8c pourfuivi jufqu’à Scythopo- 
lis , 8e eut beaucoup de peine à fe fauver. 

An. 109. Les deux freres (k) après cette victoire rc- 
avam J.C tournèrent au fiége , 8c prefferent la Ville II 
IÎykc. vivement , qu’elle fut obligée une fécondé fois 
xj. d’envoyer folliciter le Cyzicenien de venir en- 
core à fon fecours. Mais il n’avoit pas allez 
de troupes pour entreprendre de faire lever le 
fiége, on en demanda à Lathyre Roi d’Egyp- 
te, qui accorda fix-mille hommes, contre l’a- 
vis de fa mere Cléopâtre. Comme elle avoic 
deux Juifs pour favoris, pour Miniftres, 8c 

pour 

fr) Diod. Sic. in Etcc. VaLES». p. 385. Athen. V. 
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pour Généraux , Chelcias & Ananias, tous 109. 
deux fils d’Onias qui avoic bâti le Temple 
d’Egypte ; ces deux Miniftres qui la gouver- H -rue. 
noient entièrement , la portoient à favoriferV- 
leur Nation , &c par égard pour eux elle ne 
vouloit rienfaire qui fût préjudiciable auxjuifs. 

Peu s’en fallut quelle ne déposât Lathyre, pour 
avoir fait ceci fans fon confentement. 

Quand les troupes auxiliaires Egyptiennes fu- 
rent arrivées , le Cyzicenien les joignit avec les 
fiennes ; mais avec tout cela il n’ofa venir at- — 
taquer l’Armée qui formoit le liège ^ & fe con- 
tenta par fes courfes&par des detachemensde 
faire le dégât dans le Pais, pour faire diverfioa 
& engager l’ennemi à lever le liège, afin d’aller 
défendre fon propre Pais. Mais voyant que 
l’Armée ennemie ne faifoit aucun mouvement, 

& que la fienne étoit fort diminuée par la dé- 
faite de quelques partis , par la défertion , & 
par d’autres accidens ; il crut que c’çtoit trop 
expofer faperfonne que de demeurer avec une 
Armée fi affaiblie , & fe retira à Tripoli, fl. 
lailfa le commandement à deux dé fes meilleurs 
Généraux Callimandre & Epicrate. Le pre- 
' mier fe fit tuer dans une entreprife téméraire, 
où tout le parti qu’il avoit mené périt auffi bien 
que lui. Epicrate voyant qu’il n’y avoir plus rien 
à faire , ne fongea qu’à tirer pour fes interets 
particuliers , le meilleur parti qu’il put de l’état 
où il fe trouvoit. Il traita fecretement avec Hyr- 
can^& pour une fomme d’argent qu’il lui don- 
na, il lui livra Scythopolis & toutes les autres 

places 

(*) Joseph. Jntiq. XIII. 17. (!) Ibid. c. 18. 

Ibid. 
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An. 109. places que les Syriens avoient dans le Païf.’ 
T«A n » J Ainfi ce miferable trahit lâchement les inte- 
Hyrc. rets de Ton maître pour de l’argent. 
z 7 ‘ Samaûc deftituée de toute eiperance de fe- 

cours, le vit contrainte , après avoir foutenu 
un hége d’un an,defe rendre enfin àHyrcan. 
Il la fit d’abord démolir. Les murailles de la 
Ville, les maifons des particuliers, tout fut ab- 
batu, & razé julqu’aux fondemens : ôc pour 
empêcher qu’elle ne fût jamais rebâtie , il fit 
faire en tout fens dans la nouvelle efplanadc de 
la Ville rafée , des foflèz larges & profonds 
(/) où il fit entrer l’eau. Au refte , ce que fit 
Hyrcan dans cette occalion ne fut pas un ef- 
fet de la haine des juifs contre les Samaritains; 
ceux qui le croyent fe trompent. Il n’y avoit 
alors à Samarie aucun de ces Sedtaires li haïs 
des Juifs. Les habitans d’alors étoient tousSy- 
ro-Macédoniens, & Payens. Les anciens Sa- 
maritains , dont la Sedte tenoit , qu’il falloit 
adorer Dieu fur le montGuarizim,en avoient 
été chaiïez il y avoit long-tems par Alexandre, 
en punition d’avoir brûlé dans une fédition An- 
dromaque , à qui il avoit donné le gouverne- 
ment de la Syrie 3 comme on l’a dit au Livre 
VIII. fous l’an 351. Chaflez de là ils s’étoient 
établis à Sichetn , qui a toujours été depuis ce 
tems-là la principale Ville de cette Secte, & 
Alexandre avoit repeuplé Samarie d'une colo- 
nie de Macédoniens , de Grecs , & de Syriens 
' pêle- 

{f) Josephe le dit pofitivement dans le pairage queje 
viens ac citer. Sa lien chicane lut cet article, pareeque 
Samarie croit bâtie fut une montagne Mais Benjamin 
de Tadcle , qui a cte fut les lieux , remarque , dans Ion 
¥• 3 * 1 * > qu'il y a beaucoup de fources au lonunet de cette 

mon- 
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pêle-mêle, dont la pofterité y étoit encore 
quand Hyrcan la prit. Samarie ne fut rebâtie pean 
après cela que du tems d’Herode, qui donna Hr&c. 
à la nouvelle Ville qu’il y fit bâtir, le nom de a ^‘ 

(//) Sebafte, en l’honneur d’Augufte , comme 
on le lira dans la fuite de cette Hiftoire. 

Hyrcan fe vit alors maître de toute la Ju- 
dée , de la Galilée , de la Samarie , & de 
plufieurs places frontières : & devint par-là un 
des Princes les plus confiderables de fon tems 
Aucun de les voifins n’ofa plus l’attaquer ; il — 
paffa le refte de fes jours dans un parfait repos 
par rapport aux affaires du dehors. 

Mais fur la fin de fes jours, (m) il ne trou- 
va pas la même tranquillité au dedans. Les Pha- Jean 
rifiens , S£€te brouillone & mutine , lui donne- hyrc. 
rent du chagrin. Ces gens-là, par une profes- 2 *' 
fion affermée de rigidité dans la Réligion , s’é- 
toient acquis une réputation qui leur donnoit 
beaucoup d’empire fur l’efprit du Peuple. Hyr- 
can avoit tâché par toutes fortes de bienfaits, de 
les mettre dans fes intérêts. Outre qu’il avoit 
été élevé parmi eux , & avoit toûjours fait pro- 
feflïon de leur Sefte, il les avoit protégez. & 
fervis en toutes fortes d’occalions : & peur fe 
les attacher encore davantage , il avoit depuis 
peu invité leurs Chefs à un regai magnifique, 
où dans un difcours qu’il leur fit après le feftin, 
il leur avoit repréfenté : ” Que ç’avoit toûjours 

montagne , d’où il n’e'toit pas difficile de foire venir 
l’eau dans ces foflez. 

(//1 en Grec veut dire Auinfit-, de 1) vient 

(m) Joseph. Amif. XIII. it. 
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An- 108. été Ton intention , qui paroit d’un defleia 
Jean ^ » fixe, d’être jufte dans fes aétions à l’égard 
hyrc. » des autres hommes j & de faire à l’égard 
2-8. „ de Dieu tout ce qui lui étoit agréable, fe- 

„ Ion la dodtrine enfeignée par les Phari- 
,, Tiens , comme ils le favoient fort bien : 
,, qu’il les conjuroit donc , s’ils voyoient 
„ qu’il s’écartât en quelque chofe du grand 
„ but qu’il Te propolbit dans ces deux réglés, 
„ de lui donner leurs inftructions , afin qu’il 
„ pût y remedier & s’en corriger. “ Tous, 
auffi-tôt qu’il eut fini , Te mirent à loiier Ta 
conduite , & à lui donner les éloges dûs à 
un homme de bien , & à un bon & jufte 
Gouverneur -, & Kyrcan recevoit avecjoye les 
applaudiifemens qu’avoient mérité Tes actions. 

Mais quand les autres eurent ceffé de par- 
ler , Eléazar , le feul qui n’avoit rien dit juC- 
qu’alors , qui n’aimoit rien tant que les brouil- 
leries , Te leva ; & adreflant la parole à Hyrcan, 
lui dit. ” Puisque vous fouhaitez qu’on vous 
„ dife la vérité librement } fi vous voulez mon- 
„ trer que vous êtes jufte , quittez la Souve- 
,, raine Sacrificature , & contentez-vous du 
,, Gouvernement Civil du Peuple. K Hyrcan 
lui demanda, quelles raifons il avoitde lui don- 
ner ce confeil. ” Parce , repliqua-t il , que nous 
„ favons furie témoignage des perfon nés âgées 
„ parmi nous , que votre mere étoit une cap- 
„ tive;& qu’en qualité de fils d’une érrange- 
„ re,vous êtes incapable par la-Loi de pofTe- 

„ der 

(n) Levit. XXI. If. MaiMONID. in Iffure ’ÿi/th. c. 19. 

(0) Car le Ptètte devoit être Saint , Le vit, XXI. 8. St 
cela exclut les prtfanis , qui font l’oppofç. 
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„ der cette Charge. Si le fait eût été vérita- An * 
ble , Eléazar eût eu raifon ; car (w) tout homme y E a ^- 
né d’un mariage défendu étoit déclaré profane Hyrc.zÎ, 
par la Loi de Mo ïié. Par la même Loi, (0) 
tout homme profane étoit exclus de la Pré- • 
trife , & à plus forte raifon de la Souveraine 
Sacrificature. 

Or les mariages défendus parmi les Juifs é- 
toient de trois fortes, félon les trois diffèrens 
ordres des perfonnes. 1 . Il y avoir des défenfes 
qui regardoient en général tous les Ifraëlites; il 
n 'étoit permis à aucun de contracter un maria- 
ge (p) avec des parens à certains degrez , ni 
avec (q) une perfonne d’une autre Nation. 2. 

Il y avoit des mariages défendus aux Prêtres en 
particulier, comme d’époufer (r) une femme 
de mauyaife vie, une femme répudiée, ou une 
perfonne cenfée profane. 3. Enfin il y avoit 
une défenfe , outre toutes celles-là , qui ne re- 
gardait que le Souverain Sacrificateur jc’étoit 
d’époufer une veuve ; caria Loi portequ’il n’é- 
poufera qu’une (s) vierge d’entre fon Peuple. 

Si un Souverain Sacrificateur avoit donc un fils 
venu de quelcun de ces mariages défendus; oa 
qu'un Prêtre en eût un venu d’un des maria- 
ges qui étoient défendus pour fon Ordre ; ce 
fils étoit cenfé profane. Il étoit incapable ou 
de la Souveraine Sacrificature, ou de la Prê- 
trife, auxquelles il auroit pû prétendre autre- 
ment, s’il fût venu d’un mariage permis par 
la Loi. Car comme les mariages défendus à 

tou» 

( p ) Ltvh. xnn. 

( 7 ) Dc*ttr Vil. V 

( » ) Levil. XXI. 7. 

Ltvit, XXI, IJ. & 14. 
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Jo HISTOIRE 
An. io$. tous en général , qui font ceux de la premiè- 
Jean C ' re ^ orte > éioient défendus pour les Prêtres 
FIyrc.28. aiJ Ti bien que ceux de la fcconde ; auffi , pour 
le Souverain Sacrificateur, les trois fortes lui 
ctoient également défendues; la première, en 
qualité d’Ifraiiiite; la leconde, comme Prêtre; 

& la troifième, comme Souverain Sacrifica- 
teur. Si donc la mere d’Hyrcan eût vérita- 
blement été (js) une étrangère prife en guer- 
re , ou toute autre femme qu’il étoit défendu 
à un Prêtre d’époufer , car fon pere Simon 
n’étoit que Prêtre quand il l’époula; tous les 
fils qu’il en auroit eusauroient été cenfez pro- 
fanes, par conféqucnt incapables d’exercer la 
Prêtrife ; & à plus forte raifon la Souveraine 
Sacrificature. 

Mais Jofephe,le feul qui raporte cette par- 
ticularité , nous allure (?) que le fait étoit faux, 
& que c’étoit une calomnie manifefte: que 
tous les affiftans blâmèrent extrêmement celui 
qui l’avoit avancé , & en marquèrent forte- 
ment leur indignation. 

Cependant cette avanture fut l’occafion de 
bien des troubles. Hyrcan fut outré qu’on eût 

eu 

(«) L’expreflîon dont fe fert Eléazar dans JosErnB» 
n'emporte pas à la rigueur que la mere d'Hyrcan £ût 
une étrangère prife en guerre par les Juifs; elle peut 
s'entendre aulïi d'une Juive efclave chez, les Payens-8e 
prife ou rackette par les Juifs. Mais-, de quelque ma- 
nière qu’on le prenne, cela revient à la même chofc 
dans le fonds : car une fille Juive efclave chez les Pa- 
yons , n’etoit pas cenfée Vierge. Il n’étoit pas permis 
au Souverain Sacrificateur, ou même à un (impie Prê- 
tre, d'époufer une fille dont la virginité étoit fi dou- 
te u(è : St s’il l’époufoit, les enfans qui provenoient de 
ce mariage étoient cenfez profanes, &t par confcquent 
incapables de la Prêtrife & de la Sacrificature. 
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eu l’infolence de diffamer ainfi fa mere, de An. 108. 
porter atteinte à la pureté de fa naiffance , & 
de fapper par contre-coup le droit qu'il- avoit Hyrc. 28. 
à la Souveraine Sacrificature. Jonathan, fon 
ami intime , & zdé Sadducéen , qui étoit la 
Sedte oppofée à-celle des Pharifiens , s’en aper- 
çut} ôc fe fervit de l’occafion pour l’animer 
contre tout le parti, & pour l’attirer dans ce- 
lui des Sadducéens. Il infinua à Hyrcan } que 
ce n’étoit pas une faillie d’Eléazar, mais un 
coup concerté par toute la cabale , dont Eléa- 
zar n’avoit été que l’organe : & que pour s’en 
convaincre , il n’avoit qu’à les confulter fur la 
punition que méritoit le calomniateur: qu’il 
verroit , s’il vouloir bien en faire l’experience, 
par leurs méijagemens pour le criminel , qu’ils 
étoient tous fes complices. Hyrcan fuivit fon 
avis ; & confulta ces Chefs des Pharifiens fur 
la punition que méritoit celui qui avoit ainfi 
diffamé le Prince & le Souverain Sacrificateur 
de fonPeunl^’sitcüuâut q U ’ils l e condamne*- 
'roient fans doute à la mort. Mais leur réponfe 
fut , que la calomnie n’étoii: pâi üîî Crime capi- 
tal • & que toute la punition qu’elle méritoit 
n’alloit qu’au (#) fouet & à la prifon. Cette 

dou- 


(t) Antiif. XIII. 1*. 

(n ) Cette peine parmi les Juif* ne devoir pas pafler 
le nombre de 40. coups. (Dent XXt'. 3.) Et le fouet 
dont on le fervoic ayant trois brins , ou branches, il* 
comproient que chaque coup en failoit trois: & ainli 
on ne donnoit jamais que treize de ces coups , qu’il» 
regardoient comme triples: parce que les treize failant, 
félon eux trente ueuf, en donnant le quatorzième . on 
auroit excedé de deux le nombtc porté par la Loi. C’cu 
ainfi que St. Paul, quand les Juifs le firent fouetter, 
reçut 40. coups moins un ( II. Cor. XI. 24.) c’clt-à-dirc 
13. coups d'uu fouet à trois branches. 
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An. ios. douceur, dans un cas fi grief, fit croire à 
S 1 C Hyrcan tout ce que Jonathan lui avoir infi- 
HYRc.i8. n ué: & il devint ennemi mortel de toute la 
Setfte des Pharifiens. Il défendit d’obferver les 
réglemens fondez, fur leur prérenduë Tradi- 
tion ; infligea des peines à ceux qui contre- 
viendroient à ion ordonnance, ôc abandonna 
entièrement leur parti , pour ( v ) fe jetter dans 
celui des Sadducéens leurs ennemis. 


(ou) Hyrcan ne vécut pas long-tems après 
•van'j.C. cette bourafque j il mourut l’année d’après. Il 
Jean fut xxix. ans Souverain Sacrificateur & Prin- 
HyRc.2.5. C ç des Juifs. Jofephe ajoute une troifième Dig- 
nité aux deux précédentes j car il le fait auïfi 
(x) Prophète, & en donne deux exemples. Le 
premier, fa prédi&ion, que (y) fes deux fils 
aînez , Ariftobule & Antigone , ne lui furvi- 
vroient pas long-tems , & que la fucceflion 
palferoit à Alexandre qui n’étoit que le troifiè- 
me. Le fécond , que quand Ariftobule ôc An- 
tigone battoient Antiochus le Cyzicenien,dans 
le moment même qu’ils remportoient la vio 
toire, (z) il en fut averti à Jerufalem, qui 
étoit à deux journées de chemin du champ 
de bataille. Le premier lui fut révélé , à ce 

qu’on 


( v ) C’eft-à dire qu’il le déclara avec eu* contre les 
traditions des Anciens, qu’on ajoûtoit à la Loi écrite, 
& qu’on vouloit faire paflèr pour avoir la même auto- 
rité qu'elle. Mais un aulTi homme de bien qu’Hyrcan 
n’eut garde d’embraflet leur do&rine contre la Réfunec- 
tion de la vie à venir. Apparemment qu'alots les Sad- 
duccens n’étoient diftinguez des autres, que parce qu’ils 
tejettoient ces traditions non écrites , dont les Phari- 
liens étoient lt entêtez. Josephs ne dit pas qn’il y 
eût alors d’autre différence , ni qu’Hyrean fît autre 
choie 1 en prenant leur parti , que d’abolir les règle- 
ment 


1 
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qu’on prétend, (a) dans un fonge: & le fe- An. 107. 
cond par une (b ) voix du Ciel, que les Juifs a |”“5^’ C ' 
appellent Bath Col y la -fille de -la voix 3 ou la Hyrc.zj. 
voix fille. 

Les J uifs tiennent qu’il y avoit eu trois for- 
tes de révélations autrefois parmi eux. La pre- 
mière par 1’Urim 6c le Thummim : la fécon- 
dé par l’efprit de Prophétie : & la troifième par » 
cette Bath-Col. La première dura, félon eux, 
depuis la conftruétion du Tabernacle jufqu’à 
celle du Temple. La fécondé, depuis le com- 
mencement du monde jufqu’à la mort de Ma- 
lachie, fous le fécond Temple^ quoique fon 
ufage le plus fréquent ait été fous le premier 
Temple ; mais, qu’après la mort de Malachie, 
l’efprit de Prophétie ( c ) avoit celle entière- 
ment en Ifraël; 6c (d) qu’à fa place, ils a- 
voient eu la Bath-Col ; qu’ils prétendent qui 
étoit une voix du Ciel. Ce nom de fils de la 
voix , ou voix fille , femble lui avoir été don- 
né par oppolitionà la voix qui venoit du Pro- 
pitiatoire, quand on y confultoit Dieu par 
l’Urim & le Thummim. C etoit là la grande 
6c la maîtrelfe voix de la Révélation ; cette 
fécondé étoit d’un ordre beaucoup inferieur , 
te comme de la fille à la mere, cette infériorité 
te fa venuë après l’autre à qui elle fuccedoit, 

(dd) 

mens des Pharifiens fondes (ûr la Tradition, que no- 
tre Seigneur condamne auflî bien que lui. 

( *>) |0SEPH. Aati<j XIII. 18. EUSEB. in Chrtn. 

( * ) Joseph, ibid. 

(y ) Joseph. Antî<j. XIII. 18. & 20. 

(z) Ioseph. ibid. c 18. 

( <» ) Ibid. c. ao. (* ) Ibid. c. 18. 

(4) Ta'mud. "Bah. TrttB. Sanhedr'tm , fol. It. 

( d ) Voyci les Ocqvxes 4 c Lightfoot. I. Vol. p. 

48 j. 
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An. 107 . (dd) l’on fait appeller la voix -fille , ou la fille 

i â EAN^' la voix , parce que l’autre étoit comme fa 

Iyrc. 2-9. mere en dignité, & à l’égard de l’âge. 

Pour faire connoître quelle cfpece d’Oraclc 
c’étoit, je vais en donner un exemple (e)tiré 
du Talmud. Rabbi Jochanan & Rabbi Siméot 
Ben Lachish , ayant grande envie de voir R. Sa- 
muel Dotfeur de Babylone , dirent ; fuivons ce que 
nous dira la Bath-Col. En pajfant près d'une 
Ecole , ils entendirent un jeune garçon qui lifoit 
ce pajfagcdu I. Livre de Samuel XXV. i. ET 
Samuel mourut. Us remarqueront ces pa- 
roles j & en conclurent , que leur ami Samuel 
étoit mort. U événement répondit à leur explica- 
tion : car on trouva que Samuel de Babylone 
étoit mort alors. On pourrait en citer plufieurs 
autres de même efpece, qu’on trouve répan- 
dus dans les Ecrits des Juifs; mais celui-ci fuf- 
fit pour faire voir au Leékur délïnterefTé, que 
leur Bath-Col n’étoit pas une voix du Ciel, 
comme ils le prétendent. Ce n’étoit qu’une 
efpece de divination affez bizarre, qu’ils a- 
voient inventée ; comme parmi les Payens on 
avoit les Sortes Vtrgilianæ ; ou (/) en prenant 
un Virgile, & un poinçon, ou une eguille, 

3 u’on enfonçoit dedans au hazard , on regar- 
oit comme un Oracle les paroles où la poin- 
te de cette éguille s’arrêtoit ; & on les appli- 

quoic 


(dd) On donne auflî une autre raifon de ce nom. Qn 
prétend que cette voix étoit toujours précédée d’un 
coup de tonnerre: & qu’ainfi le tonnerre étoit comme 
la mere,& la voix qui le fuivoic comme la fille. Mais 
cette conjeâure n’eft pas juftej car dans la plupart des 
exemples de cette "Bath-Col que nous donnent les Juifs* 
il n'y a point 4c tonnerre qui la précède. 
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quoit à ce qu’on avoit en tête , pour leur faire An> r ?£, 
prédire ce qui en arriverait, lout de memej EAN J 
parmi les Juifs, quand on s’en rapportoic à la Hyrc.ij. 
Bath-Col , on s’acrochoit aux premières paro- 
les qu’on entendoic proférer après cette refolu- 
tion prife ; & il falloit qu’elles fervilïènt d’O- 
racle. Ils appelaient cela voix du Ciel , parce 
qu'ils la regardoient comme unedécifion qu’il 
leur envoioit pour fixer leur incertitude; & 
comme une déclaration du decret du Ciel tou- 
chant l’événement , dont ils cherchoient à 
s’inftruire en le confultant. 

Ces Sorts de Virgile eurent (g) beaucoup la 
vogue parmi les Payens, quand les Oracles eu- 
rent celle , après la venue deJefus-Chrift. Les 
Chrétiens eux -mêmes, quand la corruption 
commença à s’introduire parmi eux, n’em- 
prunterent-ils pas d’eux cette efpece de divina- 
tion? Toute la différence qu’il y eut, c’eft 
qu’au lieu de Virgile , ils prirent l’Ecriture Sain- 
te. Cette fuperftiticufe.& folle pratique eftaulïï 
ancienne que St. Auguftin , qui vivoit dans le 
IV. Siècle; ( h ) car il en parle. On voit 
qu’Heraclius Empereur d’Orient l’employa au 
commencement du VII. car après une heu- 
reufe campagne , dans la guerre qu’il avoit a- 
vec Chofroës Roi de Perlé , ne fachant à quel 
Pais fe déterminer pour mettre fes troupes en 

quar- 

( t ) Tn Shabbath , fol. 8. col ?. 

( f ) V!de*s de bis Strtibms PETRI MoLINÆT Vatrm lib. 

III. c. 70 & GloJJUrhim Car. du Cangf. in V Séries. 

( g) Vîdeas exempta hui ni Pa-lude/xamia c upnd ÆlIUM 
SrARTIANUM. in Jdriano c. Z. & apud ÆLIUM LaM- 
FRIDium in Alexandre Severo , c. 14. 

1*) Spift. CIX. 
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107. quartier d’hiver ; il ( i ) ordonna un jour de 
J'C jeûne ôc de prières dans l’Armée, & après ce- 
29> la confulta la Bible de cette manière, < 3 e ré- 
gla les quartiers fuivant ce qu’il y trouva. 

Cette fuperftition ridicule fe répandit enco- 
re davantage dans l’Occident ; & fur tout en 
France, où, pendant plufieurs Siècles, ( k ) 
quand il étoit queftion de confacrer un nou- 
vel Evêque, on avoit accoutumé de confulter 
ainli la Bible , & de juger quelles feraient fa 
vie, fes mœurs, & fa conduite, fuivant les 
paroles que le fort faifoit rencontrer. 

Les Normands apportèrent auffi cet ufage 
dans cette Ifle , quand ils firent la conquête de 
l’Angleterre. A la confécration de Guillaume, 
fécond Evêque Normand duDiocefe de Nor- 
wich , les mots qu’on trouva à l’ouverture de 
la Bible pour lui furent , (/) non hune , Jed Ba- 
rabbam ; non pas celui-ci , mais Barabbas , d’où 
l’on conclut qu’il ne ferait pas-long- tems Evê- 
que ; & qu’il aurait un fucceiïeur qui ferait un 
brigandage la chofe arriva. Ce Guillaume é- 
tant venu à mourir bien-tôt après, cet Evêché 
fut donné à Herbert de Loiinga , autre Nor- 
mand, qui étoit le Courtier general du Roi 
Guillaume le Roux pour la Simonie ; ce Prin- 
ce vendant ouvertement tous les Bénéfices, (m) 

Il avoit déjà acheté pour fon pere l’Abbaye de 

Win- 

(») 'I HEOPHANES !» Chronuo Hijlor > mifctllan. Si Ce- 
DRENUS in Heraclio. 

( i) Videas üloffarlnm CAROLi DU CaNGE in VOCibuS 
Sortes SanClorum 
( l ) Jean XVIII. 40. 

( r» ) HENR. KnigHTON , de EventibMS , jjj. 

ter detem Seriptores Kfioria sAapfîçana. p. 2370. B A r- 

THOLOM, 

* . x 
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Winchefter, & celle deRamfay pour lui-mê- An - 
me j & il .en obtint alors cet Evêché par les jp a A v' 
mêmes voyes. Quand il fut queftion de l’y Hyrc.z* 
confacrer , le pallage de la Bible qui fe préfenta 
aux yeux des (n) Confultans fut , ce que Jefus 
dit à Judas quand il vint à lui pour le trahir. 

(0) Amice ad quid venifli ? Compagnon pour quel 
fujct es-tu venu ici f Ces mots , & ceux qu’on 
avoit trouvez pour fon prédécefTeur , le frap- 
pèrent: fa confcience lui reprocha comment 
il avoit volé 1 Eglife, & trahi Jefus-Chrift, (p) 
il fe repentit de lés crimes ; & , pour les expier, 
il fit bâtir la Cathédrale de Norwich , dont il 
pofa la première pierre l’an mxcvi. Enfuite y 
ayant tranfporté fon fiége Epifcopal de Ther- 
ford où il étoit auparavant, il le fixa à Nor- 
wich, où il eft toujours demeuré depuis. 

Cecifervira non feulement à faire voir la fo- 
lie du genre humain, d’aller chercher des pro- 
gnoftications ridicules , pour contenter l’envie 
qu’il a de favoir l’avenir, entêtement criminel 
qui n’eft que trop commun; mais auffi à faire 
voir l’horrible corruption de l’Eglife de Rome 
de ce tems-là} de donner dans une pratique fi 
* impie , & d’en faire une partie de l’Office fa- 
cre : car leurs réglés pour conférer les Ordres 
pafTent pour une partie de cet Office ; & c’é- 
toit en ce tems-là une des réglés de ce Direc- 
toire, de fe fervir de cette efpece de prognofti- 

cation 

THOLOM. DE COTTON In jlngVa Sacra WhakTONI. 

H ROM P TON inter etfdtm decem Script, p. 991. M. Pa- 
lis P H. 

(») Knichton & Barth. de CoTroN. ibid. 

(.) Matth XXVI. f0. mf t 

fp Voyez Ko te (n) 

Tome V. D 
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An. 107. cation à la confécration d’un Evêque. Cela 
avant J. C. étoit trop groffier pour fubfifter long-tems: 
ifYRc.29. ma * s cet ufage a ceffé on lui en a fubfti- 

tué d’autres qui ne valent pas mieux. Comme 
ce furent l’ignorance craflè & la fuperftition 
aveugle de ces Siècles -là, qui introduisirent 
ces abominations ; nous apprenons auffi par- 
là , comment fe font introduites dans cette 
même Communion les autres corruptions, dans 
la doébrine & dans la pratique , qui régnent en- 
core aujourd’hui. 

Une autre chofe que l’on rapporte auffi pour 
faire honneur à la mémoire d’Hyrcan , c’eft («) 
que ce fut lui qui jetta les fondemens du châ- 
teau de Baris , qui fervit enfuite de Palais aux 
Princes Afmonéens tant qu’ils conferverent la 
Souveraineté. Quand Simon, pere d’Hyrcan, 
eut rafé la citadelle du mont- Acra, dont la gar- 
niion Syrienne leur avoit fi long-tems tenu le 
pied fur la gorge ; (r) il fit fortifier la montagne 
du Temple d’une bonne enceinte , pour le met- 
tre à couvert des infultes de Payens , fi jamais 
il arrivoit qu’ils priflènt la V ille. Dans cette en- 
ceinte il s’étoit bâti une maifon , où il demeura 
le refte de fes jours. Il femble que ce foit de 
cette maifon, qu’Hyrcanfon fils ait fait enfuite 
le Palais dont il s’agit. 

(s) Il étoit fitué fur un roc efcarpé , de 
cinquante coudées (ss) de haut; hors de l’en- 
ceinte du quarré du Temple , 6 c fur la même 

mon- 
ta) Joseph. -Jntîq. XVIII. 6. 

(t) I. Mactab. XIII. 

(s) Joseph, de TS J. VI. if. 8c jfntîq. XIV. iy. 8e 
XVIII. 6. Lightfoot de Temple cap. VII- 
(«) Ces 50, coudées oc doivent pas s'entendre du côté 
‘ ^ui 
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montagne : & la face méridionale étoit paralle- An. 107: 
le à la feptentrionale de ce quarré , commen- 
çant à l’Occident, devenant jufqu’au coin duHïuc.19. 
Nord-ouëft de ce quarré, & avançant même 
d’un demi ftadc. C etoit un bâtiment quarré 
de deux ftades de tour , dont la face par con- 
fisquent étoit d’un demi-ftade, c’eft-à-dire, de 
trois-cens pieds : car un ftade contcnoit fix-cens 
de nos pieds d’Angleterre. 

Ce fut là que demeurèrent Hyrcan & fes fuc- 
ceffeurs les Âfmonéens , & qu’ils tinrent leur 
Cour. C’étoit là que fe gardoient les habits 
Pontificaux, que le Souverain Sacrificateur met- 
toit dans les grandes folemnitez; après quoi on 
les y reflèrroit. 

Tout cela continua jufqu’au tems d’Herodej 
qui, quand il fut fait Roi de Judée, voyant la 
fituation avantageufe de ce Palais, le rebâtit ÔC 
en fit une citadelle .extrêmement forte. J’ai 
déjà dit , que le rocher fur lequel étoit bâti ce 
Palais avoit cinquante coudées de hauteur, c’eft- 
à-dire foixante-quinze pieds. Herode revêtit 
tout ce rocher de marbre poli, & rendit la ci- 
tadelle tout-à-fait inaceflible par-là; car com- 
ment grimper le long d’un marbre gliiTant &C 
efearpé ? Sur ce rocher ajnfi revêtu, il bâtit là 
citadelle ; & au lieu de Baris , qui avoit été le 
nom du Palais jufques-là, il appella la citadelle 
qu’il y bâtit, Antonia,pour faire fa cour à Marc- 
Antoine le Triumvir , qui avoit pour ù. part de 

. .-j •/ 1, , l’Em- 

! ! ' • - 
qui regardoit le Temple , mais des autres- C’eftà dire 
que du haut de la montagne fur laquelle étoient & le 
Temple & ce Palais , jufqu’au pied , il y avoit jo. cou- 
dées , du côté où étoit le Palais, qui «toit ua rocher. 

D 2 ^ < 
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An. iot l’Empire Romain toutes les Provinces de l’O- 
C rient. 

I Iyrc. 19- citadelle qu’y bâtit Herode étoit aulîî 

un quarré , où il y avoit tous les apparte- 
nons néceffaires à un Palais où la Cour réfi- 
de , & toute la magnificence qu’on y deman- 
de. La cour du milieu , que les quatre faces 
renfermoient , fervoit de place d'armes aux 
gardes ; & elle étoit bordée d’un porche 
magnifique. Le bâtiment en dehors étoit é- 
levé de quarante coudées au-defïùs du rocher. 
Il avoit quatre tours aux quatre coins ; trois 
de ces tours avoient cinquante coudées de 
haut, & par conféquent, dix de plus que le 
corps du bâtiment ; & la quatrième en avoit 
fbixante-dix ; c’eft-à-dire, trente de plus que 
le corps du Palais. C etoit celle qui étoit au 
coin du Sud-eft de la citadelle. Comme ce 
coin étoit près du milieu de la face fepten- 
trionale du grand quarré du Temple ; il la 
fit bâtir de cette hauteur, pour voir tout ce 
qui s’y faifoit dans toutes les cours ; de for- 
re qu’il ne pouvoir pas y avoir la moindre 
émeute dans le Temple , qu’on ne le vît de 
là ; & on étoit à portée de l’arrêter , & de 
l’étouffer d’abord. Pour cet effet , il fit fai- 
re deux efcaliers qui defcendoient de la face 
méridionale de la forterefïè dans les galeries 
extérieures du Temple, qui étoient tout pro- 
che. 

‘ On en voit un exemple dans ce qui fê 
pafl'a au tumulte qui fe fit dans le Temple 
contre St. Paul , AB. XXI. Après ce què 
je viens de dire la chofe eft fort ailée à com- 
prendre. St. Paul devant s’acquiter de fon 
- ’ vœu. 
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vœu, v. 2 6. étoit dans la cour des femmes, 
dont le coin du Sud-eft étoit deftiné à ces j 
fortes de purifications. Ce fut -là que lesKïRC.iÿ. 
Juifs le trouvèrent, v. 27. & le faiiirentj & 
l’ayant traîné de là dans la cour des Gentils, 
qui étoit moins fainte } ils vouloient l’y tuer, 
v. 30. & 31. La fentinelle de la tour du 
Sud-eft de la forterelTe Antonia , qui voit 
cette violence, en avertit la garde. L’Otfi- 
cier de garde defeend aufli-tôt avec fes fol- 
dats , par un des efcaliers dont j’ai parlé, 
dans la galerie extérieure du Temple ; d’où 
il eft d’abord dans la cour où eft le tumulte. 

Il leur arrache St. Paul ; & l’emmcne dans la 
forterelTe , en remontant Tefcalier par lequel 
il étoit defeendu, v. 32. & 33. & quand il 
eft prefqu’au haut de cet efcalier , le Peuple 
étant venu en foulé dans la place qui étoit 
au pied , hors du Temple 3 St. Paul obtient 
du Capitaine la permillîon de leur parler ; & 
leur fait de là le difeours que l’on trouve 
dans le Chapitre XXII. Ce qui fe pafifa dans 
cette rencontre fait voir clairement l’ufage 
qu’on faifoit de cette citadelle en d’autres 
occafions. 

Elle eut ce nom de Baris , du mot B ira , 
qui dans l’Orient fignifie un Palais , ou une 
maifon Royale. On le trouve fouvent en ce 
fens dans les Livres de l’Ecriture, qui font é- 
crits depuis la Captivité de Babylone ; com- • 
me Daniel , Efdras , les Chroniques , Néhé- 
mie , & Efther : ce qui prouve qu’il venoit 
des Chaldéens ; & que les Hébreux l’avoient 
emprunté d'eux. Les Septante le rendent fou- 
D 3 * vent 
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'An. 107. vent par le mot de (t) Baris ; & c’eft dans ce 
Jean - * C ‘^ ens que cette citadelle portoit ce nom fous les 
Hyrc.iç. Afmonéens , c’cft- à -dire le Birah , le Palais 
Royal ou la Cour du Prince, comme elle l’ér 
toit en effet. Quand Herode le rebâtit, ç’a- 
voit été ùl première vue ; mais trouvant dans 
la fuite , qu’il étoit plus avantageux d’en faire 
une citadelle ; il fc bâtit un Palais ailleurs, & 
mit dans celui - ci une garnifon. Le Temple 
commandoit la Ville dejerufalem ; & cette ci- 
tadelle commandoit le Temple: de forte qu’a- 
vec une bonne garnifon dans cette citadelle, 
il tenoit tout lercfteenrefpeft. Quand les Ro- 
mains fe furent rendus maîtres de Jerufalem , 
ils en firent le même ufage& y tinrent toujours 
bonne garnifon ; Et parce que le Commandant 
avoit ordre de veiller de. près à ce qui fe paf- 
foit dans le Temple ; il eft appelé, dans le 
Nouveau Teftament , le Capitaine du Tem- 
ple. Luc. XXL 52. ASle s IV. 1. V. 24. 26. 

Les Afmonéens [tt) ayant toujours gardé les 
habits Pontificaux dans cette citadelle, Herode 
les y trouva à fon avenement à la Couronne; 
& il continua à les y garder. Archelaüs fon 
fuccefTeur , & les Romains enfuite firent la 
même chofe. Ils crurent tous que c’étoit un 
moyen de tenir les Juifs en bride, que de rete- 
nir ces habits fous bonne garde. On ( u ) les 
ferroit dans une garderobbe faite exprès , fcêllée 
du Sceau du Souverain Sacrificateur & de ce- * 

lui 

(f) De là vient que parmi les Hcllcni lies ce mot lig- 
nifie ttn château , n ne tour , unt forttrejfe. Auflî H E S Y- 
CHius 8c Suidas ont marqué ceue lignification. S# 
JEROME aulli*<ians fon Conim. lut Je rem. XVII. fur 
Ofét IX. ôc fur le Pf. XLIV. Mais les Ioniens, 8c les 

au- 
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lui du T réforier du T emple. Quand on en avoit An. roy^ 
befoin pour les Solemnitex , où il falloir qu’il C ’ 
les mît ; le Commandant les leur lailfoit pren- Hyrc.i* 
dre j ôc après la Fête on les reflèrroit comme 
auparavant. Cela continua jufques à l’incendie 
qui confuma entièrement Jerufalem fous Ti- 
tus. Tout avoit réiifli au dehors àHyrcan, & 
au dedans tout avoit toûjours été tranquille, 
jufqu’à cette malheureufe brouillerie avec les 
Pharifiens. Mais en rompant avec eux , & en 
prenant le parti des Sadducéens , (-lu) il perdit le 
cœur du petit peuple , qui attaché aux Phari- 
liens entra dans tout leur rellèntiment. Jamais 
ni lui ni fa famille ne purent le regagner -, ce 
qui fut caufe d’une infinité de troubles, fur- 
tout fous Alexandre fils de cet Hyrcan ; com- 
me on le verra dans la fuite de cette Hiftoire. 

Puisque nous commençons à rencontrer les 
Pharifiens & les Sadducéens , & qu’il en fera 
parlé fort fou vent dans la fuite, aufli bien que 
de quelques autres Sedes , des differens partis 
des Juifs j il faut, avant que d’aller plus loin, 
faire connoître toutes ces Sedes & ces partisj 
pour répandre fur la fuite de cette Hiftoire un 
degré de clarté, fans lequel on ne verroit les 
chofes que fort confufément. 

J’ai déjà fait remarquer, qu’au retour de la 
Captivité de Babylone , quand E’fdras & Né- 
hémie mirent la dernière main au rétablilfe- 
ment de l’Eglife des Juifs dans la Judée , il fe 

for- 

autres Grecs naturels, entendoient par ce mot de “Bar ! 1 
une elpccede Bateau. Hérodote l’employe en ce fétu» 
en parlant des affaires d’Egypte ; lib. if. c. 96. 

(»/) Joseph. XVIII. 6 ’ (») JosepA. ibid. 

Joseph. Antîq. XIH. 18. 
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4 & qu’ainlion pouvoit prétendre au tiüpcd zjujle t 

Tfadii. L'autre parti, [y ) outre la Loi écrite, 
avoit des Conftitutions traditionelles des An- 
ciens , ôc d’autres obfervances rigides , auxquel- 
les il Te devoüoit volontairement par voye de 
. furerogation. Ces derniers étant regardez , par 
cette raifon , comme d’un ordre de fainteté fu- 
perieur à l’autre , on les appelloit Chafidim ; 
v c’eft-à-dire les Religieux -, ôc ce font ceux - ci 
qui ( z.) l'ont appeliez ( a ) Aflidéens dans le 
Livre des Maccabées. Du premier de ces partis , 
vinrent les Samaritains , les Sadducéens , ôc 
les Caraïtes : ôc du fécond , les Pharifiens ôc 
les Elféniens. Je vais montrer ce que chacu- 
ne de ces Sedes a voit de particulier. 

I. Les Samaritains au commencement 
n’étoient (b) que des Payens mitigez, qui n’a- 
doroient le Dieu d’Ifraël que d’une manière 
idolâtre avec toutes leurs fauffcs Divinitez. Ils 
continuèrent dans cet état, jufqu’àceque Ma- 
nafle ôc quelques autres Juifs échapez dejeru- 
ûdem , leur aporterent le Livre de la Loi , ôc 
leur enfeignerent à renoncer à Idolâtrie , ôc 
à adorer le vrai Dieu feul , félon l’inftitution 
de Moïfe. Depuis cette réforme, on doit les 
regarder comme uneSede des Juifs. Mais com- 
me j’en ai déjà parlé dans le VI. Livre de cet- 
te 

(*) Vide GrOTII Comment, ad I. Maccab. II. 4!- 
(y ) GroT. ibid. Sc AL! G in Elench. Trihar. c 2 .Z. 

(*•) I. Maccab. II. 41. & VH. 1 
(«) ün Hebfeti cc mot s’écrit' avec un CAfffc , qui quel- 
quefois s’exprime par un Ch , comme dans Chafidim , quel- 
quefois 
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te Hiftoire , il fuffit d’y renvoyer le Le&eur. An. tôt. 

IL Les Sadüceens n’étoient d’abord que C * 
ce que font aujourdhui les Caraïtes ; c’eft-à-di- Hyrc. 
re, qu’ils rejettoient les traditions des anciens, *9- 
ôc ne s’attachoient qu’à la parole écrite. J’ai 

( c ) déjà montré fort au long , comment ces 
traditions s’étoient introduites parmi les Juifs. 

Et comme les Pharifiens étoient les zèlez. pro- 
tecteurs de ces traditions , leur SeCte & celle 
des Sadducéens étoient directement ©ppofées. 

Tant que les Sadducéens s’en tinrent-là, c’é- 
toient eux qui avoient la raifon de leur côté. 

Mais dans la fuite ils donnèrent dans les opi- 
nions qui en firent une SeCte impie, i. Ils 
vinrent (d) à hier la RéfurreCtion , ôc l’exiiten- 
ce des Anges , ôc des efprits des hommes après 
la mort. Ils ( e ) s’imaginèrent qu’il n’y avoit 
d’efprit que Dieu feul j que pour l’homme , la 
vie préfente eft ion tout : qu’à la mort, le corps 
& l’ame meurent également, pour ne jamais 
revivre ; ôc qu’ainli il n’y a ni peines nirécom- 
peniês à venir. Ils reconnoifloient à la vérité, 
que Dieu avoit créé le monde par fa puiffancei 
Ôc qu’il le gouvernoit par fa Providence ; ôc 
que pour le gouverner il avoit établi des re>- 
compenfes & des peines ; mais ils croyaient que 
ces recompenfes & ces peines étoient toutes 
dans cette vie : & c’étoit pour cela feul, qu’ils 
le fervoient , & qu’ils obéïflbient à fes Loix ; 

car 

quef'i* fèulemenr par une admiration, comme dansHr- 
trvu ; & quelquefois ne s’exprime point du tout, com- 
me ici , dans le même mot d’Alfideeus. 

(h Rc's XVII (t) Litre V. 

(d) Matt XXII. \r Marc. XII ABes XXIfF. 8. 

(«J Joseph. Antlq. XVIII. 2 . & de 2. y.. II. IZ. 
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* n / l ? 7 A car ils n’avoient aucune autre vue. En un 
mot , excepté qu’ils convenoient que Dieu 
avoit créé le monde , & qu’il le gouvernoit 
par fa Providence , c’éroient des purs Déïftes 
Epicuriens à tous autres égards. 

Le Talmud, dans l’Hiftoire qu’il conte de 
Sadoc , l’éleve d’Antigone de Socho, prétend 
nous apprendre comment ils tombèrent dans 
cette impiété ; & que ce fut de ce Sadoc que 
leur vint le nom de Sadducéens. Iln’eft pas 
néceflàire de repeter ici ce que j’en (/) ai dé- 
jà dit affez au long. Mais j’avouë que je ne 
compte guères fur l’autorité du Talmud. 

Quand Jean Hyrcan abandonna le parti des 
Pharifiens pour prendre celui des Sadducéens ; 
(g) il ne paroîc pas qu’il ait fait d’autre change- 
ment que celui de cafler routes les Conftitu- 
tions traditionelles des Pharifiens ; ce qui me 
■fait croire que c’étoit là toute la différence qui 
étoit alors entre ces deux Seétes. Et voyant 
Hyrcan repréfenté dans l’Hiftoire (b) , comme 
un Prince qui aimoit lajuftice & laRéligion, 
& que toutes fes a&ions foutiennent ce beau 
cara&ère; il n’y a aucune apparence qu’il ait 
pu embrafl'er une doctrine auffi impie que cel- 
le de nier la Réfurreétion & une vie à venir; 
fur tout lorfqu’il fevojoit fur le point de quit- 
ter celle-ci ; car ce fut fur la fin de fa vie que 
fe fit ce changement. Tout cela me fait croi- 
re que cette impiété ne s’étoit pas encore glif- 
fée dans cette Seéte. Mais en quelque tems 
qu’elle s’y foit introduite , ce qu’il y a de fur, 

c’eft 

(f) Livre I. 

(r) J QIEFH. Antif XUI. *2. 
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c’eft que le libertinage & la corruption ont 
les feules caufes quil’ont fait naître : &quepar Jean* 
tout ailleurs où ellefe trouve, ç’en font toujours Hyrc. 
là les deux fources. Quand on vit d’une ma- ,9 ‘ 
nière, qu’on fent bien qui ne fe pfeut pis jufti- 
fier devant Dieu , il n’y a point de fyftême fi 
ridicule & fi faux qu’on n’embraffe volontiers, 

f jurvu qu’il exempte de rendre fes comptes. 

picure fe vantoit d’avoir affranchi les hom- 
mes, en les délivrant de la crainte des Dieux. 

La véritable raifon qui lui fait trouver des dis- 
ciples, c’eft qu’il endort la confcience -, & qu’en 
leur ôtant de l’efprit la crainte de Dieu & de 
fon jugement , il leur permet de fuivre tous 
leurs penchans criminels , fans répugnance & 
fans remors. Selon toutes les apparences cette 
impiété vint de la même origine parmi les Juifs. 

Sous les Princes Afmonéens la profperité ap- 
porta le pouvoir & les richefles : & les richef- 
fes produisent le luxe & la débauche. Pour 
raflurer la confcience fur la crainte des peines 
dues aüx crimes que cesçaflions faifoient com- 
mettre , on s’îvifa d’introduire une docftrine fort 
commode pour les gens qui vouloient les fatis- 
faire ; c’eft qu’il n’y avoit point de jugement 
après cette vie, & que les hommes retournoient 
dans le néant. Ce quejofephe rapporte de cet- 
te Seébe me confirme dans cette penfee , car 
il dit (i) qu’il n’y avoit que les gens de qualité 
& les riches qui en fuirent. Mais puil'que le 
gros des Savans reçoit ce que dit le Talmud, 
de la manière dont cette doftrine s’introduifit 


par 


(b) JOSEPH. de j5 el/o Judaico I. 

it) Joseph. Antia. XIII. 18. & XVIII. z. 
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par Sadoc éleve d’Antigone de Socho; je ne 
'prétends pas avoir là-deffus de difpute avec 
personne. Je propofe feulement mes conjec- 
tures ; & j’en laiflè le jugement au Ledteur, 
qui les pefera, s’il lui plait. 

2 . Les Sadducéens rejettoient non feulement 
toutes les traditions non-écrites , mais auflî (é) 
toute l’Ecriture , à la referve des cinq Livres 
de Moïfe. Si l’Hiftoire du Talmud, dont je 
viens de parler, eft véritable, que quand Sadoc 
eut commencé à dogmatifer , fon opinion fur 
la vie à venir fut trouvée li impie, qu’il jugea 
à propos de fe réfugier parmi les Samaritains^ 
peut-être fera-ce d’eux qu’il aura pris cette par- 
tie de fon héréfie. Les Samaritains ne recevoient 
que les Livres de Moïfe } & ne reconnoiifoient, 
ni les Prophètes, ni les Hagiographes ,quifai- 
foient les deux autres parties du Canon de ce 
tems-là. Mais il y a beaucoup plus d’apparen- 
ce que les Sadducéens rejetterent ces Livres , 
parce que leur opinion y étoit condamnée trop 
clairement. Il y a pklïeurs partages dans ces 
Livres qui prouvent clairement Ce incontefta- 
blement une vie à venir , 6c la réfurreftion des 
morts. De forte qu’étant refolus de n’admettre 
®i l’une ni l’autre , il falloit bien qu’ils fiflent ce 
que font ordinairement tous les Hérétiques, 
c’eft de rejetter indifféremment tout ce qui 
étoit contre eux. . 

Quelques Savans, & entre autres (/) Scali- 

g er > 

(k) Vide GROT. in Matth. XXII. DrUSIUM de tri- 
kit Scilis Jnd III. 9. LlGHFOOT. Vol. II. p. li?8. yai 

pnhant lui «xTerTULIANO > HlERONYMO aliiftjkt. 
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ecr, prétendent, qu’ils ne jejettoient pas le An< 
relie de 1 Ecriture ; mais feulement qu ils don- i EAN 
noient la préférence aux Livres de Moïfe fur Hykc. 
tout le refte. Mais la difpute que l’Evangile l5 ‘ 
raporte que Jefus-Chrift ( m ) eut avec eux, 
prouve clairement le contraire. Jefus-Chrift 
ayant en main tant de paiïàges formels des 
Prophètes 6 c des Hagiographes , qui prouvent 
clairement une vie à venir & la réfurredtion des 
morts; on ne fauroit alïigner de raifon qui o- 
bligeât à les abandonner , pour tirer de la Loi 
un argument qui n’eft fondé que fur uneconfé- 
quence ; li ce n’eft: qu’il voyoit qu’il avoit à 
faire à des gens qui rejettoient ces Prophètes 6 c 
ce? Hagiographes, 6 c que rien ne convaincront 
que ce qui étoit tiré de la Loi même. 

Cette conformité d’opinion entr’eux 6 c les 
Samaritains fur l’autorité des Livres Sacrez , 
a donné occalion aux J uifs d’accufer les Sa- 
maritains , de nier aufli*bien qu'eux la vie à 
venir 6 c la réfurredtion des morts : mais , fur 
cet article , les Samaritains font plus ortho- 
doxes que les Juifs mêmes ; ôc leur faine 
doctrine fur ces points importans continue 
encore de nos jours. 

3 . Le troilième article de l’héréfie desSad- 
ducéens, étoit (») le franc arbitre 6 c le prédes- 
tination. Au lieu que les Effèniens croyoient, 
que tout eft prédéterminé 6 c fixé , dans un en- 
chaînement inaltérable de cauies infaillibles ; 6 c 
que les Pharifiens admettoient la liberté avec la 

pré- 

(/ 1 Elench. TrVe ». c T 6. 

( m) Matth XXII Marc. XII. Lu: XX. 

t«) JosiPH. Aatiq. XIII 9 . 
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An. 107. prédeftination ; les Sadducéens , differens des 
1 e*ai* >uns & des autres, ( 0 ) nioient toute forte de 
Hï«c. prédeftination :& foutenoient , que Dieu avoit 
1 9 * fait l’homme maître abfolu de toutes fes a&ions, 
avec une liberté entière de faire comme il 
veut le bien ou le mal , fans aucune affiftance 
pour l’un , ni aucun empêchement pour l’au- 
. tre. De forte que le bien ou le mal que fait 
l’homme , vient entièrement de lui-même j par- 
ce qu’il a le pouvoir abfolu de faire l’un & d’é- 
viter l’autre. En un mot cette opinion parmi 
les Juifs ,étoit précifément la mêmequ’eft cel- 
le de Pelage parmi les Chrétiens : qu’il n’y a 
point de fccours de Dieu , ni par une grâce 
prévenante, ni par une grâce afliftante; mais 
que , fans ce fecours , chaque homme a en lui- 
même le pouvoir complet d’éviter tout le mal 
que défend la Loi de Dieu , & de faire tout 
le bien quelle condamne. Dans cette perfua- 
fion que tous les hommes ont ce pouvoir en 
eux-mêmes , on remarque d’eux , (j > ) que quand 
ils étoient jugez, dans des caufes crimineles, 
ils panchoient toujours à la févérité dans leurs 
fentences j & ils pafloient généralement (q) 
pour des gens fans humanité, c hagrins & gref- 
fiers entr’eux , brutaux & cruels à l’égard de 
tous les autres. 

( r ) Leur Seéfe étoit la moins nombreufè 
de toutes ; mais c etoient les gens de la premiè- 
re qualité , & les plus riches. Il n’arrive que 

trop 

(») Joseph, ibid. & de 'Belle 'fui. II. it. 

! t) OSEPH. Antiq. XX. 8 . 
a) Idem de B Jud. II. 12. 

(r) Joseph. Autlq. XIII. 18. & XVIII. 2. 
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trop que ceux qui ont dans la plus grande a- An. 107. 
bondance les biens de cette vie, font ceux qui'j**"^'^' 
ont le plus de penchant à négliger, & même h yrc 2.9* 
à ne vouloir pas croire les promeflès d’une 
meilleure^vie. Tous ceux qui avoient quelque 
pouvoir, ou du bien, parmi les Juifs, étant 
péris à la deftruétion de Jerufalem par les Ro- 
mains, cette Seéte périt auffi avec eux. Il 
n’en eft plus parlé depuis ce tems-là , pendant 
plufieurs Siècles i jufques à ce que leur nom 
commença à revivre dans les Charaïtes, dont 
j’ai à parler à préfent. 

III. Ces (s) Car ait es, quoique les autres 
Juifs les traitent de Sadducéens , n’ont rien de 
commun avec eux qu’une choie} c’eft qu’ils 
rejettent toutes les traditions ; & qu’ils n’ad- 
mettent que la Parole écrite. Les Sadducéens 
avoient commencé par là j mais ils ne s’y é- 
toient pas arrêtez , & ils étoient tombez dans 
la fuite dans les impiétez dont j’ai parlé, que 
les Caraïtes n’ont pas adoptées. Dans tous les 
autres points, ils croyentles mêmes chofes que 
le refte des Juifs. Ils ne rejettent pas même 
abfolument toutes les traditions ; ils foutien- 
nent feulement, qu’elles n’ont pas la même au- 
torité que l’Ecriture. Ils veulent bien qu’on 
les allégué comme l’opinion des anciens Doc- 
teurs ; comme des fecours humains , pour é- 
daircir & pour expliquer l’Ecriture, autant 
qu’on trouve qu’ils ont bien rencontré, & qu’ils 
y peuvent fervir j mais ils ne veulent pas qu’on 

mette 

(») Vide BuxTORF. Ltx. RM. p. 2112. ér feqa.Mo» 

FINI Ex-rcit Hibl II. 7. HoTTING. Thtf p. 40 DRUS. 
de Tribus Jttd. Seâ. 111 . 1 5, ScALIG. Eieruh. Trihxr. c. 2. 
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An. tox mette ces traditions fur le même pied que 
57 “J- C l’Ecriture elle-même, comme font tous les au- 
ilYRc.29.tres Juifs. Car, comme je l’ai déjà fait voir 
dans cette Hiftoire , k refte des Juifs croit 
qu’outre la Loi écrite,. Moife reçqf auffi fur 
le mont Sinaï une Loi orale de même autori- 
té que l’autre. Ils font paffer toutes leurs tra- 
ditions pour cette Loi ; & fe croyent aufli obli- 
gez de les obferver que la Loi écrite, & mê- 
me davantage ; car ils n’obfervent la Loi écri- 
re que félon les explications qu’y donne cette 
tradition. Ayant avec le tems fait un recueil 
de toutes ces traditions, dans les gros volu- 
mes qu’ils appellent le Talmud ; ils exigent la 
même déference & la même vénération pour 
ce Livre que pour la Sainte Ecriture elle-mê- 
me ; ils fondent tous leurs articles de foi fur k 
dodrine,& font des direéHons & des précep- 
tes qu’il contient, la réglé de toutes leurs ac- 
tions. Cette compilation parut vers le com- 
mencement du fixième Siècle. Quand les gens 
de bon fens parmi eux l’eurent examinée avec 
un peu de foin , ils furent fi choquez des ba- 
gatelles, du galimathias,&des fables ridicules 
6 c incroyables dont elle eft pleine ; & de voir 
en même tems qu’on ofât foutenir , que tout 
cela venoit de Dieu ; qu’ils l’abandonnèrent , 
& ne voulurent fonder leur foi que fur l’Ecri- 
ture, ou la parole de Dieu écrire; & pour le 
Talmud ils ne le regardèrent que comme une 
compofition humaine, dont à la vérité on pou- 
voit fe fervir pour expliquer l’Ecriture; mais 

qu’ü 

( t ) Rabin Abraham Ben Dior »'» CMala Mjicptd* 
ZACUT. in "Jtnkafm. D. G A. N Z. in Ztma(h Dav:d, 
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qu'il* falloit bien examiner pour voir fi Tes ex- An. io% 
plications étoient juftes. Ce refus qu’ils firent 
d'admettre le Talmud, ne caufa pendant quel- Hxrc.iç. 
que tems aucun fchifme parmi eux. 

Mais vers l’an DCCL. quand Anan, Juif 
Babylonien de la race de David , & fon fils 
Saul , tous deux favans dans ce qui faifoit la 
fcience des Juifs, fe furent déclarez ouverte-, 
ment pour laparoie écrite toute feule, & qu’ils 
eurent protefté, delkvoué & condamné tou- 
tes fortes de traditions qui n’y étoient pas con- 
formes ; leur déclaration produilit auffi - tôt 
un fchifme & une réparation parmi les Juifs. 

Les uns foutinrentle Talmud & les traditions. 

Les autres les rejetterent & les défavouërent , 
comme contenant des inventions humaines, 

& non la doélrine & les commandemens de 
Dieu. Ceux qui foutenoient le Talmud & 
fes traditions, étant prefque tous Rabbins, ou 
éleves de Rabbins, avec quelques feélateurs 
qu’ils avoient entraînez dans leur parti , ce 
parti-là fut appellé les Rabbiniftes. Les au- 
tres qui ne reconnoiiToient que l’Ecriture , qui 
' dans le langage de Babylone s’appelloit Cara , 
eurent le nom de Car dites , comme qui diroit 
Scripturaires . La difpute durejufqu’à préfent 
entr’eux fous ces noms-là. 

Les Juifs ( t ) prétendent que la vérita- 
ble caufe de ce fchifme vint de l’ambition 
d’Anan , qui piqué de ce qu’on lui avoit 
refufé le degré de (#) Gàon, & enfuitc 
chagrin encore d’avoir manqué la Charge 

( w ) 

( ») Gatn etoit ie plus haut titre du Do&orat parmi 
!«s Juifs de ce te ms-là. 
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An. 107. (w) d’Aichmalotarque , ou Chef de la Càpti- 
Iean ’ C Babylone, à laquelle il avoit prétendu 

HïRc.îç.en qualité de descendant de David ; pour fe 
vanger, avoit fait naître ce fujet de divifion. 

Cette Sedte fubfifte encore , & ceux qui en 
font profefïïon paffent pour (x) les plus habi- 
les 6c les plus honnêtes gens de la Nation des 
J uifs. Il y en a fort peu dans l’Occident. La 
plûpart font dans la Pologne, dans la Mofco- 
vie, & dans l’Orient. Vers le milieu du der- 
nier Siècle, on en fit un dénombrement, (y) 
Il y en avoit en Pologne deux mille : à Caffa, 
dans la Tartarie Crimée, Mcc:au Caire, ccc. 
à Damas, cc. à Jerufalem, ’xxx. , en Babylo- 
nie, c. en Pcrfe dc. Mais tout cela joint en- 
femble ne fait qu’un fort petit nombre, au prix 
du gros delà Nation qui eft dans l’autre parti. 

Ils (z) lifent l’Ecriture Ôc leurs Liturgies, 
en public 6c en particulier, dans la Langue du 
Païs où ils demeurent. A Conftantinople, en 
Grec; à Caffa, en Turc; en Perfe, en Per- 
fan ; ôc en Arabe dans tous les feux où l’Ara- 
be eft la Langue vulgaire. 

IV. Mais (a) la Sede la plus nombreufe des 
Juifs étoit celle des Pharisiens. Ils avoient 
non feulement les Scribes, 6c tous lesSavans, 
dans leur parti ; mais (a) tout le gros du Peu- 
ple. Ils différaient des Samaritains, en ce 

qu’ou- 

. •• * .j. 

( w ) L.' jtkhma!«tarqni êtoit le Chef des Juifs de la 
difperiion dans la Babyloniej & avoir la même auto- 
rité que 1* Alalarqne à Alexandrie C’eft-à-dire, que 
c’etoit une perfonne qu’ils choifi (Toient eux mêmes 5 & 
à qui ils fe foumettoienr volontairement, pour être ju- 
gez par lui félon leur Loi. Ils en avoient un ici, en 
Angleterre, fous les premiers Rois Nounands; le Gou- 

ver- 
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qu’outre la Loi, ils recevoient les Prophètes/ n - * 77 ; 
les Hagiographes , & les traditions des an-j^/ ’ 
ciens: & des Sadducéens , outre tous ces ar-HïKc.29, 
ticles , en ce qu’ils croyoient la vie à venir & 
la refurredtion des morts ; & dans la doctrine 
de la prédeftination & du franc-arbitre. * 

Pour le premier de ces points , il eft-dit dans 
l’Ecriture , [b) qu’au lieu que Us Sadducéens di~ 
fent qu il ri y a point de rejùrreélion , ni cf Ange 
ni d' E/prit , les Thariftent confejfent l'un & l’au- 
tre ; c’eft-à-dire , 1 . qu’il y a une refurredtion 
des morts; Ôc 2. qu’il y a des Anges & des 
Efprits. A la vérité, félon Jofephe, (c) cette 
refurredtion n’étoit qu’une refurredtion à la Py- 
thagoriciene ; c’eft-à-dire , Amplement un paf- 
fage de l’ame dans un autre corps , où ellç re- 
naifloit avec lui. Mais enfin, ils en excluoient 
tous les méchans du premier ordre; & cro- 
yoient que leur ame au fortir du corps entroit 
dans un état de mifere, où ils fouffroientdans 
toute l’éternité * les peines qu’avoient mérité 
leurs pechez. Mais pour les moins criminels , 
leur opinion étoit, qu’ils étoient punis dans les 
corps où leurs âmes paffoient au fortir de celui- 
ci. C’étoit là ce qu’avoient dans l’efprit les D if- 
ci pies de Jefus-Chrift, lorfqu’ils lui demandè- 
rent, (d) Qui avoit péché ^ l’homme qui étoit 

né 

vernement I'approuvoit; & on lui donnoit le titre d’E» 
vêque des Juifs Voyez les Martres d' Amndcl de SELDEN. 

(*) ScALIpEU in Elencho Triheres . C. 2. 

( j ) HoTTING. in Thef. Philolog. inter addenda p. 583. 

(*) Hottinger us ibid. 

(4 ) Joseph. Ami q. XIII. 9. & 18. jXVIl. 3. & 

XV 11 I. 2. de 'Belle J «d. II. 12. 

(i) Actes XXIII. ' 8 . (c) De ■Belle Jnd. II. 12. 
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avant* aveugle, ou fon per e & fa mere. Il eft vi(i- 
Jean ’°’bl e que cela fuppofe une autre vie anteceden- 
HyRc .19 té -, autrement comment eft-il poflîble qu’un 
homme ait péché avant d’être né ? Et quand 
ils lui difent encore , ( e ) que quelques-uns cro- 
yoient qu’il étoit Elie; d’autres Jeremie, ou 
quelque autre Prophète j cela ne fe peut pas 
entendre fans fuppofer , que ceux qui le cro- 
yoient ainli , avoient dans l’efprit les idées de la 
Metempfychofe , ou de la tranfmigration des 
âmes d’im corps dans un autres pour penfer 
qu’il étoit né avec l’ame d’E.lie , de Jeremie, 
ou de quelque autre Prophète. Ces deux paf- 
fages pris cnfemble prouvent donc clairement 
cé qu'avance Jofephe, que la refurredtion qui 
l’on croyoit alors parmi les Juifs, étoit unere- 
furredtion Pythagoriciene j c’eft-à-dire,le paf- 
fage de la même ame dans un autre corps. 

Mais quand Jefus-Chrift, qui a mis en lu- 
mière la vie & l’immortalité, f*it venu au mon- 
* de, il enfeigna le premier la vraye refurredtion 
du même corps 6c de la même ame enfemblej 
6c les Juifs l’apprirent peu de tems après des 
Chrétiens , & l’ont toujours enfeigné de la 
même manière qu’eux, depuis ce tems-là. 
Tous leurs Livres, fans exception, quand ils 
traitent de ces matières , ne parlent pas autre- 
ment que nous de la refurredtion des morts , 
& du Jugement qui la doit fuivre, dans tout 
ce qui eft effentiel à l’un & à l’autre. 

Pour ce qui eft de l’opinion des Pharifiens 
fur la prédeftination & le franc-arbitre ; il n’eft 

pas 

( d ) Jean , IX. Z. 

(O Matth. XVI. 14. 
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pas aile de la découvrir au jufte. Selon Jofe-An. io?. 
phe, (/) ils croyoient la prédeftination abfo-V F a A n ' J C ’ 
luë, aufli bien que les Efleniens; & admet- H y «tv 9. 
toient pourtant aufli en même tems le libre 
arbitre, comme les Sadducéens. Ils attribuoient 
à Dieu ôc au Deftin tout ce qui fe fait ; & laif- 
loient pourtant à l’homme 1 à liberté. Com- 
ment ils faifoient pour ajufter enfemble ces 
deux chofes qui paroifloient li incompatibles, 
c’eft ce que perfonne n’explique. Peut-être 
vouloient-ils dire , que les hommes choififlent 
volontairement ce qu’ils font prédeftinez in- 
failliblement à faire. Mais fx l’homme eft pré- 
deftiné à ce choix, quelque librement qu’il lui 
paroiflè qu’il choifxt, il n’a aflùrément pas le 
franc-arbitre j parce que dans cette hypothefe, 
il eft infailliblement obligé & contraint par 
une néceffité infurmontable dans tout ce qu’il 
fait j & ne peut pas abfolument faire un autre 
choix que celui qu’il fait. 

Mais le grand caractère diftinétif des Pha- 
rifiens étoit (g) leur Zèle pour les traditions 
des anciens, qu’ils croyoient émanées de la 
même fource que la Parole écrite j car ils pré- 
tendoient qu’elles avoient été données à Moï- 
fe en même tems que l’autre fur le mont-Si- 
naï -, &c aufîi leur attribuoient-ils la même au- 
torité qu’à celle-là. 

J’ai (h) déjà fait voir la naifîànce de ces 
traditions après la mort d’Efdras. Cette Sec- 
te qui faifoit fon capital de travailler à leur pro- 
pagation , & à les faire obferver où elles étoient 

déjà 

(/) Jtntia. XIII. 9- & XVIII. 2. & de 3. J. II. 12 . 

U 1 Joseph. Antig.X. III. 18.&XVIII. 2, {i;Liv. V« 
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Au. 107. déjà établies, commença en même -tems 
jl^J’^ qn’elles: ôc les traditions & la Seéte crûrent 
HvRC.29.ii bien avec le tems, qu’enfin (/) la Loi tra- 
ditionelle étouffa la Loi écrite ; & fes Testa- 
teurs devinrent le gros de la Nation Juive. 
Ces gens-là, (k) en vertu de leur obfervation 
rigide ôc guindée de la Loi ainfi groiîie de leurs 
traditions , fe regardoient comme plus faints 
que les autres ; & fe féparoient de ceux qu’ils 
traitoientde pécheurs & de profanes, avec qui 
ils ne vouloient pas feulement (/) manger ou 
boire. C’eft de-là que leur eft venu (m) le 
nom de Phartfiens , du mot P haras, qui figni- 
fie Jéparer , quoique cette réparation , dans leur 
première intention, eût été de s'écarter du 
petit peuple, qu’ils appelloient Am haaretz , 
le peuple de la Terre , ôc qu’ils regardoient a- 
vec un fouverain mépris comme la balieure 
du monde ; leurs prétentions hypocrites d’une 
fainteté au-deffus du commun, impoferent à 
ce petit peuple même, & (») l’entraînerent , 
par la vénération & l’admiration qu’elles lui 
caufcrent. ' '■ ■ 

Notre Seigneur (0) les accufe fouvent de 
cette hypocriüe , & ( p ) d’anéantir la Loi de 
Dieu par leurs traditions. Il marque plulïeurs 
4 e ces traditions, 6c les condamne; comme 
nous le voyons dans l’Evangile. Mais ils en a- 
voient encore bien d’autres, outre celles-là. 
Pour parler de toutes il faudrait copier tout le 
• i'- s A- . r: Tal- 

(») Matth. XV. 1-6. Marc. VII. 3. & 4. 

(* ) Joseph. Aatiq. XVII. 3. & XVill. 2. & de B. 
J. I. 4. (/) Matth. IX. 2. Lac. V. 3a XV. 2. 

(m) Bcttorf. Ltx IM. p. i8yi. & 1852. Lioht- 
POoT VoL I. p. 6j6. DrüSIUS de Trib, Scit. J ad. II. 2. 
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Talmud , qui n’a pas moins de douze volu- An. >° 7 - 
mes in folio: car ce Livre n’eft autre chofe que ' C * 

les traditions que cette Se die impofoit&com-HYRc 29. 
mandoit , avec leurs explications. Quoiqu’il y 
en ait plufieurs impertinentes & ridicules, & 
que prefque toutes loient incommodes & très- 
onereufes ; cette Seéte n’a pas laiffé de préva- 
loir , & d’engloutir même toutes les autres. De- 
puis plufieurs Siècles elle n’a eu d’oppofant 
que le petit nombre deCaraïtes dont j’ai par- 
lé. A cela près , toute la Nation des Juifs , de- 
puis la deftruétion du Temple jufqu’à préi'ent, 
a donné dans leur opinion, & reçu leurs tra- 
ditions comme des Ordres Divins ; elle les ob- 
ferve encore aujourd’hui avec beaucoup plus 
de refpcét & de dévotion, qu’elle n’obferve 
la Parole écrite. De forte qu’avec leurs tradi- 
tions ils ont en quelque manière annullé tou- 
te la Sainte Ecriture du Vieux Teftament, & 
mis en ùl place le Talmud, qui eft devenu 
leur Bible; car ils en font aujourd’hui l’unique 
régie de leur Foi ôc de leurÿ mœurs. La Ré- 
ligion Judaïque d’aujourdhui n’eft plus qu’un 
Edifice éleve fur les traditions des Pharifiens, 

& point du tout fur le fondement de la Loi 
& des Prophètes. Ils ont corrompu l’ancien- 
ne Réligion Judaïque, précifement de la mê- 
me manière que ceux de la Communion de 
Rome ont corrompu la Chrétienne. 

1 On 


& f. [ Jo. ClERICUS in Prokjr. ad Hlfl. Eccltf. §. I. c. 
Z. Al'iam vocis triginem profcrt. C. VlTRINGA Obfen/.Lib, 
L cap. ultime). J 

(») Joseph. Antiq. XIII. 18. & XVIII. 2. 

(•) Matth. XXIII. 13 — 3 J, Lui. XI. 59- J2. 

(f) Matth, XV, 6 . 
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An. T07. On voit fouvent paroître les Scribbé a- 
avant J.C. vec j es Phariiiens dans le Nouveau Teftamenr. 
Hyrc. 29 Ce n’étoit pas une Sede, c’étoit feulement u- 
ne profeffion. On donnoit ce nom aux gens 
de Lettres. Il y en avoit de diverfes fortes : 
car , quoique ce nom fût général , & comprît 
tous les gens d’étude , ou les Savans de profes- 
fion , du tems de notre-Seigneur j il fe difoit 
pourtant plus particulièrement de ceux qui, 
par les progrès qu’ils avoient faits dans la con- 
noiffance de la Loi & de la Théologie des 
Juifs, étoient parvenus à monter dans la Chai- 
re de Moïfe, & devenus Juges dans {q) les 
Sanedrins , ou Docteurs dans les Ecoles , ou 
dans les Synagogues. Ils (r) étoient prefque 
tous de la Sede des Phariiiens j prefque toute 
la fcience des Juifs de ce tems-là confinant 
dans ces traditions Pharilienes , & dans l’ufage 
qu’on en faifoit pour expliquer, ou pour parler 
plusjufte, pour tordre l’Ecriture. Et comme 
c’étoient eux qui étoient les oracles de la Loi 
politique & de la réligieufe j Scribe & Doéieur 
de la Loi, dans l’Ecriture, ne veulent dire que 
la même chofe; & celui, par exemple, qui 
dans S. Matthieu xxn. 35. eft appellé Dotteur 
de la Loi, dans St. Marc.xn. 28. eft défigné 
par le nom de Scribe , un des Scribes. 

V. Mais quelque rigides que prétendiflènt 
être les Pharifiens , ils n’approchoient pas des 
Esseniens. Ces derniers , qui originairement 

étoient 

($) Il y avoit parmi les Juifs deux fortes de Sane- 
drins; l’un de 1?. perfonnes , en chaque Ville: & l’au- 
tre pour toute la Nation j compofe de 72. perionnes , 
ii l'taut à jeiufalem, . 
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étoient de la même Se fie , trouvant les autres An - 
trop relâchez , firent une efpèce de réforme, j**™ '* 
en raffinant fur eux j comme ont fait les Char- HïRe.29. 
treux & ceux de L’Ordre de Cifteaux dans l’E- 
glife Romaine , à l’égard de l’Ordre de leur 
St. Benoit ; & ils établirent une manière de 
vie beaucoup plus rigide, & où peut-être il 
y a moins à reprendre qu’à celle des autres. 

(/) Pour ce qui eft du Deftin 8c du franc- 
arbitre, ils tenoient la prédeftination abfoluë, 
telle que la croyent aujourd'hui ceux qu’on ap- 
pelle Supralapfaires ; 6c ne lailfoient à l’hom- 
xne aucun franc-arbitre, ou aucune liberté de 
choifir, dans aucune de fes a fiions. 

Ils differ oient auffi des Pharifiens dans le 
grand article de la vie à venir 8c delà refurrec- 
tiôn des morts. Quoi qu’ils cruffent la premiè- 
re , 'ils nioient la fécondé ; 8c foutenoient ( t ) 
que les âmes , au fortir du corps , entroient 
44ns un état d’immortalité , où elles font éter- 
nellement heureufes ou malheureulës , félon 
que leurs aflions ici bas l’ont mérité ; fans ren- 
trer jamais , ou dans leur propre corps , ou dans 
un nouveau. 

Quoi que notre Seigneur ait fouvent cenfu- 
ré. les autres SecLes des Juifs de ce tems-là, il 
n’a jamais rien dit de celle des Effieniens: il 
n’en eft pas feulement fait mention dans le 
Nouveau Teftament. Quelques-uns croycnt 
que cela vient , de ce que vivant' dans la retrai- 
te ^ à la campagne , ils ne venoient prefque ja- 
- ... * mais 

(r) Joseph, de 'Belle Jnd. II. 12. 

(*) Joseph. Anti 9. XIII. 9 XVIII. 2. & de 3 . J, 

II. 12. (») losEPH. de B'ilo Jnd. II. 12. 

7 orne V. E 
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An. 107. mais dans les Villes ; n’entroient jamais , du 
“K- tems de notre Seigneur , dans le Temple , ni 
H v rc. 19. dans aucune Affembiée publique: & qu’ainfi 
ne les rencontrant jamais en Ion chemin } il 
n’avoit pas eu occalion d’en parler. Mais il y 
a bien plus d’apparence que la véritable raifon 
de ce filence eft, que, parce que c’étoient des 
gens qui profeiïoient iincerement la Religion , 
fans fraude & fans hypocrifie, ils ne fournif- 
foicnt pas , comme les autres , matière à cen- 
fure. 

Leur maniéré de vivre étoit fort particuliè- 
re , 6 c bien remarquable. Pour en donner une 
idée jufte & complette , il eft néceflàire de rap- 
porter ici tout ce qu’en ont dit Jofephe , Phi- 
Ion, & Pline , les trois Auteurs les plus an- 
ciens qui en ont parlé , & dont tout ce qu’en 
difent les autres eft tiré; & de donner leurs 
propres paroles traduites [avec l’exaâitude la 
plus rigoureufe. *] Voici ce qu’en dit Jofe- 
phe. («). 

„ Les Essfniens font Juifs de Nation. 
„ Ils s’entraiment plus que ne fait aucune 
„ autre Se&e. Ils fuyent les plailirs , & les 
„ regardent comme un vrai mal , 6 c font 
„ confifter la vertu dans l’abftinence , & à 
„ mortifier les pallions. Ils méprifent le ma- 
„ riage : & prennenent les enfans des autres , 
,, dans l’âge où ils font fufceptibles des im- 
„ preflions qu’on leur veut donner, & les 

« re “ 

* C’eft le Traducteur qui a ajouté ces paroles; parce 
qu’il a pris la peine d’examiner avec foin l'Original; fie 
de faire quelques changcuicns, où il'.a trouvé que l’An- 
glois, & le Traducteur François de |ofephe s’en écoient 
écartez. v •. . 1 ..." 
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DES J U IFS, &c. Livre XIII. 83 
regardent comme s’ils étoient à eux ; & 
les élevent , en ks formant à la manière JeTn ’ 
de vie qu’ils pratiquent eux -mêmes. Ils hyrc.z*. 
ne prétendent pourtant pas abolir le ma- 
riage, ni éteindre la race des hommes, en 
empêchant cette fucceffion naturelle; mais 
ils s’en abftiennent eux-mêmes , parce qu’ils 
ne veulent pas s’expofer à l’intemperance 
des femmes ; & qu’ils ont allez méchan- 
te opinion d’elles pour croire , qu’il n’y 
en a point qui puiffe garder la foi conju- 
gale. 

„ Ils meprifent les richefTes : & , ce qu’il y 
a de merveilleux , c’eft que parmi eux tout 
eft en commun. L’un n’y a pas plus que 
l’autre. En entrant dans leur Société on lui 
donne tout ce qu’on avoit de bien. De for- 
te qu’on ne voit en aucun d’eux , ni la baf- • 
feife de la pauvreté , ni la fuperiorité des ri- 
cheflès. Tous les biens fe mettent & fe con- 
fondent dans une malle commune , où tous 
ont également part comme freres. 

„ Ils regardent ( w ) l’huile comme une 
fouillure; jul'ques-la, que fi par quelque ac- 
cident involontaire , il leur arrive qu’on leur 
en frotte quelque partie ; ils fe lavent tout 
le corps , pour fe purifier. Car ce que ceux 
qui font accoutumez à fe faire frotter d’huile, 

& à fe faire bien broder enfuite , appellent 

„ mal- 


OO Joseph. A 3:U» Jud. II. n. 

(n>) La coûtume de fe faite frotter d’huile étoit alors 
fort à la mode dans tout l’Orient, fut tout alliés le bain. 
L.es plus délicats fe fervoient même d’eflènees, ou d’hui- 
les parfumées. Mais les Effcniens coadamnoicut cette 
coûtume comme efieminée 
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„ malpropreté , dans ceux qui y manquent î 
„ eux le regardent comme une chofe loüablei 
IIyrc & la pratique contraire, comme efféminée. 

Mais au refte ils portent toujours des habits 
blancs ôt propres. 

„ On choiiît parmi eux, à la pluralité des 
voix , ceux qui doivent avoir l’adminiftration 
du bien commun : & perfonne ne peut pré- 
tendre d’exemption. 

,, Toute la Société ne demeure pas dans une 
Ville. ( x ) Elle eft partagée en pelotons , 
qui ont chacun leur demeure en plufieurs. 
Et quand il y vient quelcun de leur Se&e 
qui voyage, il y eft reçu comme chez lui: 
la maifon lui eft ouverte } & tout ce qu’on 
a eft autant à lui que s’il en étoit le maître. 
Il entre ; il agit avec des gens qu’il n’a ja- 
mais vus , avec la même familiarité , & la 
même liberté, que s’ils s’étoient connus tou- 
te leur vie. Audi quand ils voyagent dans le 
Pais , ils ne s’embarraffent point de bagage. 
Ils ont feulement des armes , pour fe défen- 
dre contre les voleurs. Chaque maifon a un 
Officier particulier , dont la charge eft d’a- 
voir foin des étrangers. C’eft lui qui leur four- 
nit 
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(») Tout ce qui fuit fait voir > que la Société avoit 
plulieurs Maifon* ou Colleges ; une ou davantage dans 
chaque Ville où il y avoit de leurs gens, félon leur 
nombre: & que dans cesMail'ons ils obfervoicat laRc* 
gle de l’Ordre. 

(•J [Cet endroit n’eft pas exa&ement traduit} car 
fuivant le Texte Gtec de Josephe , les Siréniens ad- 
refloient leurs prières au Soleil , comme divers Savans 
l'ont remarqué Voyez IS Vossius 4 le Sibylllmi oraculît 
cap. V. & Mr. LE Clerc in Prouvant. Hifl Escitjinfl $. 
I. cap. IV. p. t 8 . k 19- D’auues Savans font perfuadez, 

que 
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, nit des habits & tout le refte de ce qui leur An. 107. 

,, eft néceflaire. Iiean^’ 

„ Leur manière de fe mettre , & leur air,H Y Rc.zÿ. 
,, font auffi modeftes que ceux des jeunes gens 
,, qui font fous une bonne difcipline. Ils por- 
„ tent les mêmes habits & les mêmes fouliers 
jj jufques à ce qu’ils foient ufez j ôcn’enchan- 
„ gent que pour en prendre de neufs, quand 
,, les vieux ne peuvent plus fervir. 

,, Ils n’achettent , ni ne vendent rien entre 
,, eux. Ils s’entredonnent mutuellement ce 
„ dont ils ont befoin ; & même il leur eft 
„ permis , fans échange , de recevoir de qui 
,, il leur plait. 

„ Leur piété (*) envers Dieu eft exemplai- 
,, re. Avant le lever du Soleil ils ne parlent ja- 
,j mais d’affaires , ni même de chofes indiffè- 
,, rentes. Tout ce qu’ils prononcent font des 
,, prières établies parmi eux , dans lefquelles 
„ ils demandent fon lever. Après cela , les 
• ,, Officiers de la maifon les détachent, (xx) 

,, chacun à fon emploi , félon le métier ou 
,, la profeffion qu’il fait j & quand ils y ont 
„ travaillé vigoureufement jufqu’à la cinquiè- 
,, me heure du jour (c’cft-à dire à onze heu- 

„ res) 

que les EfTeniens n’ont point donné dans une (èttibla- 
ble Idolâtrie; & qu’au lieu de Sic àvri s. il faut lire dans 
le Texte Grec iit aVro > en fousentendant <r« 0t7«». Ainii 
les Efl'eniens demandoient à Dieu dans leurs prières» 

2 u’il fit lever le Soleil. Vide Sam. Petitum. Variât. 

tClitn. Lib. il. Cap. 7 . B a sn a g E Hiftoire des Juifs 
II. 20 . Il paroit que Mr. Prideaux eft du mime remi- 
ssent , puisqu’il a fait ce changement.] 

(xx) C’étoit ainii que faifoient les anciens Moines de 
Bangor, au Pais dcGalles: ils vivoient du travail de leur» 
mains. Voyez VHiJi. Ectltf. de Bede II. z, 
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res) ils fe rafiemblent tous ; mettent des ta- 
bliers de toile de lin ; & le lavent , en le 
Üyrc.2$. „ baignant dans de l’eau froide. Après cette 
efpece de purification, ils entrent dans un 
appartement, où il n’eft pas permis d’entrer 
li on n’eft de leur Seéte : & vont ainfi pu- 
„ rifiez au Refeâoire, comme dans un Saint 
Temple: & y prenent leurs places, fans rien 
dire. Le Boulanger arrange les pains devant 


» 


33 


» 


» 

j> _ 

,, eux i & le Cuilinier fert à chacun une afi- 


-» 


fiete, ou une écuelle, du même mets. Mais 
avant de commencer à manger, (le Cha- 
pelain) le Sacrificateur fait une prière ; & 
„ perfonne n’oferoit toucher àquoiquecefoit 
„ avant cet aéte d’adoration. Après le repas il 
„ en fait encore une autre ; & ainfi ils loüent 
,, Dieu en commençant & en finillànt leur re- 
„ pas j & reconnoiflènt que c’eft de lui que 
,, vient la nourriture qu’ils prennent. Enfuite 
„ ils vont quitter l’habit qu’ils avoient mis, 
,, qu’ils regardent comme facré ; & retournent 
„ à leur travail jufqu’au foir j alors ils revienent 
„ fouper de la meme manière qu’ils étoient 
„ venus dîner. Quand ils ont des étrangers 
„ chez eux , ils les font au (fi manger avec eux. 
„ Jamais on n’entend dans la maifon ni bruit 
ni defordre. Chacun parle à fon tour , & 
laifle parler les autres au leur. Les voifins 
qui ne font pas de leur Sede, trouvent dans 
ce filence quelque chofc de majeftueux , qui 
leur arrache la même vénération que les 
„ Myftères de la Réligion. La caufe de ce bel 
ordre eft la longue habitude de la fobrieté , 
qui mefure leur manger & leur boire par les 
„ véritables befoins de la Nature. 

„ Tou- 
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„ Toutes leurs actions font réglées par l’or- An - 
,9 dre de leurs Supérieurs }. excepté ces deux *' * 
s, efpeces , qui font laiffées entièrement à leur HYR.c.2.9. 
99 liberté. L’une de donner des foins à qui ils 
„ veulent, félon les occafions qui peuvent s’en 
9, préiènter, pour des fujets qui le méritent. 

9> L’autre de faire donner à manger àdespau- 
9, vres. Ils n’ont point befoin de permiiïion 
99 particulière pour l’un , ni pour l’autre. Mais 
9, ils ne peuvent difpofer de rien en faveur de 
99 leurs proches , fans la permiüion des Cura- 
99 tcurs de la maifon. 

; „ Ils favent employer la colere fans injufti- 
99 ce , retenir leurs emportemens , garder la foi 
jy donnée , & travailler avec fuccès à mettre 
9* la paix. Ils n’employent point le ferment ; ils 
99 le regardent comme quelque chofè de pire 
9, que le parjure: car c’eft, difent-ils, êtredé- 
99 ja condamne & infâme , que de n’être pas 
>9 cru fans appeller Dieu à témoin. Ils s’atta- 
>9 chent extrêmement à l’étude des Livres dès 
99 anciens ÿ où ils cherchent fur tout ce qui 
99 peut fervir au corps ou à l’ame , & en font 
99 des recueils. Aufli ont - ils trouvé pour la 
i9 guérifon des maladies , quantité de plantes 
99 admirables , & plufieurs pierres qui ont des 
j, propriétés furprenantes. 

,, Quand quelcun fouhaite d’entrer dans leur 
99 Seéte , ils ne l’admettent pas d’abord ; il faut 
,9 qu’il demeure un an hors de la maifon , fu- 
,, jet d’ailleurs à toutes leurs régies, qu’on lui 
„ enfeigne en attendant, & qu’on lui fait pra- 
,, tiquer. On lui donne une bêche , le tablier 
99 dont j’ai parlé , & un habit blanc. Quand, 

99 pendant ce Noviciat , il a donné des preu- 
E 4 „ ves 
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■ An - jj ves fuffifantes de fa tempérance, ils l’appro- 

IiTan JJ chent davantage d’eux ; & lui permettent 

fiTRc.it). j, de participer avec eux aux ablutions par les- 
,, quelles ils fe purifient : mais il n’eft pas en- 
j, core admis à la Communauté. Il faut en- 
j, core deux ans d’épreuve, après le Noviciat- 
j, qui regardoit la tempérance, pour examiner 
J, bien fon efprit & fes fentimens. Quand on 
„ en eft content , au bout de ce tems-là , il 
„ eft reçu membre de la Société. 

,, Mais avant que d’être admis à la table 
,, commune, il fait des voeux redoutables ;pre- 
j, mièrement, de fervir Dieu réligieufement; 
,, fecondement , d’obferver la Juftice envers 
,, les hommes. De ne faire de mal à perfon- 
,, ne, ni de fon propre mouvement, ni pour 
„ obéir à qui qui ce foit. De haïr toujours les 
j, injuftes; & de prendre toujours le parti des 
j, juftes. De garder toujours inviolablement la 
j, foi à tout le monde, mais fur tout aux Puif- 
fances ; parce qu’il n’y en a point, qui ne 
foit établie de Dieu. Que, fi jamais il a à 
j, commander auxautres, il ne les traitera point 
,, avec infolence , & ne fe diftinguera point 
j, d’eux dans fes habits ni dans aucune autre 
,, parure, [meubles, ou équipage.] Qu’il ai- 
,, mera toûjours la Vérité; qu’il prendra fon 
>, parti contre ceux qui la bleffent. Qu’il gar- 

„ dera 

ti ' 

(y) C’cft ainfi qu*il y a dans l’Original, tel tjuenous 
l'avons dans les Imprimez ;.'A$î£i9ari «fi >nç-tia.c, k ai 
•vmtfimn o/xoïuç tsts rrc A'ifiatuc amûr , xai Tel 

t«J> ayyixui in/una. L’Autcut de cette HiCtoire a bien 
icntiqu il y avoir ici quelque chofe d’extraordinaire. Mais 
il s’eu contente de mettre dans là Tradudtion le (êns qu’ou 
lui donne ordinairement j ôt le Grec de la fin à la marge. 

„ . Voici 
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„ dera fes mains pures de vol,& Ton ame de* 0, r0 7« 
„ gain illicite. Qu’il ne cachera rien de ce qu’il ]eam ' ' 
„ fait à ceuxdefaSe&e} ôcn’en révélera point Hyrc. 

„ les fecrets aux étrangers , pas même quand 2 9> 

,, il y iroit de la vie. Ils font vœu en particu- 
lier de leur communiquer les régies de la 
„ Société , précifement de la même manière 
„ qu’ils les ont reçues eux-mêmes, (y ) De ne 

,, point & de garder avec le. même foin 

„ les Livres qui contierinent ce qui regarde leur 
„ Seéte , & les noms des Anges. Voilà les 
,, vœux par lefquels ils lient tous ceux qu’ils 
,, admettent dans leur Société , pour affiner 
„ les régies fondamentales de leur Inftitut. 

” Ils chaffent de la Société ceux qui font 
„ convaincus de quelque crime, ou de péchez 
,, confidérables. Ceux à qui cela arrive , pe- 
,, riflent communément de mifere ÿ car les 
„ vœux qu’ils ont faits , 6c l’habitude qu’ils ont 
yy prife dans la Société, les empêchent d’être 
,, affiliez, par ceux de dehors. Il faut donc qu’ils 
,, fe nourriffènt d’herbes j & cette méchante 
„ nourriture , avec la faim qu’ils endurent , les 
„ confument bientôt 0 & les font enfin mou- 
,, rir d’une manière tout-à-fait pitoyable. Auflî 
„ quelquefois en ont- ils pitié, quand ils les vo- 
„ yent prêts à expirer ; & croyant qu’ils font 

„ a fiez. 

Voici fa Tradaftion qui eft une paraphrafe. De tarder 
4t iec nn foin égal les Livret qui contiennent ta Ai firme de 
leur Selle & tel noms des Mcjfagers far qui ils ont ■ t( é. 
trits & tranfmis jttfy u’d eux. Tout moi je crois tout ce 
pailage 6 corrompu . qu’il n’y a pa9 moyen d'en rien 
faite tel qu’il eft. Car qu’eftee que veut dite ici le -vol 
dont il eft parle? Et de quoi s’avife Josephe deparke 
ici i'An^es , fans expliquer ce qu’il veut dite. 
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» 


A »rn?C ” a ^' eZ punis de leurs crimes , d’avoir fouffert 
Jean ’ » jufqu’à la mort j ils les reprennent , & leur 

hykc. „ donnent les fecours néceffaires. 

*9* ” Ils apportent la dernière exactitude dans 

„ leurs jugemens; & leurs fentences font ex- 
,, trêmement juftes. Ils ne jugent jamais fans 
„ être au moins au nombre de cent perfonnes. 
,, Leur fentence eft irrevocable. Après Dieu 
même, il n’y a rien parmi eux de fi véné- 
rable que le nom de ’Légiflateur. S’il arrive 
„ à quelcun d’en dire du mal ,on le fait mou- 
,, rir. Ils fe piquent auffi d’obéir aux perfon- 
„ nés âgées , & à ce qui eft réfolu par la plus 
,, grande partie , quand les fentimens fe trou- 
,, vent partagez,. Auffi quand ils font dix en- 
,, femble , un ne parlera pas , fi les neuf autres 
„ n’y confentent. Ils obfervcnt encore, quand 
„ ils crachent , que ce ne foit ni au milieu de 
la compagnie, ni à leur côté droit. 

” Ils fe diftinguent de tous les autres Juifs 
par l’obfervation la plus rigide du Sabbat. 
Non feulement ils préparent lejour d’aupa- 
ravant ce qu’ils doivent manger , afin de n e- 
tre pas obligez, de faire feulement du feu ce 
jour-là : mais ils pouflènt le fcrupule fi loin, 
qu’ils n’oferoient ôter le moindre meuble de 
fa place, ni même (yy ) fâtisfaire ce jour-là 
aux befoins de la nature. La raifon en eft , 
que , dans ces occafions ils font obligez de 
faire un trou en terre d’un pied de profon- 

„ deur. 


}> 


f jy) Les Efleniens s’étoient imaginez que l’ordre do 
XX11I. du Dtut. vf H- & n- qui n’éioit que pour le 
camp, étoit un ordre général, qui les obligeoit partouc 
également, Et n’ofant pas travailler le jour du Sabbat; il 

fai- 
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„ deur , avec l’efpece de bêche qu’on don- An. ror, 
,, noit, comme j’ai dit, aux Novices. Après t^n 
„ cela ils s’acroupiffent , en mettant fi bien Hyrc. 

,, leur habit autour d’eux que la lumière de 2 9- 
„ Dieu ne voye rien qui l’offenfe ; & , quand ils 
„ ont fait , ils remettent la terre qu’ils avoient 
,, ôtée -, & choiûflent toujours pour cela les 
lieux les plus écartez.. Quoique cette action 
foit naturelle , [ & n’ait rien de moral ] ils 
fe lavent toujours le corps après l’avoir fai- 
te, comme s’ils étoient fouillez,. 

” Il y a , iêlon le tems de leur profeflion, 
quatre différentes claflès , & lès plus jeunes 
font fi fort au-deffous des plus anciennes, 
que s’il arrive qu’un d’une plus haute en 
touche un d’une plus baffe , il faut qu’il fe 
lave comme s’il avoit touché un étranger 
[ou un incirconcis.] 

” Us vivent fort long-tems ; de forte qu’il 
n’eft pas extraordinaire d’en voir qui vont 
jufqu’à la centième année, & au-delà. Ce 


ïj 


» 


» 


„ qui , à mon avis , vient de leur manière de 
,, vie fimple & bien réglée, dans le manger 
„ & dans tout le refte. 

” Us ont fort peu de (*) fenfibilité pour ce 
qui eft regardé par les autres hommes com- 
me des malheurs. Us furmontent la douleur 
par la vigueur de leur ame ; & regardent la 
mort , quand elle eft glorieufe , comme plus 
excellente que l’immortalité. La guerre des 

T* Ro- 


» 


T> 


falloir qu’ils fe fîflent quelquefois une grande violence 
pour attendre qu’il fût pafle. 

(*) [De Con/Lmtla EJftornm. Vide etiam PlüLONEM» 
’ih> quod ornais probus liber, p. 8787.] 
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HISTOIRE 
Romains a fait voir de quelle trempe étoit 
leur ame,à tous égards. Jamais la force des 
tourmcns , de la torture , du feu , des roues, 
& de toutes les inventions les plus terribles, 
employée pour leur arracher un mot contte 
leur Légiilateur , ou leur faire manger de ce 
qui leur eft défendu , ne leur a rien fait dire 
ou faire contre leur confcience, ni même 
rien dire pour adoucir la rage de leurs perfe- 
cuteurs , ou verfer des larmes. Au milieu 
de ces tourmens avec un air riant, &, un 
contentement qui alloitjufqu’à fe moquer de 
leurs bourreaux , ils rendoient l’ame en gens 
qui favoient qu’ils laretro$veroientbien. Car 
ils font fortement perfuadez , que quoi que 
nos corps foient mortels, & que la corrup- 
tion les détmife, & nous en fépare ; famé 
qui eft immortelle, exifte toujours. Que fa 
fubftance , qui eft ce qu’il y a de plus fubtil 
dans l’Ether , eft renfermée dans le corps 
comme dans une prii'on , où elle eft envelo- 
pée,8c attirée par une elpeee ; de charme na- 
turel. Mais que, dès que ces liens de la chair 
font rompus, elle s’échape,fortde fon long, 
efclavage , goûte le plaiiir de la liberté , & 
prend l’efl'or vers les Cieux. Et que pour 
celles des bons, il y a par delà l’Océan (*) 
une demeure pour elles, & un lieu où il n’y 
a ni pluye,ni neige, ni chaleurs incommo- 
des; mais, où un vent agréable, qui vient de 
l’Océan , les rafraîchit continuellement : & 
en ceci il fe rencontrent avoir la même créan- 

„ ce 


(•) [ Cette defcription eft tiree d’HeMERE vs. c6y. 
fc il ch claii que les üHemens ont pris des Grecs, leurs 

ica- 
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,j ce que les Grecs. Mais pour celles des mé- An ' IO £ 
,, chans , ils leur alignent un lieu enfoncé, ' 

,, ténébreux , & expofé à toutes les injures Hyrc. 

„ d’un hiver continuel , & rempli de peines z 9* 

,, qui ne font jamais interrompues par aucun 
,, bon intervalle. C’elt la même penfée que 
„ celle des Grecs , qui donnent à leurs braves, 

,, qu’ils appellent Héros & Demi-Dieux , les 
„ Mes Fortunées pour demeure ; & aux âmes 
„ des méchans,le Tartara dans les Enfers ; où 
leurs fables mettent les fupplices des Sifyphes, 
des Tantales, des Ixions,& desTityes. Po- 
fant premièrement pour bafe , l’immortalité 
de l’ame j& enfuite faifant fervir ce princi- 
pe à l’avancement de la vertu & à détour- 
ner du vice. Car les bons deviennent enco- 
re meilleurs & plus attachez à leurs devoirs, 
quand ils efperent des recompenfes après cet- 
,, te vie : & les méchans font retenus par la 
„ crainte de fouflfrir des peines éternelles , après 
„ leur féparation du corps ; quand même ils 
,, auroient échappé celles de la vie préfente. 

Voilà lesdogmes desEffeniens touchant l’a- 
,, me , qui font un appas inévitable pour ceux 
„ qui ont une fois goûté de leurs inftrudtions. 

„ Il y a auffi parmi eux des gens qui pré- 
,, tendent connoître l’avenir ; & qui dès l’en- 
,, fance ont été élevez, à cela par l’étude de 
„ leurs Livres Sacrez. , & des Oracles desPro-. 
phétes y & qui s’y font préparez par diver- 
fes purifications. Il eft fort rare qu’ils fe trom- 
pent dans leurs prédictions. ,, Il 


» 


J5 


femimens fur la vie à venir. Voyez ce que dit Mr. LE 
Clerc fur ce fujet in PraUgem. fPJi. Ecclefi. §, f C ap, 
IV. P . 21.] 
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avant J. C. 

i EAN ,, 

YRC. 

29. 


HISTOIRE 
„ IL y a encore un autre ordre d’Effeniens y 


>» 


qui a la même manière de vivre, les même» 
coûtumes , & les mêmes régies que celui-ci , 
„ excepté l’article du mariage. Ceux-ci difent 
„ que c’ell retrancher à la vie humaine une 
,, de Tes plus confiderables parties , que d’en 
„ ôter la fucceffion , en ne fe mariant pas; & 
„ que fi tout le monde étoit de cet avis-là, le 
„ genre humain tomberoit bien-tôt. Mais ils 
„ employent trois ans à examiner leurs fian- 
cées ; & , quand elles ont été purifiées trois 
„ fois pendant ce tems-là , ils en concluent 
,, qu’elles font propres à avoir des enfans , & 
„ les époufent. Dès qu elles font grofles , ils ne 
„ couchent plus avec elles pendant tout le re- 
„ fte de leur grofl'effe ; & font voir par-là que 
,, ce n’eft pas pour le plaifir qu’ils fe marient , 
„ mais pour avoir des enfans. Les femmes 
„ ont auflî leurs bains, où elles entrent enche- 
„ mife , comme les hommes dans le leur en 
„ tablier. Voilà ce qui regarde cette Sedte. 

C’eft là ce qu’en ditjofephe dans fes Livres 
de la Guerre des Juifs. Dans fes Antiquitez, 
qu’il n’écrivit que quelques années après, il 
en parle encore, (v) Voici le paflàge. 

” Parmi les Juifs il y avoit trois Sedtes an- 
„ ciennes ; les Eflfeniens , les Sadducéens , & 
les Pharifiens. . . . Les Eflèniens attribuent 
tout à Dieu. Ils font les âmes immortel- 
„ les, & regardent la juftice comme la cho- 
yy fe qu’on doit rechercher avec le plus grand 
,, empreffement , & les plus grands efforts. Us 
„ envoyent leurs offrandes au Temple; mais 

» 

(7) Joseph, Antî^. XV III. 2. 
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„ ils n’y offrent point de Sacrifices (fanglans). An - 
„ A caufe delà différence des purifications qui jg*™ *' * 
„ font établies parini eux , on leur en refufeHYRC. 
j, l’accès j& ils font obligez d’offrir leurs Sa- l 9 - 
„ criftces £te's qu’ils font] dans leur Société 
„ particulière. Du refte, ce iont de parfaitement 
„ honnêtes gens , dont le principal emploi eft 
„ l’agriculture. Leurjuftice eft admirable, & 

„ paffe celle de tous ceux qui,auffi bienqu’- 
„ eux, font profeflion de vertus car il n’y en 
„ a point parmi les Grecs, ni parmi lesbarba- 
„ res qui en approche. Aufïi prennent-ils de 
„ bonne heure toutes les précautions néceffai- 
„ res , pour écarter tout ce qui pourroit la cor- 
, rompre. Tous leurs biens font en commun. 

5, Celui qui eft venu riche parmi eux ne jouît 
,, pas plus de fes richeffesque celui qui n’a rien 
,, apporté. Et ceux qui vivent de cette ma- 
, , nière , compofent une Société de plus de qua- 
,, tre - mille hommes. Ils ne veulent parmi 
,, eux ni femmes ni elclaves : regardant les der- 
„ niers comme une four ce perpétuelle d’inju- 
„ ftice ÿ & les autres comme une caufe d’em- 
,3 barras ôc de divifions. Ainfi vivant féparez 
„ des autres hommes , ils fe fervent eux-mê- 
„ mes , ou , pour parler plus jufte , ils fe fer- 
„ vent les uns les autres réciproquement. Pour 
„ Receveurs des revenus de la Société , qui 
„ confiftent principalement dans les fruits de 
„ la terre, ils choififfent les Prêtres les plus 
„ diftinguez par leur mérite ; qui font auflî 
„ chargez des foins d’en donner ce qu’il faut 
,, pour la table de la maifon. Au refte , il n’y 
„ a point de finguiatité bizarre dans leur ma- 
„ nière de vivre. Elle eft ûmple j ôc à peti 

» près 
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96 HISTOIRE 
„ près la même que celle de ceux des Daces 
„ qu’on appelle les Pleijles. 

Jofephe en parle encore dans un autre en- 
droit : c’eft au IX. Chapitre du Livre XIII. 
de Tes Antiquité z. Mais il ne parie que de 
leur opinion far le Deftin j & voici ce qu’iL 
en dit. ” Mais les Efleniens foutiennent que le 
„ Deftin gouverne tout ; & qu’il n’arrive rien 
„ aux hommes que ce qu’il a réglé. 

Philon Juif eft le fécond ; ou plutôt, c’eft: 
le premier qui en parle : car il a écrit afifez. 
long-tems avant Jofephe -, puift^ue Jofephe ne 
naquit {%) que la première année du régné de 
Caligula, l’an xxxvii. de l’Incarnation y £c 
que Philon étoit alors aflez avancé en âge pour 
être envoyé deux ou trois ans après à la tête 
d’une Ambaffade des Juifs d’Alexandrie à cet 
Empereur , où il falloit un homme d’âge & 
d’experience pour l’affaire épineufe dont il s’a- 
giffoit. Mais comme Jofephe avoit pafle fa 
vie dans la Judée, ôc avoit eu (*) de grandes 
liaifons avec ceux de cette Setfte , à la difei- 
pline de laquelle il s’étoit même fournis pen- 
dant quelque tems ÿ il la connoifloit mieux que 
l’autre , & étoit par conféquent plus en état 
d’en donner une idée jufteôc bien circonftan- 
tiée. C'eft ce qui m’a déterminé à donner la 
première place à ce qu’il en a écrit. Philon 
qui étoit d’Alexandrie ne favoit rien de ce qui 
regardoit les Effeniens de Judée , que fur le 
rapport d’autrui. Pour ceux d’Egypte, à I2 vé- 
rité 

(*) losarH. In Libre de Vit* fit*. (*) Ibid. 

\b) Philo Judtus , in libio cui lit al as ; On.nis frabtn , 
flber. p. 876. Ëd. PttU. 
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rité il les devoit mieux connoître que Jofephe. An. 107. 
Car quoique le gros de cette Sede fût en Ju-j* a "'J ,c * 
dée , il y en avoit pourtant auiïi en Egypte & Hyrc.zj, 
dans tous les autres endroits où il y avoit des 
Juifs -, & c’eft pour cela quePhilon lesdiftin- 
gue en Eiïeniens de Judée & de Syrie, & en 
Efleniens d’Egypte & des autres pais. Il ap- 
pelle les premiers EJJeniens pratiques ; Scies au- 
tres Thérapeutiques ou contemplatifs. VQici cc 
qu’il dit des uns Sc autres. ( h ) 

,, Parmi les J uifs de la Paleftine & de la Sy- 
rie , il y a une efpece de gens qu’on appelle 
Efféens: ils font, je croi, plus de (c) qua- 
tre-milie. Leur nom eft pris du mot Grec 
Hofios , & marque leur pieté ; quoique cette 
étymologie ne foit pas tout-à-fait régulière. 

Quoi que fort réligieux & grands adorateurs 
de Dieu, ils ne lui facrifient rien qui ait vie; 

& aiment mieux lui offrir le facrifice d’une 
ame pure & fainte , qu’ils travaillent pour cet 
effet à purifier. 

„ Premièrement , ils demeurent à la campa- 
gne, & évitent les grandes Villes, à caufe 
de la corruption qui y régné ordinairement: 
per fuadez que comme on contrade des ma- 
„ ladies en refpirant un air infedé, aufli les 
,, mauvais exemples des habitans de l’endroit 
„ où l’on paflfe fa vie, font fouvent fur l’ef- 
„ prit des impreffions inefaçables. 

,, Les uns travaillent à la terre, les autres à 
,, des métiers & à des manufadures , mais feu- 
„ lement de chofes qui fervent pendant la paix, 

„ ne 

( t ) Josephe & lui s’accordent allez fur cc nombre* 

Voyez ci • dellus. 
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9S HISTOIRE 
„ ne voulant faire que du bien ôc à eux-mê- 
,, mes & aux autres hommes. Ils n’amalfent 
„ ni or ni argent ; ils ne font pas non plus de 
„ grands aquets en terres , pour augmenter leurs 
„ revenus: ôc ne cherchent que ce qu’il faut 
„ pour les véritables néceifitez de la vie. Ce 
„ font peut-être les feuls hommes , qui fans 
„ argent , 6c fans terres , par choix plutôt que 
„ manque de fortune, te trouvent pourtant 
„ les plus riches j parce qu’ils ont befoin de 
,, peu de chofe, 6c que fachant fe contenter 
„ de rien, pour ainfi dire, il. font toujours 
„ dans l’abondance. Vous ne trouverez pas 
„ un Artifan parmi eux qui veuille jamais tra- 
,, vailler à faire une flèche , un dard , une é- 
„ pée, un cafque, une cuiraffe, ou un bou- 
,, clier ; ni aucune efpece d’armes , de machi- 
,, nés , ou d’inftrumens qui fervent à la guerre. 
„ Ds ne font même aucune des chofes , dont 
,, pendant la paix on fait ordinairement un 
„ mauvais ufage : car ils ne fe mêlent jamais 
„ du trafic ni de la navigation j & les hannif- 
„ fent comme un appas dangereux , qui ne 
„ manque guéres d’exciter la concupifcence , 
„ 6c de jetter dans l’avarice. Ils n’ont point 
„ d’efclaves : ils font tous libres 8c fe fervent 
„ les uns les autres. Ils condamnent la prati- 
„ que fi généralement reçue, qui fait qu’un 
„ maître exerce la feigneurie fur fon efclave; 
„ non feulement comme injufte ôc préjudicia- 
„ ble à la fainteté , mais encore comme impie 
„ ôc contre la Loi de la nature j qui produis 

„ fant 

* Il y a Amplement dans le Grec, A ceux qui fini 
mtcttz. de ces fubtUitcx. : fit la raifon n’y eft pas ajoutée* 
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„ fant & nourri liant tous les hommes de la An. 107. 
„ même manière , comme une mere commu-|™^ ,C ‘ 
„ ne, lésa tous faits véritablement freres les hy«c. 2.9. 
„ uns des autres. Mais la concupifcence qui 
„ prend le deflus , détruit cette parenré , 6 c met 
„ entr’eux la froideur & l’ indifférence, au 
,-, lieu de la familiarité , ôc la haine au lieu, de 
,, l’amitié. 

„ Pour ce quieft de laPhilofophie,ilslaif- 
,, fent la Logique à ceux qui fe plaifent à des 
,, difputes de mots ; 6 c la regardent comme ab- 
,, folument inutile pour acquérir la vertu. Ils 
,, biffent audi la Phyfique, ôc la Metaphyfi- 
,, que, ou la connoiflànce de la Nature, avec 
,, toutes les recherches , excepté ce qui regar- 
,, de l’exiftence de Dieu & la production ori- 
,, ginale de toutes choies , à ceux qui * ont du 
„ tems de refte , pour s’y appliquer j ôc croyent 
,, que c’eft-une chofe au-dellus de la portée 
„ de l’elprit de l’homme , que d’atteindre à la 
,, véritable connoiflànce de tout cela. Mais 
,, ils f étudient beaucoup la Morale , dont ils 
„ trouvent les fondemens ôc les régies dans les 
„ Loix de leur païs ; qui font telles , qu’elles 
,, n’ont pû partir de l’efprit de l’homme fans 
,, une inspiration divine. Ils s’y inftruifent tous 
,, les jours ; mais furtout le feptième jour, 

,, qui eft faint parmi eux. Us ne travaillent 
,, point ce jour-là. Ils fe rendent dans des 
,, lieux facrez , qu’ils appellent Synagogues ( Af- 
,, femblées.) Ils s’y placent félon le rang que 

„ leur 

-f- Philon dit proprement qu** s'exercent A la Mora- 
le , & que les Imx de leurs fores leur tiennent lieu de maU 
très de ces exercices. 
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leur donne le tems de leur entrée dans la 
Société , les plus nouveaux venus au-def- 
^Vr'c. 29. „ fous de leurs anciens ; & fe mettent en état 
d’écouter la parole avec toute la bienféance 
polfible. Cela fait , un d’eux prend les Li- 
vres, & y lit. Un autre, qui eft toûjours 
un des plus habiles , explique ce qui a été 
lu , § fans toucher à ce qui eft au-defl'us de 
„ fa portée. Leur manière d’expliquer eft 
„ principalement par des paraboles , & cette 
„ méthode eft fort ancienne parmi eux. Car , 
,, ajoûte-t-il, prefque toute leur Philojopbie eft 
„ voilée par des paraboles , <&c. 

,, On les inftruit de la fainteté, de l'équité, 
de la juftice , de l’oeconomie , de la politi- 
que, de ladiftin&ion du vrai bien, du vrai 
mal , de ce qui eft indiffèrent , de ce qu’on 
doit rechercher & de ce qu’on doit fuir. Les 
trois maximes fondamentales de ce cours de 
„ Morale , avec lefquelles il faut que tout ce 
„ qu’ils établirent s’accorde, font 1 . l’amour 
„ de Dieu: 2. l’amour de la vertu: 3. l’a- 
„ mour du Prochain. Ils donnent une infini- 
„ té de preuves de leur amour de Dieu ; par 
exemple , la chafteté confiante & inaltérable 
de toute leur vie; de ne jamais jurer; de ne 
„ jamais mentir; d’attribuer toûjours à Dieu 
„ la caufe de tout ce qui eft bon ; &. dé ne 
,, le faire jamais l’auteur du mal. Ils font voir 
„ leur amour pour la vertu dans leur definte- 

„ reffe- 


j} 


5 Cet endroit eft fort obfcur dans PiliLON. Je croi 
le paflàge corrompu; 3c qu’il a voulu dire tout au con- 
traire . que ce fécond, qu’on peut regarder comme le 
Miniftre de la Synagogue , fuffo't tout ce qnl (toit connu i 
ér ne t'arrêtait qu’A ce qui uvtit quelque difficulté. 
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reflèment , dans leur éloignement de lagloi- Aa 107. 
re & de l’ambition , dans leur renoncement 
aux plailirs, leur continence, leur patience, htrc.iç. 
leur (implicite, le petit nombre de leurs 
befoins, leur facilité à fe contenter, leur 
modeftie,. leur refpedl pour les Loix, la 
Habilité de leur ame , de autres pareilles ver- 
tus. Enfin pour leur amour du Prochain, 
ils le font voir par leur charité , par leur 
conduite égale envers tous , qui va au delà 
de tout ce qu’on en peut dire ; & par leur 
communauté de biens , fur laquelle il eft à 
propos de s’étendre un peu ici. 

„ Premièrement , pas un d’eux en particulier 
n’eft maître de la maifon où il demeure ; 
quelqu’autre membre de la Sede qui y vien- 
ne, y eft aufli maître que lui. Comme ils 
vivent enfemble en Oonfraires , & mangent 
& boivent à une table commune; c’eft-là 
qu’on a foin de préparer tout ce qu’il faut à 
tou« les membres de cette Conffairie parti- 
culière; & auflî bien pour ceux qui y vien- 
nent d’ailleurs, que pour ceux qui y font 
leur réfidence ordinaire. Il y a un tréfor 
commun de toutes les mailons , ouConfrai- 
ries particuliers, d’où fe tire tout ce qu’il 
faut à chacune pour la nourriture & pour les 
habits. Leur manière de vivre en Société 
fous un même toit, de manger des mêmes 
mêts,& à la même table, eft ce qui ne fe 
trouve point ailleurs. On ne voit rien ( d ) 

„ qui 

(d) Les Tables communes où mangeoient en com- 
pagnie les Lacédémoniens font ce qui en approche le 
plus Voyez Plut Vie de Lycnr^e p. 16. [Voyez auflî 
MïURliî MifctlUne 4 Lucmica lib. I. c. 9 * IO.J 
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An. iç>7; qui en approche. Ce que chacun gagne par 
Jean » ion travail, il l’apporte, & le met dans la 
HyRc.29.,, maffe commune; d’où fe prend tout ce dont 
,, la Société a befoin pour l’ufage & les befoins 
„ de tous fes membres indifFerement. Si quel- 
„ cun d’eux tombe malade , on ne le néglige 
pas comme inutile , parce qu’il eft hors d’e- 
tat de travailler ; il a tous les foins & tou- 
tes les chofes qui peuvent rétablir fa fanté, 
de la maffe publique, d’où il tire avec la 
même liberté & la même abondance que 
s’il en étoit le maître. Les plus jeunes por- 
tent un grand refpeét aux anciens , & font 
pour ceux qui font fort avancez, en âge 
tout ce que font les enfans bien nez, à leurs 
peres naturels, en les fervant de leur per- 
fonne , & de leurs confeils , & en travail- 
lant à leur donner tous les fecours & tou- 
tes les confolations , qui peuvent adoucir 
les infirmiez de la vieilleffe. 

Voilà ce que dit Philon de ceux qu’il ap- 
pelle Ejfféens pratiques, (dd) Ce qui fuit re- 
garde ceux qu’il appelle cuntemplatifs. 

,, Ayant déjà parlé des Efféens qui mènent 
une vie pratique , il faut à préfent traiter de 

ceux qui fe jettent dans la contemplation 

Les hommes fe nomment Thérapeutes y & 
les femmes Théapcutides. Ce nom leur con- 
vient fort bien dans fes deux fignifications. 
Ils font effectivement Médecins , non pas du 
corps , qui eft la médecine ordinaire , mais 
de l’ame, qu’ils guériffent de maladies bien 

„ plus 

(i/d ) Philo de vit U centempUtiv 4 p. 688 . Ed. Col. 
Allobiog. initio. 
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,, plus opiniâtres, & plus difficiles à traiter: An. 107. 
,, j’entends celles qu’attirent aux hommes la availrt J C- 
„ volupté, la ctincupifcence, la triilefle, la ifync. 8» 
„ peur, l’avarice, l’extravagance, l’injuftice, 

„ & une infinité d’autres paffions criminelles. 

„ Dans l’autre fens du mot, ils font véritable- 
„ ment (e) adorateurs , ou ferviteurs , de cet 
„ Etre qui eft meilleur que le bon , plus fim- 
„ pie que l’unité , & plus ancien que l’unité 
„ même, & le fervent fuivant la Loi de la 
„ Nature, & les faintes Loix des Livres Sa- 
„ crez...... 

- ,, Ceux qui entrent dans cette profeffion, 

,, ne le font pas par coutume, pour fuivre une 
,, mode établie ; ni même par la perfuafion de 
„ gens qui les y exhortent. C’eft par un mou- 
„ vement d’amour cclefte qui les jette dans 
,, une efpece d’enthoufiafme , comme celui qui 
,, faifit les Bacchantes & les Corybantes dans la 
,, célébration de leurs myfteres. Cet enthou- 
,, fiafrne les poflede, julqu’à ce qu'ils foient 
,, dans l’état de contemplation auquel tendent 
„ tou> leurs défirs. Alors , fe regardant com- 
,, me déjà morts au monde, & ne fongeant 
,, plus qu’à la bienheureufe immortalité après 
,, laquelle ils afpirent , ils laiffenttout leur bien 
„ à leurs enfàns ou à leurs parens les plus pro- 
„ çhes , à qui ils en font une ceffion volon- 
„ taire ; & s’ils n’ont pas de parens proches, 

„ ils les donnent à leurs amis ôc à des gens 

„ de leur connoiflànce Après s’être ainfi 

„ dépouillez, de tout ce qu’ils a voient, n’étant 

» plus < 

. !■ / • \ • 

(?) Le mot Grec ©if«Tf'uT«{ , fignifie non feulement 
Médecin , mais ailfîi Adoratenr, ou Serviteur. 
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An. ioT; „ plus retenus par ces liens engageans, ils fu- 
J*an^ jj yent fans regarder derrière eux ; & lailfent 
mRc.2.9. „ frétés, enfans, femme, pere & mere, & 
„ parenté. Ils fuyent même la focieté de leurs 
„ anciens amis , de leurs compatriotes , & de 
„ tous ceux avec qui ils ont vécu julqu’alors; 
„ de peur que leur commerce ne les tentât 
„ & ne leur lît quitter la vie dont ils ont 
fait choix. . i- ' • '• ; < 


jj 


„ Ils ne quittent pas une Ville pour aller 
„ dans une autre , comme de vils efclaves,, 
„ qui ayant obtenu permiifion de changer, & 
,, d’être vendus à une autre perfonne, chan- 
„ gent feulement de maître, & n’en font pas 
„ moins efclaves qu’auparavant. Toutes les 
Villes & les Etats, ceux même qui font 
gouvernez par les meilleures Loix, font 
pleins de tumulte & de tracas, deux chofes 
infuportables à ceux qui ont une fois conçu 
& goûté la véritable fageffe. Ils fe retirent 
donc hors des Villes dans quelque jardin, 
„ hameau, ou quelque maifon abandonnée, 
„ où ils cherchent la folitude , pour éviter le 
,, commerce des perfonnes qui n'ont pas les 
„ mêmes idées qu’eux ; parce qu’ils lavent que 
„ ce commerce non feulement leur eft inuti- 
le, mais même préjudiciable. 

,, Il y a de ces Hermites dans (/) la plupart 
des pais du monde, car il étoit à propos 
que le Grec & le barbare eulfent part à un 
fi grand bien ; mais de tous les pais , c’eft 

„ l’Egyp- 

{/) C’eft-à- dire , par tout où il y avoit des Juifs 
dilperftt entre les Gentils . , 

(*) Ces Provinces, en Egypte, s’appelloient N o/mI, 


jj 


jj 


jj 


jj 
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„ l’Egypte où il s’en trouve le plus. Il y en 
„ a dans toutes (g) fes Provinces, & fur tout ‘ 

„ aux environs d’Alexandrie. Mais les princi-HvRc.zj. 
„ paux fe retirent prefque tous dans un endroit 
„ qu’ils ont près du Lac (b) Maria , fur une 
,, éminence fort commode pour la fureté, 

,, & où l’air eft très -bon. C’eft là qu’ils 
„ viennent de toutes parts , comme dans leur 
„ Patrie... Les maifonsqu’y ont ces Solitaires', 

„ font bâties avec une extrême fimplicité. Ils 
„ n’y ont égard qu'à deux chofes, c’eft qu’el- 
,, les les garantilîent de l’ardeur du Soleil, en 
„ été, & du froid en hiver. Elles ne font pas 
„ au (fi proche les unes des autres, que dans les 
„ Villes J ce n’eft pas ce qu’il faut à des gens 
,, qui cherchent la folitude. Mais elles ne font 
„ pas aulli fi éloignées, qu’ils ne puiflènt quel- 
„ quefois fe voir & fe parler de la manière 
„ «font ils le fouhaitent ÿ afin d’être à portée 
„ de s’entr’aider quand des voleurs les atta- 
„ quent. 

„ Chacun à fon petit Oratoire, qu’ils ap-- _ 

„ pellent Semnéon , ou Monafterion } où il cé~ 

„ lèbre tout feul les myfteres d’une vie fainte^ 

,, Il n’y porte jamais le manger ni le boire, 

„ ni aucune des chofes nécelïaires au corps: 

„ les feuls meubles qu’il y met font la Loi & 

„ les divins Oracles des Prophètes ; des H) m- 
„ nés , & d’autres Livres qui fervent à entre-; 

,, tenir & à perfectionner la connoilfance 8 c la 
„ pieté. Ils penfent continuellement à Dieu, 1 - 

» de 

% 

(*>) Ce Lac eft appelle Mareotit dans l’TOLEMÏ’Ii 
& Marca daus Strabon. Il eft près d’ Alexandrie , laj» 
ge de ?o. milles , U de I0p. de tow. 
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An, 107. „ de forte que même dans leurs fonges , ils n’ont 
Jean^v rien dans l’imagination que les beautez & 
Htrc.29 ,j l’excellence des perfections divines : & que 
,, fouvent en dormant ils font des difeours ad- 
„ mirables de cette divine Philofophie. 

„ Ils font conftament leurs prières deux fois 
le jour, le matin & le foir. Au lever du 
Soleil , ils demandent à Dieu fa bénédiction 
pour ce jour-là ; cette bénédiction véritable 
qui illumine & qui échauffe leurs âmes de 
fa lumière celefte. Au coucher de cet Aftre, 
ils le prient que leurs efprits , dégagez des 
fens & des chofes fenfibles , puiflènt dans 
un parfait recueillement découvrir la véri- 
té. Tout le tems d’entre deux eft employé 
„ à l’étude & à la contemplation des chofes 
,, divines : car s’exerçant dans les très-faintes ’ 
„ Ecritures, ils les étudient à leur manière, 
„ en Philofophes, & les expliquent allegori- 
„ quement. Leur opinion eft , que les ter- 
,, mes du Texte ne font qu’un pur chifre , fous 
9> lequel font cachées des chofes myftiques ; 
,, & qu’ainû , il les faut prendre figurémenf 
„ pour les entendre , & pour en trouver la 

fte ■ 

„ Ils ont parmi eux plufieurs Ecrits anciens 
des Chefs de leur Secte , qui font dés mo- 
„ numens de cette efpec-c de fcience allegori- 
,, que. Ce font -là les originaux qu’ils étudient, 
„ & qu’ils tâchent d’imiter. Ils ne fe conten- 
„ tent pas de méditer ÿ ils compofent auflî des 
„ Hymnes & des Chanfons fpirimelles , où ils 

„ célè- 

.Cette ancienneté étoit réglée par le tems de lcul 
profeffion , & non pas pu l'âge. 
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„ célèbrent les louanges de Dieu , dans des *n. i®?. 
„ vers de toute forte de mefures, àc de ryth- a , v F a "^' C * 
„ mes graves & majeftueux. Hyrc. 

„ Ils patient ainti iix jours de la femaine* l 9- 
„ dans leur Oratoire particulier , où ils s’aban- 
„ donnent à la contemplation de la Philofo- 
„ phie divine , fans fortir de cette enceinte ni 
„ même regarder dehors. Mais au feptièrae 
„ jour, ils s’affemblent tous folennellementj 
„ s’afleyent félon (hh) leur ancienneté , avec 
„ toute la gravité ae la bienféance , leurs mains 
,, fous leur habit \ la droite fur la poitrine un 
„ peu au-defious du menton ; & la gauche plus 
„ bas le long du côté. Alors un des plus ha- 
„ biles fe levé, & leur fait un difeours d’un air 
„ grave, & pote, & d’une voix auffi grave & 

„ térieufe. Ce qu’il leur dit eft raifonné & fa. 

„ ge, lans oftentation d’éloquence, comme font 
„ aujourd’hui les Rhéteurs & les b'ophiftes. Ce 
„ font des recherches ôc des explications , fijuC. 

„ tes & fi folides, que non feulement eÛeser. 

„ citent & foûtienent l’attention pendant qu’ils 
„ parlent , mais elles pénétrent même dans l’a- 
,, me où elles font des itnpreflïons qui neVeÊ- 
,, facent point. Pendant que celui-là parle, tous * 

„ les autres écoutent en tilence; & , tout au 
,, plus , marquent leur approbation par lé mou- 
„ vement des yeux & de la tête. 

j, L’Oratoire commun où ils s’aflèmblent 
„ tous les feptièmes jours de la femaine , eft 
„ partagé (i) en deux appartemens différera; 

„ donc 

(0 Les Synagogues des Juifs font encore formées far 
oè modèle aujourd'hui. Les femmes y ont leur qmrritc 
lèparé 4ç celai <ks hommes , 6c rçrifcrmé, - 

F 2 

■ K t 


ioS HISTOIRE 
An. 107. „ dont l’un eft pour les hommes, & l’autre 
avant J, C.^ p OUI - i es femmes. Car ils y admettent auffi 
hyrc.i 9 »j> I e3 f emmc s de leur Setfte, pour écouter ce 
„ qui s’y dit. La réparation de ces deux quar- 
„ tiers eft une muraille de trois à quatre cou- 
„ dées de haut , en manière de parapet. Le 
,, relie eft tout ouvert, jufqu’au haut de la 1kl- 
,, le. On a imaginé , cela premièrement pour 
„ mettre à couvert la modeftie naturelle au fe- 
„ xe ; & après cela , pour qu’elles puiffent pour- 
,, tant entendre ce qui le dit , fans que la cloi- 
,, fon qui les féparc les en empêche. 

,, Polknt la tempérance pour bafe & pour 
,, fondement dans leur ame ; ils bâtilïènt là 
deflüs toutes les autres vertus. Ils ne man- 
gent ni ne boivent qu’après Soleil couché. 
Ils fe croyent obligez d’employer le jour à 
„ l’étude de la Philofophie , & la nuit aux 
3, chofes nécelTaires au corps. De forte que 
„ la première a tout le jour , & le fécond n’a 
3, qu’une petite partie de la nuit. Quelques- 
„ uns emportez par un defir extraordinaire de 
3, connoître ce qu’ils recherchent , oublient 
,, quelquefois pendant («) des trois jours en- 
• „ tiers dé prendre de la nourriture. D’autres 
3, pouffent même la chofe jufqu’au double; 
„ tant le plaifir des repas delafage£Te,quileur 
3, donne abondamment fa fcience , les charme 
„ flc les foutient ; & pendant des fix jours en- 
tiers , ne mangent prefque rien ; fe nourrif- 
„ ümt d’air, comme on dit que font certaines 

» ciga- 

(l>) Philon fcmbJc donner ici dans l’hyperbole ; car 
, il n’eft pas poffible à la nature humaine de fuportec dos 
" jeâna* de li* jours de faite» ai même de UOis. 
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cigales. Il faut que ce foit la mélodie de *n. 10’. 
leurs hymnes, qui charme la faim & la leurV£"D -C ’ 
fait oublier, ou la leur rend au moins fup-HYRC.iÿ* 


portable. Comme ils regardent le feptième 
jour comme entièrement faint ; ils croyent 
que cette Fête mérite un honneur particu- 
lier. Aufïi ce jour-là, après avoir pris foin 
comme il faut de l’ame , ils refont aufïi le 


corps par la nourriture, & lui donnent, aufïi 
bien qu’à leur bétail, du relâche de fon tra- 


vail ordinaire. Ils ne mangent pourtant rien 
de délicat ni de rare. De gros pain , 8c 
pour fe ragoûter , un peu de fel } Ôc leur 
plus grande délicateffe eft quand ils y ajou- 
tant un peu dhyfope. Leur breuvage eft de 
l’eau de fontaine. Voilà tout ce qu’ils font 
pour appaifer ces deux maîtreffes impcrieu- 
fes , à qui la Nature a fournis le genre hu- 
main , la faim & la foif } ils ne leur offrent 
rien que ce qui eft absolument néceffaire 
pour entretenir la vie. Ils ne mangent que 
pour fe délivrer de la faim ; 6c ne boivent 
que pour étancher la foif i 6c évitent avec 
foin de fe fu.rcharger l’eftomac , comme 
une chofe également nuifible au corps ôe 
à l’ame. 


„ Comme nous avons deux fortes de cou- 
vertures pour le corps , des maifons 6c des 
habits ; 8e qu’on a déjà parlé des premières, 
ôc remarqué qu’elles font fort Amples 8c fans 
art , ôc faites feulement pour la nécefïité : 
leurs habits tout de même, font imaginez; 
uniquement pour les garentir contre le froid 
& le chaud: en hiver une robbe d’une grof- 
fe étoffe, au lieu de fourrure jôc en été, une 
F 3 „ vefte 
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Jla. 107. „ vefte courte, fans manches, ou une fimple 

chemife de toile. Ils s’exercent en tout à la 
Hïrc.2j»oj modeftie ; &c regardent la fauflèté comme 
„ la mere de l’arrogance & de la vanité; & 
„ k vérité comme celle de la modeftie , ils 
„ comparent l’une & l’autre à des fources , 
,, dont la première jette plufieurs fortes de 
,, maux ; & la féconde , des biens humains 
„ & divins en grande abondance. 

Voilà ce que Philon dit de fesEfléens con- 
templatifs. Il donne pourtant encore une lon- 
gue defeription de la manière dont ils célèbrent 
kuTs grandes Fêtes , qui feroit trop ennuieufe fi 
je k copiois toute entière. J’ai grand peur mê- 
me que je n’en aye déjà que trop mis ici. Je 
me contenterai donc de donner un fimple ex- 
trait du refte. 

Ces Thérapeutes , ou Efféens contemplatifs, 
Célèbroient avec beaucoup de folemnité cha- 
que (k) feptième Sabbat , & en faifoient une de 
leurs grandes Fctes. Un Officier de leur corps 
alloit fommer tout les membres d’une Aflèm- 
blée particulière , de fe rendre dans k klle qui 
lui fervoit de Temple. Car ils étoient ainfi 
divifez. en divers corps , dont chacun en avoit 
une pour cela. Quand ils étoient affemblez. , 
ils s’arrangeoient avec leurs habits blancs , avec 

beau- 

(*) La première grande Fête de l’année parmi les Juif» 
eft la Pâque. De la en fept-femaines, ils ont la Pente' 
côte» ou Fête des femaines. Ceux de cette Scde con- 
tinuoient encore après cela à compter les femaines ; 5c 
obfcrvoient routes les feptièmes , jufques à la fin de 
l’année; 5c puis recommencoient un nouveau cercle qui 
commençoit à la nouvelle Pâque. 

(/) (*) L’Auteur de cette Hiftoire regarde encore ceci 
Comme une hyperbole de Philon j « ne conçoit pas 

qu’on 
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beaucoup de gravité; & après la bénéd^ion An. 107. 
ils s’alfeyoient l’un après l’autre dans l’ordre •'j vant J «C» 
où les mettoit leur admiffion dans la profef- {iyr C , 29 . 
fion. Les hommes du côté droit de la fa’.le, 

& les femmes du côté gauche ; chaque fexe 
à part. Ces ElTeniens avoient des femmes 
parmi eux , prefque toutes d’un âge àflèfc a- 
vancé; ôc toutes encore vierges. Ce n’étoient 
pas des efclaves qui les fervoient dans ces 
feftins , car ils n’en avoient point , & cro- 
yoient que c’étoit agir contre la Loi de la 
Nature, qui fait naître, difoient-ils , tous les 
hommes libres , que d’en avoir. Ainfi ils é- 
toient fervis par des perfonnes libres , & c’é- 
toient les derniers admis dans la Société. 

Chacun d’eux avoit fon emploi particulier, 

& s’en acquitoit avec autant de foin & d’af- 
fe&ion que s’il l’eût fait pour fon propre 
pere. Ils fervoient donc à table avec leurs 
habits pendans jufqu’à terre, & non retrouf- 
{ eT. comme les efclaves , pour marquer qu’ils 
étoient libres. Ils n’y beuvoient point de vi», 
mais feulement de l’eau toute pure. Les per- 
fonnes âgées qui avoient l’eftomac délicat la 
beuvoient chaude ; tous les autres , froide. Ils 
ne mangeoient point de chair , non plus que 
les autres jours, mais (/) feulement du pain, 1 

du 

qu'on puifle vivre d'une fi maigre nourriture. Mais 
l'cxperiencc fait voir dans plufieurs pais chauds, qu’il 
faut bien peu de chofes pour nourrir les hommes; 8c 
qu'il ne faut pas rejetter comme fabuleux , ce qui eft ici 
rapporte, fur une raifou auffi legere, que celle de ce que 
nous fommes accoutumez à prendre beaucoup plus de 
nourriture, ou plutôt à une plus grande variété ae mets; 

‘ car il n’eft rien de fi fur qu’on peut vivre de pain & 
d'eau. Et dans la Grande Bretagne même» l’Auteur au* 

F 4 toit 
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An. > 07 ; du fel , ôc de l’hyfope. Ils s’abftenoient du 

Î ”an ,C ’ V ® > parce qu’ils le regardoient comme un 
}ybc. 2 . 9 . poilon qui rend les hommes foux: 6c des 
mets délicats, parce qu’ils caufent & irritent 
des appétits brutaux dans l’ame. Pendant les 
repas en oblervoit un grand ûlence ; on n’en- 
tendoit pas le moindre bruit. Quand on ne 
mangeoit plus , un de la compagnie propofoit 
• une queftion fur quelque paflage de la Sainte 
Ecriture ; un autre y répondoit ôc difoit na- 
turellement ce qu’il lavoir , fans affeétation ôc 
fans chercher à fe faire admirer. Toûs les au- 
tres fe taifoient , ôc fe contentoient de mar- 
quer par quelque petit gefte de la main ou de 
la tête ce qu’ils approuvoient ou n’approu- 
voient pas. Tous ces difeours rouloient fur 
leurs allégories. Car l’idée qu’ils avoient de 
l’Ecriture c’eft , qu’elle eft comme un hom- 
me qui rit compofé de corps 6c d’efprit. Le 
corps 'de l’Ecriture , félon eux , eft le fens lit- 
téral : 6c le myftique , ou le fens caché , en 
eft Pâme ; 6c c’eft en celui-ci qu’eft la vie. 
Ainfi leur grande étude étoit de trouver ce fens 
myftique dans tous les partages de la Sainte E- 
criture. Le Préfident modérait , 6c déclarait, 
quand on avoit artez parlé , fila queftion érait 
refoluë ou non; 6c ajourait ce qu’il jugeoit à 
propos fur la matière. Tout le monde ap- 
plaudiflbit. On fe levoit. !1 entonnoit un Hym- 
ne à la gloire de Dieu, ou de la compoiition 

ou 

roit pft voir, dans le Nord de l’Kcofle >& auPaïsdeGal- 
les, bien des gens qui ne mangent gueres autre chofei iç 
encore eft ce une fort pauvre efpece de pain que celui * 
qu’ils mangent, car il n’eft que d’avoine , & tort mal tau. 
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ou de celle de quelqu’autre de leurs anciens^* r ®£, 
fes prédécelTeurs j 6c toute la compagnie le; EA N * 
chantoit avec lui. Toute l’après-dinée iè paf- H rftc. 
Toit en difeours fur les choies divines , Ôc à 15 ' 
chanter des Pfeaumes ou des Hymne; jufqu’à 
fouper, qu’on leur fervoit comme auparavant 
du pain , du fel , 6c de l’hyfope. Après le fou- 
per , on fe levoit ; 6c le partageant en deux 
bandesjl’une des hommes 6c l’autre des femmes, 
chaque bande choiùffoit fon Chantre pour en- 
tonner : Ôc l’on palToit toute la nuit à chanter 
des Hymnes de differentes mefures^ & fur des 
airs differens , à la louange de Dieu ; tantôt al- 
ternativement , Ôc tantôt en Choeur $ ou les 
deux bandes cnfemble. Cela continuolt jus- 
qu’au jour. Dès qu’on le voyoit paroître, ils 
lè tournoient tous vers le Soleil levant 6c 
prioient Dieu de leur donner une bonne jour- 
née & la lumière de fa vérité. Après cela ils 
fe féparoient , ôc chacun fe retiroit dans fa 
cellule , où il retournoità fa contemplation ou 
à l’agriculture , comme à fon ordinaire. 

Il me refte à rappocter ce que Pline dit de 
cette Seéte. Le voici, (w)” Les ElTeniens 
„ demeurent fur le rivage Occidental du Lac 
„ Afphaltite ; pas tout-à-fait fur le bord pour- 
tant, parce que l’air y eft mal-fain. Ce font 
„ les leuls hommes qui vivent fans femmes, 

„ fans commerce avec le fexe , 6s fans argent. 

„ Heureux mortels ! Ils fe nourriffeot de dat- 
tes. Il leur vient tous les jours des recrues 
„ pour remplacer ceux que la mort leur enle- 
„ ve. Ils fe trouve toujours aflci des gens 


Plinius Y. i7- 
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114 HISTOIRE 

^"’utîc » fl ue ^ revers de fortune dégoûtent du mon- 
Jean î 5 de; qui ravis de trouver parmi eux une 
mue. ,, retraite , viennent en foule fe foumettre à 
*9' _ leur Inftitut , & à leur manière de vivre. 

Ainfi cet ordre de gens fe perpétué , chofe 
étonnante ! depuis quelque milliers d’an- 
nées , fans qu’il nailfe perfonne parmi eux. 
Tant eft fertile le fonds qui leur produit 
de nouveaux membres, qui eft le mécon- 
tentement des autres hommes , qui fe trou- 
vent mal de leur vie paffée. 

Voilà les defcriptions que nous donnent des 
Effeniens ces trois (*) Auteurs , autant que j’ai 
été capable de les rendre intelligibles dans 
notre Langue. Porphyre, Eufebe, Epiphane, 
& plufieurs autres anciens en ont aufli parlé : 
mais comme ils n’en difent rien que ce qu’ils 
ont tiré de ces trois Originaux ; en les don- 
nant, je donne tout le refte. Je l’ai mis tout 
du long , non feulement pour donner une 
idée complette de cet ordre d’hommes , qui 
a quelque chofe de fi extraordinaire ; mais 
aufli pour prévenir l’abus que font deux for- 
tes. de. pcrfonnes de ces relations ceux de 
ÏEglife Romaine , 6c les Déïftes. 

f. Ceux de l’Eglife Romaine , fur un mot 
{n) d’Eufebe , fe font avifez, de conduire de 
tout ce que Philon dit de fes Eflèniens con- 
tenu 

(*) [Outre ces trois anciens Auteurs , Dion Chry- 
SOstome > qui a vécu environ Je teins de Pline .avoir 
^crit fur les Effeniens. L’ouvrage ou, il en parloit : eif 
perdu; mais voyez ce qu’en raportç Synesiüs #». Dio- 
*e- p. rç.] 

(*») WJhria Ecclef. II. 17 

(*,) ëarokiu s traite E v s e b E , en plus d’un en- 
trai!, d* Evirfor , ulnmninUt malUhfus, praftt- 
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templatifs , qu’il appelle Thérapeutes j que c’é- An > 
toientdes Moines Chrétiens , dont l’ordre avoir ? ^ J ,G ' 
été inftitué par St. Marc, le fondateur del’E-HYRc. 
glife Chrétienne d’Alexandrie. Ils tirent de là 2 ?* 
un argument, par lequel ils prétendent faire voir 
que la vie Monaftique eft d’inftitution Divine. 
Bellarmin & Baronius , deux des Héros qui ont 
pris la caufe de leur Eglife en main , ont don- 
né dans cette vifion. Il eft vrai, qu’Eufebe a 
dit , que ces Thérapeutes étoient des Moines 
Chrétiens , inftituez par St. Marc. Mais ce 
n’eftpas la feule chofe qu’il a avancé fans preu- 
ve , & fans fondement. Si ces deux grands 
hommes n’a voient eu aucun interet dé parti dans 
le cas dont il s’agit , ils n’auroient jamais dit 
cela après lui. Dans d’autres rencontres ils ne 
font pas beaucoup de façon de le condamner 
& de relever fes fautes ; fur tout (o) Baronius.’ 

Mais en faveur des Moines, ils l’ont fuividans 
celle-ci, la plus ridicule de toutes. Tout ce 
qu’eux , & ceux qui les ont fuivis , dilènt fur 
cette matière, eft bâti fur cequePhilon a écrit 
de fes Thérapeutes -, car perfonne que lui n’a 
parlé de cette efpece d’Effeniens- & fe peut-il 
rien de plus fort contre l’opinion de ceux qiii 
prétendent en faire des Moines Chrétiens , que 
ce qu’en dit (/>) Philon lui -même & qu’on 
vient de lire ici ? Il eft clair , premièrement, 

que 

/»» aimUttr ; 8c autres titre* , qui ce lui font pas beau- 
coup pins d’honneur ; 8c malheureulement , pour Eu- 
sebe , ces titres lui font afTez. dus ordinairement, là 
oit on les lui donne. 

(9) Les propres termes de P H i l o N font f'Ej-, av- 
Ttii vvyyfipiM.'t* 5 rateiûi àrJ f ei, , ci r?t uiùrtut 

&ç, ' • 
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An. i«7. qiie ces Thérapeutes ne pouvoient pas être 
JeTn C ’ Chrétiens } & fecondement il eft confiant 
hyrc. qu’ils étoient Juifs. 

*9- Premièrement, fa defcription fait voir, qu’ils 

ne pouvoient pas être Chrétiens : car elle repré- 
fente ces Thérapeutes comme une Seéte éta- 
blie depuis long-tems en Egypte. Elle dit , qu’ils 
a voient des Hymnes & des Ecrits d’ancienne 
datte , & compofez par les Chefs de leur Seéle : 
qu’ils é oient difperfez parmi les Grecs ôc les 
barbares , par toute la terre ,auflî bien que dans 
les Provinces de l’Egypte. Mais rien de tout 
cela ne peut fe dire d’une Société de Moines 
Chrétiens, dans le tems quePhilon écrivit (q) 
le Livre où il parle de cette Seéle. Philon 
n’étoit pas (r) fort jeune quand il alla en Am- 
baffade à Rome de la part des ] uifs d’Alexan- 
drie l’an xxxix. qui ne fut quelix ans après la 
mort de Jefus-Chrift. Il y a beaucoup d’ap- 
parence que ce Livre étoit déjà écrit avant qu’il 
y eût dans le monde d’Eglife Chrétienne, ou 
tout au plus une dixaine d’années après. Mais 
quand il y en auroit eu vingt , quarante même , fi 
vous voulez ÿ ce tems-là eft trop court pour for- 
mer des Societt-z , comme celle dont il s’agit, 
& pour y établir 1 ordre & les régies dont par- 
le Philon, non feulement en Egypte, mais par- 
mi les Grecs & les barbares, dans tout le mon- 
de ; c’eft-à-dirc , par tout où il y avoit des J uifs 
difperfez , car c’cft ce que veut dire Philon. 
Mais quand cela fcroit poiïible, comment pour- 

roit 

(?) l e Livre de la Vie Contemplative. 

( r ) Pour cette Ambafladc, voyez Je Livre de Philon 
mime, de Legatienc ad Cajun Imptratorem Rmauitm. 
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roit-on dire qu’ils avoient des Hymnes 6c des ^ v "’ nt r ? 7 ç 
écrits compoiéz, par les anciens Chefs de leur ]ean 
S ede } fi cette Secte elle -même n’avoit queUïRc. 
dix, vingt, ou même quarante ans ? Leur 0 b- 29, 
fervation rigourcufe du Sabbat prouve aufîi 
qu’ils n’étoient pas Chrétiens , car c’eft le pre- 
mier jour de la Termine qu’obfervent 6c qu’ont 
toujours obfervé les Chrétiens, 6c non pas le 
feptièmejôe le Chriftianifme n’exige nullement 
la rigueur fuperftitieufe avec laquelle ils obfer- 
voient ce jour-là. Puifquejefus-Chrift lui-mê- 
me la condamne, (s) quand il dit, que l’hom- 
me n’eft pas fait pour le Sabbat , mais le Sab- 
bat pour l’homme } c’eft-a-dire , pour fon avan- 
tage ; premièrement en le ioubgeant de fon tra- 
vail 6c de fes peines pour les chofesde ce mon- 
de, pendant ce jour-là , 6c fecontement, en 
lui fournifiàntdu temspourfonger aune autre 
vie, 6c pour fe l’afîurer en fervant Dieu , 6c en 
s’acquitant de tous les autres devoirs de laRé- 
ligion,qui peuvent faire trouver grâce devant 
lui , 6c rendre l’homme agréable à fes yeux. 

a. Cette manière rigide 6c fuperftuieufe, dont 
ces Thérapeutes oblervoient le feptième jour, 
prouve manifeftement qu’ils étoient Juifs deRé- 
ligion j 6 : c’cft auT. ce que dit Philon, quand 
il les traite de difciples deMoïfe, dans l’infro- 
dudiondu paflàge dont je me fuis contenté de 
donner l’extrait : où il remarque aufli , qu’ils cé- 
lèbroiem leurs Fêtes, 6c les régloient furl’infti- 
tution de Mo'iïe. C ’étoient donc des Moines 
Juifs. Le Monachat des Chi'édens n’à com- 
mencé que long tems après. Ce 

(1) Matth. XII I-- 13 . Mure. II. 17 . Voyez aufli Lne. 

VI. I-IO. & XIII. ff 16. Jean. VII. 21. 

F 7 
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An 107. Ce fut environ l’an ccl. qu’on le vit naître 
avant ).C car ce f ut cette année que ( t) Paul , jeune 
IIyrc. homme de bonne famille de laThébaïded’E- 
29. ’ gypte , pour éviter la perfecution de Decius , 

a enfuit dans les défertsde ce païs-là;& fixa fa 
demeure dans une caverne , où il fut le pre- 
mier Chrétien qui mena une vie Afcetique , 
comme on l’appelle. Il la continua xc. ans; 
& ne mourut qu’à l’âge de cxm. Environ 
vingt ans après qu’il eût commencé cette re- 
traite , elle étoit devenue fi fameufe ; & la 
vie retirée & réligieufe qu’il y menoit , & à 
laquelle il demeuroit attaché , le fit fi fort ad- 
piirer , qu’un autre jeune homme , de bonne 
famille auffi , & de la même Province , nom- 
mé Antoine, fuivit fon exemple, fe retira dans 
le même défert , & y embrafîà le même gen- 
re de vie. Plufieurs autres enfuite poufièz par 
le même zèle de dévotion , étant allez l’y trou- 
ver • cet Antoine en forma une Société , devint 
leur’ Abbé, leur forma une régie, & les gou- 
verna fuivant cette régie pendant un grand 
nombre d’années ; car il mourut fort âgé. 

Voilà la véritable origine des Moines parmi 
les Chrétiens. Jefus-Chrift ni fes Apôtres n’onc 
jamais rien inftitué de pareil ; & cette inftitution 
eft incompatible avec la Réligion qu’ils ont en- 
feignée. Dieu ne nous a point faits pour pafièr 
la vie dans une contemplation fainéante & inu- 
tile. Sa providence s’étend à toutes fes œuvres ; 
& chacun de nous eft obligé de contribuer fous 
lui à l’entretien du tout, autant qu’il lui eft 
pofiible ; en fe chargeant de la part que Dieu 

, ¥ 

(1 1 ) HlEROWXMVS in Vit» Imtli. 
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lui afligne dans le pofte où il l’appelle, quel A.". »o?. 
qu’il foie. Faire fon devoir de fon mieux dans J* c * 
ce pofte , par un principe d’amour pour Dieu, hyrc. 

& de charité pour le Prochain avec la foi en 1 * 
Jelus-Chrift,qui donne l’efperance , que la fi- 
delité 8c la diligence avec laquelle on travaille 
à lui plaire feront recompenfees • voilà le fom- 
maire de la Réligion Chrétienne. Un homme 
ainti diligent 8c fidele dans une honnête vo- 
cation, quelque baffe quelle foit d’ailleurs, 
fert Dieu tout autant que s’il le prioit, pour- 
vu qu’en faifant l’un il ne néglige pas l’autre. 

II. L’autre abus des paffages des trois Au- 
teurs que j’ai citez, , eft l’ulàge qu’en font les 
Déïftes de notre tems. Ils prétendent y trou- 
ver une affez. grande reffemblance entre la Ré- 
ligion Chrétienne 8c les ufages 8c la do&rine 
des Effeniens , pour en conclurre , que Jefus- 
Chrift 8c fes Sedateurs ne font qu’une branche 
delaSeéte des Effeniens. C’eft principalement 
pour ces gens-là que j’ai donné ici tout au long 
ce que ces trois Auteurs ont dit de cette Se&e , 
qui eft tout ce qui en a été écrit , fur quoi oa 
peut compter. Que ces incrédules en tirent ce 
qu’ils pourront. Qu’ils cherchent,8c qu’ils fouil- 
lent, tant qu’il leur plaira dans ces relations j y 
trouveront-ils les dogmes particuliers qui carac- 
terifent la Réligion Chrétienne?- Y a-t-il quel- 
que chofe des deux Sacremens des Chrétiens ? 

De la Rédemption du monde par le Meffie ? 
ou de l’établiilèraent de fon Royaume fpirituel 
fur la terre ? A-t-on feulement jamais adopté 
dans le Chriftianifme les dogmes ou les ufages 
particuliers à cette Se&e ? J’avoue que les ta- 
bles communes que les Apôtres, établirent, ref- 

fem- 


Hïuc 

2.9. 
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An. io7; femblent un peu à celles des EfFenicns. Mais 
Jean ^ on n’en a jamais fait une Loidans laRéligion 
Chrétienne , comme c’en étoit une parmi les 
Efleniens : on ne les a même jamais recom- 
mandées. Cela fe fit feulement dans les premiè- 
res Aflemblées des Chrétiens ; mais cette prati- 
que ne dura guéres. Quand l’Eglife fut un peu 
groflie,on la difcontinua, & onia laififa tom- 
ber tout-à-fait, comme une chofe impratica- 
ble alors. Pour ce qui eft de la morale que les 
Efleniens enfeignoient & pratiquoient ; il eft 
vrai qu’elle s’accorde avec celle de laRélig on 
Chrétienne. Mais ce même accord ne fe trou- 
ve-t-il pas avec toutes les Réligions du mon- 
de , dans ce qu’elles ont de conforme à la Loi 
de la Nature. Plufieurs Payens ont porté l’ob- 
fervation des devoirs que preferit la morale de 
l’Evangile, plus loin encore que les Efleniens : 
non feulement dans la fpéculation & dans les 
préceptes , mais dans la pratique même, & ont 
montré par-là une plus grande conformité avec 
le Chriftianifme, que n’a jamais fait perfonne 
de cette Seéte. Quiconclurra de là,quelaRé- 
ligien Chrétienne eft tirée du Pa^anifme ? No- 
tre fainte profeflion , bien loin d’avoir le 6 dog- 
mes ou les ufages des Efleniens , les voit prefque 
tous condamnez par notre Seigneur & par fes 
Apôtres j j’entends les dogmes & les ufages qui 
diftinguent cette Seéte , & qui lui font particu- 
liers. Car ce ne font que les mêmes chofes , 
portées feulement un peu plus loin , qui font 

con- 

(«) XXIII. If. Mju. VII. I-IJ. Luc. XI. $8. 

(») Matrh. XII. 1--13. Métré. II. 2J. i8. Luc, VI. I — 
ij. & XIII. io.'i7.. 
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condamnées dans les Phari Tiens qui les prati- An. 107/' 
quoient dans un degré inferieur ; & fi elles font je*™**" 
condamnées dans ce degré inferieur, elles le H yrc. 29. 
font davantage dans ceux qui les portoient en- • 
core plus loin. Leurs ( « ) ablutions luperfti- 
tieufes, par exemple: (ou) leur obfervation 
rigide du Sabbat : le ( x ) refus qu’ils faifoient 
de manger de quantité de choies que Dieu a ' 
créées pour l’ufage des hommes : leur (y ) ne 
mange , ne goûte , ne touche pomt : leurs iz) dé- 
votions volontaires , & leurs mortifications Tu- • 
perfticieufes ; & autres chofes pareilles, que - 
Dieu ne leur avoit jamais demandées. Outre 
cela, (a) contre la Loi formelle de la Réli- 
gion Chrétienne , ils blâmoient le mariage , que 
Dieu a ordonné dès le commencement du 
monde; & condamnoient abfolument lafervi- 
tude, que la Ste. Ecriture ( h ) du Nouveau 
Teftament permet, auffi bien que celle du 
Vieux. Ils nioient la refurreûion du corps, qui 
fait la grande cfperance du Chrétien ; & fai- 
foient pourtant , par une contradidlion pitoya- 
ble, confifter la félicité de la vie à venir dans 
le plaifir corporel de refpirer un air tempere 
dans des pais à l’Occident de l’Océan ; pen- 
dant qu’ils déclarent que l’ame ne fera pas re- 
vécue d’un corps , feul capable de la goûter. 

Enfin iis affujettiffoient tous les hommes, bons 
& méchans, à une nécefiïré inévitable dans 
toutes leurs a&ions ; néceffité qui détruit juf- 
ques aux fondemens toutes fortes de Religions, 

& 

(*) I. 7 T m. IV. ?. 4. 

( y ) ColùJT n IZ. (x) Col.fr. IT. ZZ. aj. 

1 a ) 1 . Tan. IV. J. (b) PhiUm. 9 -21. 
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Ad. 107^ & de diftinétion de bon & de méchant par- 
JeTn les hommes. Malgré tant de différences 
HYKC.zÿ.eflèntielles entre les maximes fondamentales de 
cette Seéte, & celles de la Réligion deje- 
fus-Chrift & de fes Apôtres, comment peut- 
il entrer dans l’efprit de qui que ce foit, de 
prétendre prouver par la reflemblance que l’u- 
ne eft la mere de l’autre? 

Je ne dois pas manquer d’avertir, que je re- 
connois qu’il y avoit une autre pièce de Phi- 
• Ion qui traitoit encore de ces Efl'eniens. C’é- 
toit une partie de fon Apologie des Juifs , qu’il 
avoit compofée pour la préfenter à Caligula 
dans l'audience qu’il en eiperoit , quand il fut 
député vers lui de la part des Juifs d’Alexan- 
drie. Cette pièce ne fe trouve plus dans les 
œuvres de Philon qui nous reftent. Elle eft 
perdue ; & nous n’en avons qu’un fragment, 
que nous a confervé Eufebe dans fon livre 
VIH. de la Préparation Evangélique , Ch. II. 
Mais comme ce morceau ne contient rien de 
different de ce qui eft dans les Relations que 
j’ai données, je n’ai pas jugé à propos de l’in- 
férer ici , pour ne pas ennuyer mes Leéteurs . 
par une repétion inutile. Je crains de n’en a- 
voir déjà que trop dit fur cet article. 

Il y avoit parmi les Juifs encore une autre 
Seéte , qu’on appelloit les Herodiens. Celle-ci 
ne commença que long-tems après le tems où 
nous nous trouvons dans cette Hiftoire ; puis- 
que celui qui la fit naître fut Herodc Roi de 

Ju- 

(() Matth. XXII. 16. Man. III. 6. VIII. ij. & XII. 
i*. ‘ 

(d) In animadv. ai EUSEB. Ckrtn. No. 1882. 
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Judée, fumommé le grand. Mais comme il An* * 9 ^ 
en eft plufieurs fois parlé dans (c) l’Evangile,?^ '* * 
il ne faut pas l’omettre ici , où j’çnrreprendsHvRc.i^ 
d’ailleurs de traiter de toutes les Settes des 
Juifs. ♦ 

Il n’y a point de doute que ce nom ne leur 
vienne d’Herode le grand. La queftion eft 
de favoir comment, & pourquoi. Les uns 
difent , que c’eft qu’ils croyoient qu’Herode 
étoit le Meffie : 6c c’eft là l’opinion de Ter- 
tullien , de St. Epiphane , de St. Jerome , do 
St. Chryfoftome , de Théophylaéte , & de plu- 
fieurs autres anciens. Mais quelle apparence, 
que pendant le Miniftere de notre Sauveur , 
plus de trente ans après la mort d’Herode, il y 
eût des Juifs qui regardaffent ce Prince comme 
le Meffie } puifqu’üs n’avôient vû en lui aucu- 
ne des chofes qu’ils actçndoient du Meffie ; 6c 
qu’ils y avoient même trouvé tout le contrai- 
re? D’autres s’imaginent que c’étoit quelque 
Confrairie érigée en l’honneur d’Herode , com- 
me à Rome ü y a eu des Auguftaux, des A- 
drianaux , des Antoniniens , 6c d’autres Con- 
frairies femblables, en l’honneur d’Augufte, 
d’Adrien, d’Antonin ôc d’autres Empereurs Ro- 
mains, établies après leur mort. C’eft là l’o- 
pinion de ( d) Scaliger 6c de (e) quelques au- 
tres qui l’ont fuivi. Mais ces Confrairies n’a- 
yant commencé à Rome qu’affez, long-tems 
après la mort d’Herode , ce ne feroit donc pas 
à leur imitation que celle-ci auroit été fondée. 

Car 

v *■ 

( < ) Cas AU B. Exercit. in Prolcg ont. ad Extrcit. Ba- 
RONU. 

I f) Mure. V 111» J. 
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Nantie ^ ;U * a P^ us ( ee ) ancienne de toutes , & celle 
Jean 'qui eft originale , eft la Confrairie des Sodales 
"HirRc.ip. sîugujlales , qui ne fut inftituée qu’après la 
mort d’Augufte , & cette mort n’arriva que plu- 
fieurs années après celle d’Herod?. Elle ne peut 
donc pas avoir fervi de modèle à une pour He- 
rode, ni pendant fa vie, ni quand il mourut, 
puifqu’il etoic déjà mort il y avoit long-tems, 
quand celle-ci fe forma. 

Ce qui eft dit des Herodiens dans l’Evangi- 
le femble allez marquer, que cecoit une Sec- 
te parmi les J uifs , qui differoit des autres dans 
quelques points de la Loi & de la Réligion. 
Us font nommez avec les Phariüens, 6t diftin- 
guez d’eux : de forte que ce doit naturellement 
être une Sedè, aufli bien que l’autre. Il eft 
dit d’eux aufti , qu’ils avoient un levain parti- 
culier, de la manière que cela eft dit desPha- 
ri liens; c’eft-à-dire, quelques dogmes faux & 
médians, qui gâtoient la pâte dans laquelle on 
les mettoit: & Jefus-Chrift avertit fes difei- 
ples de fe donner garde du levain des uns & 
des autres. Et, puisqu’il l’appelle le levain 
d’Herode , il faut qu’Herode foit l’Auteur des 
dogmes dangereux qui diftinguoient cette Sec- 
te de toutes les autres Sedes des J uifs ; & que 
l’on appellât Herodiens ceux qui embraffoient 
ces dogmes. Ses fedateurs étant pour la plû- 
part des gens de la Cour ; ceux qui avoient 

des 

( ee) Les Sodales Tltii , dont parle Tacite, étoient 
tout autre choie; cat il remarque qu’ils avoient été in- 
stituez par Tatius, retinendis Sabinorum Sacris ; Amuil. I, 
54- A la ve'rité dans un autre endroit il fe contredit, 
( Hift. II. 95 . ) car il foutient que Romulus les .avoir 
iuftituez ï l’honneur de Tarius. On ne peut donc tien 
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des Charges au Palais, ôc leurs defcendans; An. ion 
la veriion Syriaque, par tout où fc trouve lej”™^’ 
nom d’Herodiens, le rend par celui de ~cw.W-HYRc.a 9 . 
tiques d'Herode. Cette verfion ayant été faite 
de fort bonne heure , pour l’ufage de l’Eglife 
d’Antioche; ceux qui y ont travaille étoient 
fort proches du tems où cette Sefte avoit pris 
naiflànce , 6c avoient par là l’avantage de la- 
voir mieux que perfonne, ce que c’étoit. Voi- 
là donc , ce me femble , les Herodiens bien 
prouvez, une Seéte,6c une Sedte venue d’He- 
rode le grand. 

Mais quels dogmes avoit cette Se&e ? Le 
feul moyen de le découvrir qui nous refte, eft 
d’examiner en quoi fon fondateur difFeroit du 
refte des Juifs : car , fans doute , ce fera' là auifi 
la différence de fes feélateurs avec les autres 
Juifs. On trouvera, qu’il y a deux articles fur 
lefquels HCrode 6c les Juifs ne s’accordoient 
pas. Le premier eft, en ce qu’il affujetit la 
Nation à la domination des Romains; ôc le 
fécond, en ce que par complaifance pour ces 
mêmes Romains, il fuivoit plufieurs des ufa- 
ges 6c des modes du Paganifme. Herode cro- 
yoit l’un 6c l’autre permis ; 6c fuivoit ces prin- 
cipes dans la pratique. Ce font là auflï , félon 
moi , les opinions dans lefquelles confiftoit la 
différence qui étoit entre fes feftateurs Ôc les 
autres Juifs , ôc ce qui conftituoit la Setfte qui 

• ; à 

établir de fort certain fur ce qu’il avance dans un de 
ces paflagesi puisqu'il le détruit lui-même dans l’autre» 
Quoiqu’il en foit. Romuhis & Tatius étoient trop é- 
•loïgnez des tems dont il s’agit ici, pour que les juifs 
les aient eu en vue, & (e les foient pxopoftz pour mo- 
dela dans cccte rencontre» 
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An. 107. à caufe de cela portoit fon nom. Du Com- 
‘mandement qui avoit été donné au xvn. du 
HYRc.29. Deuteronome vf. 15. Tu établiras fur toi pour 
Roi un d’entre tes f reres. Tu ne pourras pas éta- 
blir Jur toi un étranger , qui ne foit pas ton fré- 
té : on avoit conclu , & tous les Phariiiens é- 
toient de cette opinion , qu’il n’étoit pas per- 
mis de fe foûmettre à l’Empereur Romain j ni 
de lui payer tribut. Mais Herode & fes fec- 
tateurs entendant ce texte d’un choix volon- 
taire , & non pas d’une fourmilion forcée ou 
nécelfaire, étoient d’une opinion contraire,} 
& croyoient qu’il étoit très-permis en ce cas- 
là, & de fe foûmettre à l’Empereur Romain, 
& de lui payer tribut. Les Pharifiens donc 
& les Heroaiens , ayant fur cet article desfen- 
timens fi oppofez.; ceux qui tendoient des piè- 
ges à Jefus-Chrift, & qui cher choient à le 
perdre , détachèrent des difciplès de ces deux 
Seétes oppofées , pour lui faire propofer cette 
queftion captieufe conjointement j (g) Efi-il 
permis de payer le tribut a Céfar ou non ? per- 
fuadez que de quelque manière qu’il y répon- 
dît, il donneroit prife fur lui. Car, s’il difoit 
que non, les Herodiensle défereroient d’abord 
comme un ennemi de Céfar } ôc , s’il difoit 
qu’ouï , les Pharifiens ne manqueroient pas 
de le rendre odieux au Peuple, comme un 
ennemi de leurs droits, & de leurs privilèges: 
car le Peuple étoit déjà entêté de leur opinion, 
qu’il n’étoit pas permis de payer le tribut. 
Mais Jefus-Chrift, qui fevoit leurs mauvaifes 
intentions, confondit les uns ôc les autres. 


J par 
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par la réponfe qu’il leur donna. Mais enfin, Ab. 107. 
cette réponfe étant unejuftification de la doc- ? ^ J' G ‘ 
trine des Herodiens fur cet article, ce ne peut 
pas être là le levain d’Herode, dont notre Sau- 
veur difoit à fes difciples de fe donner gardé. 

Il faut donc que ce foit leur fécondé opinion; 
que quand une force majeure le commande & 
le veut, il eft permis de la fuivre, & de lui 
obéir & de faire des aûes d’idolâtrie, ou de 
fuivre d’autres pratiques criminelles de Réli- 
gion. Il eft bien fur qu’Herode fui voit .cette 
lâche maxime; & il y a beaucoup d’apparence 
que pour juftifier fa conduite, il forma cette 
Se&e. (h) Jofephe nous apprend, que pour 
foire fa cour à Augufte & aux grands de Ro- 
me, il avoit foit bien des chofes défendues 
par la Loi & par la Réligion des Juifs;- qu’il 
avoit bâti des Temples & élevé des ftatuë's 
pour un Culte idolâtre ; & s’étoit (/) excufé 
aux Juifs en leur repréfentant, qu’il l’avoit fait 
malgré lui , forcé par le commandement d’u- 
ne puiffànce à laquelle la néçeflité le contrai- , 
gnoit d’obéir; & que celalé'difculpoit entiè- 
rement , puifque ce n’étôit pas un a<fte volon- ' 
taire. De là vient qu’il eft quelquefois traité 
de demi-Juif. Je croi donc, que les Hero- 
diens, fes feéfateurs, étoient des demi-Juifs 
comme lui ; des gens qui à la vérité faifoient 
jrofêffion du Judaïfme; mais qui pourtant dans 
’occafion favoient s’accommoder à l’Idolâtrie 
! foyenne, & foire ce qu’elle demandoit d’eux. 

] L,es Sadducéens , qui ne connoilfoient point 

de • 

(h) Jnt'iq, XV. 12. 

_ (Ij Joseph, ibid. 
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An. 107. vie après celle-ci, donnèrent prefque tous dans 
Îean^ C l’Herodianifme ■> auffi les voit-on confondus , 

H YRc.29. pour ainfi dire, avec eux. Car les mêmes 
perfonnes , qui dans un Evangile font appel- 
iez Herodicns, (k) dans un autre font nom- 
mez Sadducéens. 

Cette Sedtc tomba , & s’évanouît après le 
tems de notre Seigneur. 11 n’en eft plus par- 
lé du tout. Je finis ce Livre, en finiffant la 
longue digreifion que j’ai faite fur les Seétes 
des Juifs. 

(*) Voyez Matth. XVI. 6. & Mare. VIII. IJ. U 
comparez l’un avec l'auue. 

F in du XIII. Livre. 
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jY rc an laiffa (a) cinq fils; le^n. ,07. 

I premier Ariftobu'e , le fécond An- avant ).C; 
' tigone, le troifième Alexandre, le Aristo * 

■| cinquième (h) Abfalom. Pour le BULE * 

J quatrième on ne le trouve nom- 
mé en aucun endroit. 

Ariftobule, (c) en qualité d’aîné, fucceda 
à fon pere dans la Souveraine Sacrificature & 
dans la Principauté temporelle. Dès qu’il fe 
vit bien établi dans l’une Ôcdans l’autre, il prit 
le Diadème & le titre de Roi, qu’aucun de 
ceux qui avoient gouverné la Judée depuis la 
Captivité de Babylone n’avoit encore porté. Sa 

mere , 

(-0 lûSESH. jltitûj. XIII. 19. (b) Ibid. XIV. 8, 

(c) JosF.ru, jtntiÿ- XIII. i« 3c dt 3. Jnd. 1. 3 . 

Terne V. G 
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An. T07; mere , en vertu du teftament d’Hyrcan , préten- 
Ar"sto? doit gouverner ; mais Ariftobule fut le plus fort; 
su le i. il la mit en prifon , & l’y fit mourir de faim. 
Pour fes freres , comme il aimoit beaucoup 
Antigone, le plus âgé de tous, d’abord il lui 
fit part du Gouvernement ; mais peu de tems 
après , il le fit mourir , comme nous allons voir. 
Il mit les trois autres en prifon , & les y retint 
tant qu’il vécut. 

Ptolemée Lathyre ayant choqué fa mere en 
envoyant une Armée dans la Paleftine contre 
fon avis , comme nous l’avons vû ci-deflus ; 
(J) elle porta fi loin le relfentiment qu’elle 
eut de cette atteinte , & de quelques autres pa- 
reilles qu’il avoit données à fon autorité , qu’el- 
le lui enleva fa femme Selene , dont (dd) il 
avoit déjà deux fils ; & l’obligea lui-même à 
fortir d’Egypte. Voici comment elle s’y prit. 
Elle fit blelfer quelques-uns de fes Eunuques 
favoris, & les produifit dans une Affemblée 
du Peuple à Alexandrie: & dit, que c’étoit 
fon fils Lathyre qui les avoit ainfi maltraitez , 
pour avoir voulu la défendre contre fa violen- 
ce. Elle anima fi fort le Peuple par ce ftra- 
tagême , qui lui perfuada qu’on avoit voulu la 
tuer , que d’abord il fe fit un foulevement gé- 
néral contre Lathyre ; & on l’auroit mis en piè- 
ces , s’il ne s’étoit l'auvé au Port dans un Vaifi- 
feau qui mit d’abord à la voile. Cléopâtre auf- 
fi-tôt fit venir Alexandre fon cadet, à qui elle 

avoit 


[d] J U STI N. XXXIX. 4' PaUSAM. in Attiùs p. II. 
PORPHY R in Gr RusEB SCALIGF.RI_p.60. 

(dd) Ces deux fils moururent avant lui: car en mou- 
rais il ne lai fia point d'enfant mâle légitime. 
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avoir fait donner le Royaume de Chypre :& le An. io* 

fit Roi d’Egypte , à la place de fon t'rcre , qu’elle arjsto- * 
obligea de le contenter de celui de Chypre que bu le i. 

‘ celui-ci lai (Toit. 

Dès qu’ Ariltobule fe fut établi dans la pleine An. 10& 
poilèiïion de l’autorité qu’avoit ai fon pere ^ aristo^* 
dedans, (e) il fit la guerre aux Ituréens; & bu le 2. 
après en avoir fournis la plus grande partie, il 
les obligea d’embraffer le Judaïfme ; comme 
quelques années auparavant Hyrcan y avoir 
obligé les Iduméens. Il leur donna l’alternati- 
ve, ou de fe faire circoncire & d’embraUer la 
Religion Juive; ou de fortir de leur pais & 
d’aller chercher un établiiTement ailleurs. lia 
aimèrent mieux refter , & faire ce qu’on exi- 
geoit d’eux ; ce ainii ils furent incorporez aux 
* J uifs pour le fpiritucl & pour le temporel. Cet- 
te pratique devint une des maximes fondamen- 
tales des Afmonéens. 

L’Iturée (/) où demeuroient ceux dont il 
s’agit , failoit partie de la Cele-Syrie , au Nord- 
Eft de la frontière d’Ifraël , entre l’héritage de 
la demi-Tribu de Manaffé au delà du Jourdain, 

6 c le territoire de Damas. Le nom d’Iturée 
lui venoit d’Icur (g) un des fils d’Iliraël , qui 
dans la verûon Angloife [& dans la FrançoifeJ 
eft appellé mal à propos Jetur. C’eft le mê- 
, me pais qui quelquefois porte le nom d’Auro- 
nitis. L’Idumée étoit donc à un bout d’Ifraël, 

6 c l’Iturée à l’autre. J’ai cru devoir faire ici 
cette remarque , parce que l’on a quelquefois 

COÛ» 

(t) JoSEEH. Jnt'uj. xni. 19. 

(/) Videas Relandi Paldfiir.om T. Xi, 

(g) XXV. IJ. l.Chron. I. iU 

G 2 
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An 106. confondu ces deux païs ôc pris l’un pour l’au- 
avaiu l.C trc ^ f ur quelque legere reiremblance des noms 
buee™. eu autrement. Philippe un des fils d’Herode, 

( h ) étoit T marque ou Prince de ce païs , 
quand Jean-Baptifte commença les fonctions 
de Ton Miniltère. 

Une maladie obligea Ariftobule de revenir 
d’Itusée à J erufalem , & de laiftcr le comman- 
dement de l’Armée à fonfrere Antigone, pour 
. achever la guerre qu’il y avoit commencé. (/) 

Pendant ion mal , la Reine & fa cabale , qui 
envioient la faveur d’Antigone , lui fouffloient 
continuellement aux oreilles toutes les calom- 
nies dont ils fe pouvoient aviler pour le perdre 
dans fon efprit. Il revint bien-tôt à Jerufalem 
après les heureux fuccès par lefquels il avoit 
terminé cette guerre. Son entrée fut une efpe- 
• ' ce de triomphe. On célébroit alors la Fête des 
Tabernacles. Il alla droit au Temple pour y 
faire fes dévotions , tout armé , ôc avec fes gar- 
des , comme il étoit entré dans la Ville; fan* 
fe donner le tems de s’arrêter à rien changer à 
fon équipage. Ariftobule, qui étoit alors ma- 
lade au Palais de Baris , en fut bien-rôt infor- 
mé de la manière la plus defavantageufe pour 
lui; car on lui repréfenta cette aâion comme 
une infulte, ou même comme un deflein con- 
„ tre fa perfonne ; ôc on lui fit comprendre , qu’il * 

devoir enfin fonger à fa fureté ; Ôc que fon fre- 
re n’entreroit point ainfi armé , s’il n’avoit quel- 
que mauvais dellèin. Ariftobule felailfa ébran- 
ler à ces fuggeftions , ôc lui envoya ordre de fe 

r . de- 

( b ) Luc. III. I. 

(») Joseph. Antiq. XIII. 19. à- tit Te'l» JtU. I. j. 
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dcfarmcr 5c de le venir trouver en diligence: An. W. 
concluant, que s’il fe defarmoit, comme il 
lui ordonnoit , & qu il vint , il n y avoit point ru le 2 , 
de tr.auvaife intention dans l'on fait: mais que 
s’il ne quittoit pas les armes, il y avoir aflliré- 
ment quelque chofe. Il fit en même tems pla- 
cer les gardes dans le partage du Palais par où 
fon frere venoir, avec ordre , s’il venoit fans 
armes, de le laiflèr palier: mais s’il venoit ar- 
mé de le charger 6c le tuer. Ce partage étoit 
une galerie fouterraine , (k) qu’Hyrcan avoit 
fait faire, en faifant bâtir ce château, pour a- 
voir toûjours la communication libre avec le 
Temple. Celui qu’Ariftobule lui avoit envoyé, 
gagne par la Reine 6c par fa cabale , lui rap- 
porta l’ordre du Roi tout autrement; car au 
lieu de lui dire de fe defarmer , il lui dit que le , 
Roi ayant ouï dire qu’il avoit une fort belle ar- 
mure , le prioit de venir armé comme il ctoic , 1 
afin qu’il vît comment elle lui alloir. Antigone 
dès qu’on lui eut dit cela de la part du Roi , entra 
dans la galerie pour le venir trouver : 6c les gar- 
des qui le virent armé , executerent leurs ordres „ 
& le tuerent. 

Ariftobule en fut au défefpoir. Ce meurtre 
lui rappella enccre dans l’efprit celui de fa mere :• 

,fa confcience commença à le bourrcler pour 
l’un 6c pour l’autre. Les tourmens defoname 
communiquèrent une agitation fi violente à fon * 
corps , que fon mal augmenta confiderablement. 

Il lui prit un vomirtèment de fang. Le pied 

glifla 

- > > * v » 

(*) Herode dans la fuite la fît refaire (Voyez José.. 

PME Jntitj. XV. 14 ) Mais elle avoit été bâtie par Hyr- 
wn, puisqu’il paioit qu’elle y étoit loxfquc ceci airiva. 

► G Jf ■ - \ M .. 
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/n- gfiflà à un domeflrique qui en emportait ua 

Tjllf-P'™ baflîn, dans l’endroit où on avoit affàfli- 

bvle 2 . né Antigone, il tomba & ce fang fut répandu. 
Plufieurs perfonnes qui fe trouvèrent là jette- 
rent un grand cri, en s’imaginant qu’il l’a voit 
fait exprès. Ariftobule l’entendit , & demanda 
ce que cëfoit. Perlonne n’ofoit le lui dire. Sa 
curiofité en étoit encore augmentée il pref- 
fa tant qu’à la fin on lui conta, comment fon 
fang avoit été répandu fur celui de fon frere. 
Cette circonftance redoubla fes remords } fa 
confcience lui arracha les reproches les plus 
cruels contre lui-même pour ces deux a (fiions 
dénaturées ; enfin il expira dans ces tourmens. 
Fin affez ordinaire aux feelerats comme lui , & 
aûèz capable de les faire trembler , & de les 
empêcher de commettre de tels crimes -, quand 
même il n’y auroit pas d’Enfer où ils fuffent 
puni» éternellement enfuite. 

Jofephe rapporte (l) àl’occafion de ce meur- 
tre , une hiftoire bien remarquable d’un Eflè- 
nien nommé J udas , qui voyant entrer Antigo- 
ne ce jour-là dans lç Temple, parut dans le 
dernier embarras, parce qu’il avoit prédit qu’ An- 
tigone feroit tué ce jour-là à la Tour deStra- 
ton. Prenant donc la Tour de Straton pour 
la Ville de ce nom , nommée depuis Céfarée, 
qui était fur la côte, à deux bonnes journées 
de Jerufalem -, cet homme croioit fa prophétie 
Érafle , & qu’il étoit afclolument imposable 
qu’elle s’accomplît cejour-là , dont la plus gran- 
de partie étoit déjà paflee,& l’endroit, où el- 
le dévoie s’exécuter fi éloigné. Ii & trouvoit 

donc 


(J) Josam. ibid. 
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donc dans la même peine & dans la même fi- A«. 
tuation d’elprit quejonas, quand il vit que la Vw?s-rcs- ' 
prophétie contre Ninive ne s’accompliroit pas^ bule i» 
& ce détordre de Ton efprit lui fit faire mille 
extravagances. Pendant les acccz violens de la 
paflïon dont il étoit agité , qui lui arrachoient * 
des exclamations contre la vérité , & des im- . 
précations contre lui-même ; on apprit la nou- 
velle de l’aiïaffinat d’Antigone dans ^endroit de 
la galerie qui paffoit fous la Tour du Palais , qui 
portoit aufli lenomdeStraton. L’Effenienqui 
vit par-là l’accompliftèment de ù. prédiéHon , 
avec les circonftances du tems & du lieu , fentit 
une extrême joye de voir fa prophétie juftihée, 
pendant que tout le monde étoit dans l’afflic- 
tion la plus morne de la fin tragique d’un jeu- 
ne Prince, dont le mérite & l’innocence mé- 
ritoient un meilleur fort. 

Ariftobule (m) aimoit beaucoup les Grecs i 
on lui donnoit à caufe de cela le titre de Phi!- 
lellen ; ôc les Grecs de leur côté étoient fort at- 
tachez à lés intérêts. Timagene , un de leurs 
Hiftoriens, a dit de lui, au raport de Jofephe, 
qui l’a tiré de Strabon : Que é étoit »n Prince 
équitable , qui avait rendu de grands fervices m 
fa Nation , en augmentant l' étendue de fes E- 
fats , & en y incorporant une partie de l'itvrée , 
à qui il avoit fait recevoir la Circoncifion. Mais 
les adions qu’on vient de lire , ne donnent pas, 
à beaucoup près, cette idée d’équité, dont cet 
Hiftorien fait le principal trait de fon caractère.. 

Dès que («) Salomé vit Ariftobule mort , 

■ . > elle 

(m) Joseph, Antlq. XIII. 19. 

(n) Joseph. Antuj. XIII 20. & de Utile J*d. I. j. 

G 4 * . • 
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/b. io 6 . e }i c t i ra p r if on i es trois f r eres que fon mari 
Aristu y avoit mis. Alexandre laine de trois, futcou- 
bule ». ronné. Il fît mourir celui qui le fuivoit , qui 
avoir tâché de lui enlever la couronne; mais 
pour le troifième nommé Abfalom , qui étoic 
* d’une humeur paifible , 8c ne fongeoit qu’à vi- 
* vre tranquillement en lîmple particulier , il lui 
accorda fa faveur , 8c le protégea toute fa vie. 
Il n’en cH plus parlé , que lorsqu’il (o) donna 
fa fille en mariage à Ariftobule le plus jeune 
des fils de fon frere Alexandre; 6c qu’il le fer- 
vit contre les Romains, où il fut fait prifon- 
nier , quarante-deux ans après, lorfque le Tem- 
ple fi.it pris par Pompée. 

Pendant que tout ceci fe pafloit , (p) les deux 
Rois de Syrie, dont un regnoit à Antioche ÔC 
l’autre à Damas , fe faifoient toujours une cruel- 
le guerre , quoiqu’ils fufTcnt freres. Quelques 
Villes de la dépendance de l’Empire de Syrie 
profitèrent de cette divifion , 8c fe mirent en 
liberté; comme (*) Tyr, Sidon, Ptolémaïs, 
Gaza, 6c quelques autres. Des Tyrans s établi- 
rent dans quelques autres; comme Théodore 
à Gadara, 6c à Amathe au-delà du Jourdain; 
Zoile à Dora , 6c à la Tour de Straton ; 6c 
d’autres ailleurs. Cléopâtre 6c Alexandre fon 
cadet regnoient en Egypte ; 8c Ptolemée La- 
thyre, l’aîné, en Chypre; Voilà en quel état é- 
toient les affaires des voifins de la Judée, quand 
Alexandre Jannée fe trouva Roi de J udée. 

y Cette 

4 (i) Joseph. Ant'q. XTV, 8. 

(/) Joseph. Sntuj XIII. 20. Justin. XXXIX. c. 3. 
Ap'pian in Syrîh.is p. 132. 

(*j [11 y avoit déjà quelques années que Tyr tCoir 
»se Ville libre , comme on l’a vu ci-devant. j 
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Cette année fut fameufe par la naiiïànce de An. io6 ; 
deux des plus grands perfonnages qu’ait eu la ar'isto^’ 
‘Ville de Rome, Pompée (q) 6c (r) Cice- bull z. 
ron i l’un pour la guerre 6c l’autre pour les 
Lettres. An jo 

Alexandre après avoir mis ordre à tout au avant J G. 
dedans, ( s ) aila attaquer ceux de Ptolémaïs , Alex. 
les battit , ôt les obligea à Te renfermer dans 
leurs murailles , où il les alliégea. Ils envoyè- 
rent demander du fecours à Lachyre , & le h . * 
rent prier d’y venir en perfonne : mais enfuite 
fe ravifant , 6c croyant que s’il venoit , ils au- « « 
roieut plus à fouffrir de lui comme ami , que 
d'Alexandre quoi qu'ennemi ; 6c que , dès qu’ils 
feroient unis d’intérêts avec lui , ils s’attireroienc 
Cléopâtre , 6c l’Egypte fur les bras ; ils refolu- 
rent de fe défendre eux-mêmes fans fecours é- 
tran^er} & firent favoir cette réfolution àPto- 
».lemee. Ce Prince, qui avoit déjà formé une 
Armée de trente-mille hommes , 6c équippé 
une Flotte pour la tranfporter, ne jugea pas à 
propos de perdre ainli fa peine. Ilpaifa en Phé- 
nicie, comme s’il n’eût rien fçu du changement 
de leur première réfolution , 6c s’avança vers 
Ptolémaïs. Mais ceux de la Ville ne faifant 
rien pour lui, 6c ne répondant pas même un 
feui mot à tout ce qu’il leur iailoit dire , il iè 
trouva bien embarraifé. 

Une députation de la part de Zoïle, Prince 
de Dora , 6c une autre de ceux de Gaza vin- 
rent 


(g) Vide Vei.LF. 1 UM PaTEBCULUM II. 19. 
Yri Plut, î» Ciitrotte. A. Gelhus XV. 28. 
XXXVII 1. 

Joseph. XIII. 20 . 

* ’ G 5 
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An. ioî rent fo rt à propos leiirer de cette peine. Pen- 
Îvlex. ^ ant qu’ Alexandre afliégeoit Ptolémaïs en pcr- 
Jann i. Tonne, il avoit détaché une partie de lès trou- 
pes pour aller faire le dégât fur les terres de 
Zoïle , & de ceux de Gaza. C’étoit pour ar- 
rêter ces dégâts que venoient ces députations 
à Ptolemée. Il leur accorda fort ailé ment le 
fecours qu’ils lui demandoient. Alexandre fut 
obligé de lever le fiége de Ptolémaïs , & d’ob- 
ferver l’Armée qu’il avoit en tête. Ne voyant 
pas de jour à s’en défaire par la force , il eut 
» t» recours à la politique & à la rufe. Il entra en 
traité avec Lathyre , & s’engagea de Lui com- 
pter c c c c. talens d’argent \ à condition que 
de Ton oôté , il lui livreroit Zoïle & les pla- 
ces dont il étoit en poffeffion. Lathyre y 
donna les mains , arrêta Zoïle , Te faiiit de 
Ton païs , & fe difpofoit à mettre l’un &c 
l’autre entre les mains d’Alexandre. Mais Lorf- 
qu’il étoit fur le point de le faire, il s’apper- 
çut qu’ Alexandre traitoit fous main avec Cléo- 
pâtre , pour l’engager à venir avec toutes les 
forces le chafler de la Pak-ftine. Cette tra- 
hifon lui fit rompre le traité &c l’amitié qu’il 
venoit de contracter avec lui 3 & il refolut 
de loi faire tout k mal qu’il pourroit. 

An. 104. IL n’y manqua pas l’année fuivante. ( s ) IL 
»»ant f.C.fit deux corps d’ Armée de fes troupes ; forma-, 
uVn* 2 fe fiége de Ptolémaïs qu’il vouloit châtier, & 

’ dont il n avoit pas fujet d’être plus content que 
. ’ d’Alexandre , en lailfa le commandement ‘à un 
• de fes Généraux 3 & fe mit à la tête de l’au- 
’ ’ ' . tre 

/ {t) Joseph. Antîq. XIII. 20. & îï» ex Timaoeh£» 
Sra ABCM* , &i NiCOLAO Damasceno.. 
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frc pour entrer dans les Etats d'Alexandre, qui An - *of« 
l’avoit joué auifi bien que cette Ville. D’a-^g X |' C * 
bord il prit Afochis Ville de la Galilée ; oùJann. 2. 
il fit dix mille captifs , outre le refte du butin, 
qui fut aiTèz coniiderable. Enfuite il forma le 
liège de Sephoris , autre Ville du même païs. 

Alors Alexandre fe mit en campagne à la tête 
d’une Armée de cinquante- mille hommes, 
pour défendre fes Etats. Il fè donna entr eux 
une fanglante bataille fur lejourdain. Alexan- 
dre y perdit trente-mille hommes , fans com- * ' 
pter les prifonniers que fit Lathyre après la , 
viétoire , en pourfuivant vivement fa pointe. 

On rapporte une aélion bien cruelle & bien . 
barbare qu’il fit dans cette occafion. C’eft què 
le foir après qu’il l’eut remportée , en venant 
prendre des quartiers dans les villages du voi- ’> 
finage, qu’il trouva pleins des femmes ôc d’en- 
fans, il fit tout égorger; fit couper leurs corps 
en pièces ; les fit mettre dans des chaudières 
pour les faire cuire , comme s’il eût voulu en 
faire fouper fon Armée. Et tout cela ? pour 
faire croire que fes troupes fe nourriffoient de 
chair humaine ; & pour jetter par-là la terreur 
dans tout le pais. Après avoir défait Alexan- 
dre, n’ayant plus d’ennemi qui tînt la campa- 
gne, il fit dans le plat pais tout ce qu’il vou- 
lut ; il ravagea , il pilla , il défola tout. Sans 
le fecours qu’amena Cléopâtre l’année fuivante, 
Alexandre étoit perdu : car après la perte de 
tant de gens , il lui étoit impoffible de fe re- * . , 

lever & de faire tête à fon ennemi. 

» Cette Princeffe vit bien , que, fi Lathyre fe Anl 107. 
rendoit maître de la Judée & de la Phénicie, a . VJnt J ,c ' 
il feroit en état d’entrer en Egypte , & de la 
G 6 de* 
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An. ioî. détrôner j 6c qu’il falloit arrêter les progrès 
/ueV. qu'il y failoit. Elle (u) leva pour cet effet u- 
JAKN. J. ne Armée , dont elle donna le commandement 
à Chclkias ôc à Ananias ,. les deux Juifs dont 
il a déjà été parié ; équipa une Flotte pour la 
tranfporter, & s’embarquant elle-même avec 
eux elle vint débarquer tn Phénicie. Son arri- 
« vée fit d’abord lever à Lathyre le fiége de Pto- 

lémaïs, qu’il avoit toûjours continué, il fe re- 
tira dans la Cele-Syrie. Elle détacha Chelkias 
9 avec une partie de l’Armée pour le pourfui- 
vre j & avec l’au.re , que commandoit Ana- 
nias , elle s’aprocha de Ptolémaïs , croyant 
qu'on lui en ouvriroit les pertes. Mais voyant 
qu’en les ttnoit fermées, elle invertit la place 
6c fe mit en devoir de la forcer. 

An. rot* Chelkias cependant pçurfuivoit Lathyre 
^ant l.C.jr.ais il perdit la vie dans cette expédition, 6c 
jaMM. 4. P crte de ce Général Arrêta tout. "Lathyre 
profita du defordre où il vit leurs affaires ; 6c 
le jetta avec toutes fes forces fur l’Egypte^ dans 
la penfée, qu’il la trouveront fans déftnfe , dans, 
l’abfence de fa n ere , qui avoit emmené fes 
meilleurs troupes dans la Phénicie. Mais il fe 
trompoit. Les troupes que Cléopâtre y avoit 
laiffccs, (ou) tinrent bon jnfqu’a l’arrivée de 
. celles qu elle détacha de Phénîcie pour les ren- 

forcer, quand elle découvrit fon delicin. On 
le contraignit des en retourner dans laPalefti- 
nc. Il y prit fes cjuartiers d’hiver à Gaza. 

» Cléopâtre cependant pouffa fi vigoureufement 

le fiége de Ptolémaïs , (je ) qu àla fin elle la 
• prit. 

(*) JOSEPH. Ant] H . XIII. 21. 

Joseph. Anti^. XIII. 21. (x) Joseph, ibid. 
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prit.- Dès qu’elle y fut entrée , Alexandre l’y An. jgi. 
vint trouver j ôc lui apporta de riches préfens, 
pour gagner lès bonnes grâces. Mais ce qui j akn. 4. 
lui fervit le plus à y réuilir, fut fa haine pour 
Lathyre fi. n fils : il n’eut pas befoin d’autre 
recommandation pour être bien reçu. 

Quelques ptrfonnes de fa Cour firent remar- 
quer à cette Reine , la belle occafion qu’elle 
avoit en main, de le rendre tr.aîtreffe de la Ju- 
dée & de tous les Etats d’Alexandre, en le lai- 
Allant de fa perfonne ; ils l'en frcilbienr mê- 
me ;êc fans Ananias, elle l’auroit fait. Mais il 
lui reprefenta quelle lâcheté 6c quelle infamie 
ce feroit de traiter ainli un Allié , engagé dans 
la même caufe : que ce lèroit agir contre l’hon- 
neur ôc la foi qui s’obferyent parmi les hom- 
mes : que cette conduite feroit beaucoup de 
tort à les intérêts , & lui attireroit la haine de 
tous les Juifs répandus par tout le monde. En- £ 
fin il fit tant , par fes raifons , Ôc par fon cré- 
dit, qu'il employa tout entier pour fâuver fon 
compatriote ôc fon parent , qu’elle lë rendit,. 

& laiflà retourner Alexandre à Jerufalem, ou 
il remit enfin fur pied une bonne Armée, qui 
pallâde Jourdain ôc forma le liège de Gadara. 

Ptolemée Lathyre (/) après avoir paflë 
l’hiver à Gaza , voyant , qu’il feroit des effortsavant j.C. 
inutiles contre la Palefline , tant que fa mere . L , E *' 
la fouticudroit , comme elle faifoit, abandon- ASN ' ! 
na cette .entreprife , ôc s’en retourna en Chy- 
pre. Elle de Ion côté , fe retira auffi en E- 
gypte; & le pais le trouva délivré de l’un Ôc 
de l’autre. 

(*) A- 


(jf) Joseph. Antiq. XIII. 
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An. toi. (z,) Apprenant à fon retour à Alexandrie j 
Xlex^ 4 ue Lathyre entroit en traité à Damas avec An- 
jann.' y. tiochus de Cyzique , 6c qu’avec le fecours qu’il 
de voit lui fournir , il fe difpofoit à faire une 
nouvelle tentative pour recouvrer la couronne 
d’Egypte ; cette Reine, pour faire diverfion , 
donna en mariage à Antiochus Grypus , Sele- 
ne la fille , quelle avoit ôtée à Lathyre ; & lui 
envoya en. même tems bon nombre de trou- 
pes & de greffes fommes d’argent pour le met- 
tre en état d’attaquer vigoureufement fon fre- 
re le Cyzicenien. La chofe réullit comme elle - 
l’avoit projetté. (a) La guerre fe ralluma entre 
les deux freres ; & le Cyzicenien eut tant d’af- 
faires chez lui , qu’il ne fut pas en état de don- 
ner du fecours à Lathyre ; ce qui fit échouer 
fon deflèin. Ptolemée Alexandre, fon cadet, 
qu’elle avoit mis fur le trône conjointement 
avec elle, (b) frappé de la cruauté barbare avee 
laquelle elle perfecutoit fon frere Lathyre ; fur 
tout en lui ôtant fa femme pour la donner à 
Ion ennemi : & remarquant d’ailleurs que les 
crimes ne luicoûtoient rien , lorfqu’il s’agiffoit 
de contenter fon ambition , & cette envie dé- 
" mefurée de regner qui la poffedoit ; il ne fe 
crut pas en fûreté auprès d’elle , & prit le par- 
ti d’abandonner la couronne, & de fe retirer j 
aimant mieux vivre en fnrete en exil , que de 
regner avec une fi méchante & fi cruelle me- 
re , avec qui fa vie étoit continuellement em 
danger. Il fallut bien des follicitations pour 

l'em- 

, (*) Justin. XXXIX. 4 (<*) Livii Epiu LXVIII.. 

(*) Justin. XXXIX. 4. 

(tj Plut. »« M*n». p. 421. L. Florus III. j. 

* 
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rengager à revenir ; car le Peuple ne vouloit An. iot. 
pas ablblumenr qu’elle régnât feule, quoi qu’on 
vît bien qu’elle n’accordoit à fon fils que le j A nn. j. 
nom de Roi; que depuis la mort de Phylcon , 
elle avoit toujours eu l’Aurorité Royale toute 
entière 6c que la véritable cauiè de la dif- 
grace de Lathyre , qui lui avoit coûté la cou- 
ronne & la femme , étoit d’avoir ofé faire 
quelque chofe fans elle. 

Cette année (e) Marius,dans fon troifième 
Confulat , mit fin à la guerre des Cinabres ; 6c 
extirpa entièrement cette Nation , qui avoic 
menacé Rome 6c toute l’Italie d’une ruine to- 
tale. Il avoit commandé les Armées Romai- 
nes les trois dernieres années de cette guerre. 

Les grands fuccès qu’il y eut 6c la délivrance 
qu’il procura à Rome, endétruifant enfin un 
ennemi dont ils avoient eu tout à craindre, le 
firent regarder comme le troifième fondateur 
de cet Etat. Romulus 6c Camille étoient le* 
deux autres. Ce fut lui qui dans cette guerre' 

( d ) commença à confacrer les Aigles ,6c à en 
faire les Enfeignes des Légions. Chaque Légion 
en avoit une ; 6c elles devinrent fi fameufes,. 
que l’Empire Romain les a toujours confer- 
vées depuis, ôc y a attaché ces idées de gran- 
deur 6c de puiflance , que leurs armes viéto- 
rieufes ont portées par tout le monde. 

Le pais d’où venoient les barbares dont je 
viens de parler, étoit la Cherfo nefe Cimbrique ,, 

qui 

(d) H y avoit autrefois, outre l’Aîglc, quatre efiieccs d*En- 
. feignes parmi les Romains s le Minotaure . le Cheval ,1e 
Loup, & le Sanglier. Marius les abolit toutes quatre , & ne- 
letinr que l’Aigle pour Lufcignc des Légions. I'lin. X. 4.. 

> * * • 
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qui eft ce que nous appelions aujourd’hui,' 
le Jutland , Slefwick , & le Holltein. . Le 
païs qu’ils abandonnèrent fut repeuplé par (e) 
les Aies , Nation qui venoit d’entre le Pont 
Euxin 6 c la Mer Cafpienne. C’eft de ceux-ci 
que lont venus les Angles , qui joints aux 
Saxons , chalîerent les anciens habitans de cet- 
te partie de notre Iile , s’y établirent , & y. * 
ont donné le nom d 'Angleterre. 

Au bout d’un fiége de dix mois (/) Ale- 
xandre Jannée s’étant enfin rendu maître de 
Gadara , tourna les armes contre Amathe, 
autre place forte au-delà du Jourdain, ou Théo- 
dore, fils de Zenon Cotylas, Prince de Phila- 
delphie , gardoit fes trélors , parce qu’on re- 
gardoit cette place comme la plus forte de 
tout le pais. Ilia prit neanmoins en beaucoup 
moins de tems que Gadara ; & avec elle tous 
les tréfors de ce Prince. Mais Théodore, qui 
pendant le ficge avoit alïèmblé une allez, bon- 
ne Armée ? vint tout d’un coup le charger à 
fon retour de cette conquête j & profita fi 
bien de l’embarras où cette lurprifq le jetta, 
qu’il le défit entièrement , lui tua dix -mille 
hommes, 6 c reprit tous fes tréfors, & jufques 
au bagage même d’Alexandre. 

il revint àjerufalem accablé de cette perte, 

& de la honte qui la fuivoit. Il eut même le 
chagrin de voir , que bien des gens , au lieu de 

plain- 

(e) Vidcas HirKESH Lhtpu/irum .VtpttntrrcnalÎKvi Thi • 
ftUTHm in Efifl. Ded én. (/, (osKl’HE. XIII. 2.1. 

(x) Joseph ibid. (h, Joseph ibid. 

* II y adans l’Arigtois douze mtl/e; & c’tft 1 à te nombre 
qui fc trouve dans T.i Trjduâiôn Latine de Gklemus, 
qu’UssERius a aufîî fuivic. Maisl’Edition originale Grcc- 

• que 
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plaindre Ton malheur, en avoient une mali- T ?[* 
gne joye. Car depuis la querelle qu eut Hyr- alex. 
can avec les Pharifiens, ils avoient toujours Jann. f. 
été ennemis de fa maiibn ; ôc fur tout de cet 
Alexandre. Et comme ils entraînoient prel- 
que tout le Peuple après eux, ils l’av oient fi 
fort prévenu & animé contre lui, que ce fut 
la véritable fourcc des defordres ôc des brouii- 
lerics dont tout fon régné fut troublé. 

Cette perte, toute giande qu’elle éroit , An. iea 
n’empècha pas, que, voyant la côte de 
Za fans défenfe par le départ de Lathyre, (g ) )ann. 6, 
il n’allât y prendre Raphia & Anthedon. Ces 
deux portes, qui n’étoient qu’à quelques mil- 
les de Gaza, la tenoient comme bloquée ; ôc 
c’étoit ce qu’il s’étoir propofé en les atta- 
quant. Il ne leur avoit jamais pardonné d’a- 
voir excité Lathyre contre lui, ôc de lui a- 
voir donné des troupes qui avoient contribué 
à lui faire gagner la fatale bataille du Jourdain} 

& il cherchoit avec foin toutes les accafions 
de fe venger d’eux. 

Dès que fes affaires le lui permirent, (h) il An. 98. 
vint avec une notnbreufe Armée afiîéger leur 
Ville. Ils avoient un très-brave homme pour Jann. I. 
Gouverneur , nommé Apolîodote , qui défen- 
dit la place un an entier contre lui \ ôc dans 
une fortie qu’il fit avec trois * mille hommes 

p.n- 

que de Bafle, que Gelekius lui- même avoit corri- ' * 

gee, non plus que le Grec de celle de Geneve >ou l’on 
a mis fa traduction Ion g- teins après fa mort, n’en met- 
tent que trois ■ mille ; lavoir deux-mille de" troupes r relies 
ou ftranptres Si mille "Boscrpeois ; car c’elt ainli qu’il faut 
traduire ici le dernier mot, te non pas, comme fait 
L’Attoar Y 1 mille Serviteurs fit il nfiimbla. 
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Afl 89 penfa lui ruiner route fan Armée.. Car, pen- 
àant 9 u ’^ attaquoic (es lignes avec beaucoup 
Jank. 8 . de vigueur, il fe répandit un bruit fourd par- 
mi les troupes Juives, que Ptolemée Lathyre 
était arrivé avec toutes fes forces au fecours 
de la place. Ce bruit bien-tôt répandu par 
toute l’Armée, leur glaça le cœur, & y jetta 
une terreur panique. Enfin quand le jour pa- 
rut , & qu’on vit le contraire , ils fe rallièrent 
& repoullèrent les Gazé en? dan® la Ville , a- 
vec perte de mille des affiégez. 

An. 97- Malgré cet échec , (i) ils tenoient encore 
--J.C. bon, & Apollodote s’acquit une belle réputa- 
Jakm. 9. tic> n par fa conduite fage & fuivie dans la dé- 
font: de cette place. Son propre frere nommé 
Lyiimaque,ne peut voir là gloire fans envie, 

& cette lâche paffion le porta à l’affaflmer. En- 
fuite ce raiferablc s’affocia avec quelques fcele- 
rats comme lui, qui livrèrent la Ville à Ale- 
xandre. En y entrant, on eût dit, à fon air 
& aux ordres qu’il donnoit, qu’il avoit deflèia 
d’ufer de fa victoire avec modération & avec 
demence Mais dès qu’il fe vit maître de tous 
les poffces, ôc que ricane pou voit branler; il , 

i- dé- 

(?) Joseph, Jntiq.XIll a. 

* •£ De tous les peuples deGelc-Syrie les Gazéens fe 
font rendus les plus célèbres pat leur union » leur fide- 
lité fie leur courage pour la défenfe de leur patrie con*'; 
tre les attaques des étrangers. PoLYBE leur rend ce 
t glorieux témoignage (In Excerf t. Valesu p. 86.) Ils 

* fe défendirent courageufemem contre les Mcdes , tan- 
dis que tous les autres peuples, fards de crainte, fe 
foumettoiçnt à leux domination. Ils oferent faire une 
^vigoureufe refiftance i Alexandre, comme on l’a vft 
fous l’an Tom. IM. p. II7. H* lbutinrent un 
long fiége contre Antiochus le Grand, 8e lîgnalcrent 
dans cette eccafion leur fidelité pout Ptolemée Epipha- 
- f . •' J ne* 
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déchaîna Tes foidars avec pernifîion de ruer, An. 97. 
de piller, de de détruire; de l’on vit aufïi-tôt 
exercer dans cette pauvre Ville toute la barba- Jann.V 
rie qui fe peut imaginer. Cruelle vangeance; 
qui lui coûta bien cher, car les Gazéens fe 
défendirent en défefperez ; & lui tuerent pref- 
que autant de monde qu : ils étoient eux-mêmes. 

Mais enfin il contenta fa brutale paffion, & 
fit de cette ancienne & fameufe * Ville un tas 
de ruines; après quoi il s’en retourna à Jeru- 
falem. Cette guerre l’occupa un an. 

( k ) La mort d’Antiochus Gryptts arriva 
cette année. Il fut affadi né par Heracléon , un 
de fes vafïaux , l’an xxvn. de fon régné, & le 
xlv. de fa vie. Il laiffa cinq fils. ï. Seleucus, 
l’aîné de tous , lui fucceda : les quatre autres 
furent , 2. Antiochus , & 3 . Philippe, j umcaux, 

4. Démétrius Euchairus, de 5. Antiochus 
Dionyfius. Ils furent tous Rois à leur tour, 
ou du moins prétendirent à la couronne. 

Ptolemée Apion , fils de Phyfcon Roi 
d’Egypte , à qui fon pere avoit laide le 
Royaume de Cyrene, mourant fans en fans, 

« (/) laif- 

*c Voyez le Tain IV.de cette Hiftoire , fous Pan '19S.. 

Enfin, ils repouflèrent pendant un an Alexandre Jan- 
etc de l’auroient conuaiut de lever lioiueulèutentle fié* 
gc , fans la trahifon de Lyfimaquc > comme on vient 
de le voir. josEFU. ( Ant’ùj. Xlv. 8. & 10 ) dit que 
Pompée après la cunquêtc de la Judée, & cnfiiite Ga- • ; 

binius firent rétablir la Ville de Gaza , qui ne recou- 
vra pourtant jamais fon premier éclat. Voyez ce qu’en 
dirent Cellarius (in Geographl* m) le CTardi- 

jrâl N o R I t ( Epoch Syrc hLaudm p. 91 ) fie ReLANU- 
( Pa Ufiina lllujlrat*. J 

-(*} Joseph. Antl j . XIII» a u Pokputr. in G *, 

Eusse, Scaugeru 

• ly % 


ff 


Digitized by Google 



i 4 * HISTOIRE 

avarff’c (0 ^ a ^ a >P ar f° n teftament , Ton Royaumeaux 
^V; "Romains; qui, au lieu d’en, profiter, donne-’ 
Jann, ic.rent aux Villes leur liberté; ce qui («) remplit 
bien-tôt tout le pais de tyrans; parce que les 
plus puilfans de chacun de ces petits Etats- 
voulurent s’en rendre Souverains. De forte que 
s bien-tôt la confufion & le defordre défolerent 
tout le pais. Lucuilus y apporta quelque re- 
niede , en pafiTant pour aller contre Mithrida- 
te; mais il n’y eut pas moyen d’y rétablir lx 
paix de le bon ordre; qu’en le réduifant en 
Province , comme on fit dans la fuite. 

Antiochus le Cyzicenien (n) s’empara de 
la Ville d’Antioche, quand Grypus fut mort, 
ôc fit tous fes efforts pour enlever tout le ref- 
te du Royaume aux enfans de Grypus. Mais 
Scleucus , à qui il reftoit quantité d’autres bon- 
nes Villes, fe maintint contre lui; & trouva 
* de quoi foutenir fes droits. 

An. çf. Anne la Prophéteffe, fille de Phanuël de la 
alex^ ’ Tribu d’Affer, dont il eft parlé dans St. Luc 
Janm. ii. (II. vers. 36.) fe maria cette année, & vécut 
fept ans avec fon mari; au bout desquels il 
mourut; & elle demeura dans le veuvage. * 
( 0 ) Tigrane, fils de Tigrane Roi d’ Armé- 
nie , qui pendant la vie de fon pere avoit été 
retenu en otage chez les Parthes, fut relâché 
à fa mort , & mis fur le trône ; à condition 
, qu’il céderoit aux Parthes quelques endroits 

qui étoient à leur bienféance. Ceci arriva vingt 


( l ) Efttome L 1 y n LXX. Julius Obsequen* àt 
Trodigiis. ■ 

( m ) PtUTARCH. in Luiulle p 492. 

(u) PûRI’H. iu Gr. EusEB SCALIGKRl p. Cz. 
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& cinq ans avant qu’il prît le parti de Mithri- Ao * 9#* 
date contre les Romains 3 car (/>) Plutarque Alex.’ 
dit, qu’il y avoit xxv. ans qu’il étoit fur le Jann. 11 
trône d’ Arménie quand cette guerre éclata. 

Le Peuple (7) fit un affront Cinglant au Roi * 
Alexandre. A la Fête des Tabernacles, pen- 
dant qu'il étoit dans le Temple, & qu’en qua- 
lité de Souverain Sacrificateur, il offroit à 
l’Autel des Holocauftes le Sacrifice folemnel , 
on fe mit à lui jetter des citrons à la tête, en 
lui difant mille injures , 6c le traitant entr’au- 
tres d 'Efclave-, reproche qui déclaroit affez, 
qu’ils le regardoient comme indigne 6c de la 
couronne 6c du Pontificat. Ces indignitez 
l’irriterent à un tel point , qu’il chargea lui- 
même ces infolens à la tête de fes gardes ; 8c 
en tua jufqu’au nombre de fix mille. Pour 
prévenir un pareil accident, il renferma la 
cour intérieure , où étoient l’Autel 8c le Tem- 
ple proprement dit , d’une cloifon de bois. 

Le titre injurieux d’efclave qu’ils luiavoient 
donné, venoit de la belle Hiftoire d’Eléazar 
qui avoir oie avancer , que la mere d’Hyrcaft 
avoit été captive. 11 n’y avoit d’autre fonde- 
ment à cela, fi ce n’eft qu’Hyrcan .s’étant • 
brouillé avec les Pharifiens à i’occafion de ce, 
reproche 3 8c ayant aboli toutes leurs conftitu- 
tions traditioneles ; toute la Seéte haïfl'oit de- 
puis cetcms-là & lui 6c fa famille; 6c fur-tout 
Alexandre, qui avoic marché à cet égard fur 

les 

' (#) Justin. XXXVIH. 3. Appian. in Syriacis, p. 

• 118. Strabo XI. p. I3z. 

(p) /-< Lui alla p fOf. 

( <7 ) Joseph, de 2. Jnd, 1 . 3. Antl y. XIII. ai. 
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les traces de Ton pere, & n’avoit jamais vou- 
Aiex. 'lu fouffrir qu’on rétablît ces conftitutions , 
jANN.n.ni favorifer en quoi que ce fût leur parti: de 
qui, au contraire, pendant tout le cours de 
• fon régné, leur avoit fait tous les chagrins 
qu’ils avoit pû. Ils en étoient fi piquez con- 
tre lui, qu’ils employ oient tout le crédit qu’ils 
avoient fur l’efprit du Peuple pour l’animer 
contre le Roi ; ce qui donna bien de l’exerci- 
ce à Alexandre pendant tout le cours de fon 
régné, & attira de grands malheurs fur toute 
la Nation , comme la fuite de cette Hiftoire 
, le fera voir. 

Le premier mauvais effet que produifit cet- 
te mef intelligence, fut que le Roi voyant leurs 
mauvaifes difpofitions à fon égard , n’ofa plus 
leur confier fa perfonne , & (r) prit pour fes 
cardes des troupes étrangères , qu’il fit venir de 
Ta Pifidie &de laCilicie;car pour les Syriens, 
il n’en voulut point. Il forma de ceux que j’ai 
nommez un corps (s) de fix-mille hommes qui 
l’accompagnoit par tout. Cet exemple fait voir 
à quel danger eft expofé un Prince , qui a dans 
le fein de fon Etat une faftion puiffante , foit ■» 
, Civile foit Ecclefiaftique , qui eft mécontente 
de lui. Le peu de fuccès qu’eut Alexandre à 
, venir à bout de celle-ci , fait voir que la ma- 
nière dont il s’y pritn’étoit pas celle dont il s’y 
• • falloir prendre. Il n’employa que la rigueur & 
la fé vérité j deux remedes qui ne font que fuf- 

pendre un peu les effets de la maladie , & ne 

*"* / .• . 

' ■ ..pre-, 

(r) Joseph, ibid. 

( t ) Joseph Antly. XIII. 22 , 6- de 3. J«J> I. 5. 

(*) Joseph ibid. 

(•) Joseph. Aatiq . XIII. ai. Trogi Prolog. XI.. 

Pou- 
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préviennent tout au plus que quelques fymp-* 0 * 9 î- 
tomes fâcheux. Mais ces remedes n’empor- alÈV.' * 
tent jamais la caufe du mal; & ne vont pas J an h. tu 
jufqu’à déraciner la maladie: la vraye méthode 
en ce cas-là eft de mêler fi bien la fevcrité à 
la clemence que chacune falTe fon effet. 

Quand Alexandre vit forage qui s’étoit élevé An. 94- 
contre lui un peu appaife,par la terreur de la™™ f J -C * 
vengeance qu’il en avoit tirée; (t) il fe tour-j ANN ' n . 
na contre les ennemis du dehors. Il paflk le 
Jourdain & alla faire la guerre aux Arabes; 
les battit en plufieurs rencontres; & fe ren- 
dit les habitaas de Moab & de Galaad tribu- 
taires. • 

Le Cyzicenien, qui vit que Seleucus fe 
renforçoit tous les jours en Syrie , ( * ) partit 
d’Antioche pour le combattre. Mais ayant 

Î ierdu la bataille , il fut pris prifonnier , & on 
ui ôta la vie. Seleucus entra dans Antioche 
& fe trouva maître de tout l’Empire de Sy- 
rie. Mais il ne fçût pas le garder long-tems. 

(w) Antiochus Eufebe fils du Cyzicenien qui 
fe fau va d’Antioche , quand Seleucus la prit, 
par le moyen d’une courtifàne amour eufe de 
lui, vint à Aradus, & s’y fit couronner 
Roi. 

Les ( x ) foldats , qui avoient lêrvi fous 
fon pere, l’y vinrent trouver; il y en vint 
d’autres auffi qui étoient encore attachez à fes 
intérêts. De tout cela il forma une Armée 
affez confiderable, qu’il mena contre Seleu- 
cus: 

PoRPHYR. »’» Or. EUSEB. SCALIG. 

(») APPIAN in Syr. JOSEPH. & PoRPHTR ibid. 

4* J Joseph. Appian. & Porphxr. ibid. 
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An. 9 ?. eus : remporta fur lui une grande viâoire ; & 
avant f.C l’obligea à fe renfermer dans Mopfueftie Vii- 
Jamt ij.le de'Cilicie, 6c à abandonner tout le refte à 
la merci du vainqueur. Dans cette retraite il 
opprima fi fort les habitans , par les gros fub- 
fidcs qu’il leur demandoit, qu’enfin ils fe mu- 
tinèrent^ ils vinrent tous invertir la maifon 
où il étoit, ôc y mirent le feu. Il y fut brû- 
lé avec tous ceux qui s’y trouvèrent. ^ 

(v) Antiochus 6c Philippe, les deux Ju- 
meaux fils deGrypus, peur vanger fa mort, 
menèrent à Mopfueftie tout ce qu ils purent 
ramalfer de troupes. Ils prirent la Ville, la 
rayèrent, 6c immolèrent aux mânes de leur 
frere tout ce qui s’y trouva d habitans. Mais 
a au retour Eufebe les chargea près de l’Oron- 
c té, 6c les défit. ( £ ) Antiochus fe noya, en 
► voulant faire palier l’Oronte à fon cheval à la 
nage. Philippe fit une belle retraite avec un 
corps confiderable , qu’il groflit bientôt apiès 
allez, pour tenir encore la campagne , 6c dif- 
* puter l’Empire à Eufebe. Les grandes Ar- 
mées qu’ils entretenoient tous deux^ pendant 
que cette dil'pute dura, foulèrent extrêmement , 
la Syrie, déjà prefque ruinée par les guerres 
continuelles dont elle avoit été depuis long- 
tems le 4 théâtre. 

Alexandre (a) profitoit cependant des fuccès 
qu’il avoit eu la campagne précédente au delà 
du J ourdain j 6c en pourtant fes conquêtes il 
étoit parvenu jufqu’aux Etats de Théodore fils 

de 


(y) Porthyr. ibid- 

(*r) PoRPHYR- ôf JosETH. ib'd. 

(«) Joseph. Antiq. XU1» n. & TliU* J «J. 


I. î- 
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de Zenon Cotylas , Prince de Philadelphie : où 91 •_ 

entra auffi , principalement dans la vue d y \ LZ x. 
prendre la fortereffe d’Amathe, où étoient les J an n. ij, * 
tréfors de ce Prince, qu’il avoir pris & reper- 
dus il y avoit huit ans , comme on l’a vu ci- 
deffus. Mais cette fois-ci Théodore , à qui la 
réputation d’Alexandre dont le nom étoit deve- 
nu terrible dans ces quartiers-là par les grands 
fuccès qu’il y avoit eus , fit peur , eut la pru- 
dence de les en ôter j il retira enfuite la garni- 
fon même j ôc abandonna la place vuide. Ale- 
xandre la fit razer. 

Pour s’affermir fur le trône , Eufebe ( 6 ) An. <>î, * , 
avoit époufé Selene veuve de Grypus. Cette^*^* 
habile femme, quand fon mari mourut avoitj AN N.",4. * • 
fçu fe maintenir en poffeffion d’une partie de 
l’Empire j & elle avoit de bonnes troupes. Eu- 
febe lepoufa donc pour augmenter par là fes 
forces. Lathyre , à qui on l’avoit enlevée , pour 
fe vanger de ce nouvel outrage , (c) fit venir 
de Cnide Demetrius Euchairus, le quatrième 
. fils de Grypus, qu’on y avoit envoyé pour fon . . 

éducation j ôc l’établit Roi à Damas. Eufebe 
& Philippe étoient trop occupez l’un contre 
l’autre pour empêcher ce coup-là. Car quoi- 
que par fon mariage Eufebe eût bien raccommo- 
dé fes affaires , ôc augmenté fa puiffmee j ce- 
pendant Philippe fe foutenoit encore ; ôc à la fin 
même (et) il défit (i bien Eufebe dans une gran- 
de bataille , qu’il l’obligea d’abandonner fes Etats 
& de fe réfugier chez les Parthes. Ainfi l’Em- 
pire 

(i) ArtiAN. in Syr. p. ij?; 

}*) Joseph. XIII. ai. 

(d) PoRPHïR, ibid. EvsBB. in Chrni(*t * 

Tome K . H 
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An. pire de Syrie demeura partagé entre Philippe & 
Alex. Demetrius. 

Jann. 14. Alexandre, pendant que ceci fe paffoit, ( e ) 
faifoit la guerre dans laGaulonite,quiétoitun 
pais à l'Orient du LaG de Gennefareth. 11 a- 
voit en tête un Roi d’Arabie nommé Obedas , 
qui le fit donner dans une embufeade, où Ale- 
xandre perdit la plus grande partie de fon Art 
mée , & eut de la peine à fe fauver lui-même. 
A fon retour à Jerufalem , les Juifs déjà fort 
mécontens, outrez de cette perte, fe rebellè- 
rent contre lui. Iis fe flattoient de le trouver 
, fi affaibli & fi abattu de ce dernier échec, 
* qu’ils n’auroient pas de peine à achever fa per- 
te , qu’ils fouhaitoient depuis fi long-tems. Mais 
Alexandre , qui ne manquoit ni d’application 
ni de courage , & qui avoit outre cela une ca- 
pacité au-deflus de l’ordinaire , trouva bien-tôc 
des troupes à leur oppofer. Ce fut donc une 
guerre civile entre Alexandre & fes fujets , qiïi 
dura fix ans, & caufa de grands maux aux deux 
partis. 

avanu C Ariarathc Roi de Cappadoce étant mort , (/} 

Alex.’ Mithridate Eupator Roi de Pont fit égorger les 
Jann. 15. enfans qu’il avoit laiflêz, quoi que leur mere 
Laodice fût fa propre feeur ; s’empara de la 
Cappadoce ; & y mit un de fes cadets , à qui 
il donna le nom d’Ariarathe , fous la tutelle & 
la Régence d’un nommé Gordius. Nicomede 
Roi deBkhynie, qui appréhenda que cet agran- 
diflèment de Mithridate ne le mît en état d’en- 
■* . . > - gloutir 

(e) Joseph. A/itiq. XIII. ir & dt Hel!o 7«<f. I. ». 

(f) Justin. XXXVIII, 1. a. 

U) Justin, ibië. Strabo, XII. p. 540. 
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gloutir auffi avec le tems fes Etats j s’avifa de An. 9t. 
faire d’un jeune homme, qui lui parut propre”^™. 
à jouer ce perlonnage, un troilième fils d’A- J a nn.ij. 

•» riarathe ; & ayant engagé Laodice à le recon- 
noître, il les envoya tous deux à Rome foll ici- 
ter fon rétabliffement dans le Royaume de fon 
prétendu pere. La caufe ayant été expofée au 
Sénat (g) les deux parties furent condamnées , 
c’eft - à - dire Mithridate & lui ; & l’on fit un 
Decret qui accordoic aux Cappadociens la Li- 
berté. Mais ils dirent, qu’ils ne pouvoientpas 
<fe palTer d’un Roi. Le Sénat leur permit d’en 
choifir un , tel qu’il leur plairoit. Ils choilirent ^ , . 

Ariobarïane homme de qualité deleur Nation, 

( k ) Sylla fut chargé de la commifiion de le 
mettre en pofTefiion de la couronne; & la 
chofe s’exécuta l’année fuivante. Mithridate ^ 
n’y apporta aucun obftacle ; mais ce fut le * ' 

premier chagrin que lui donnèrent les Ro- 
mains , qui fut augmenté avec le tems par ' 
d’autres fujets de mécontentement que las Ro- 
mains & lui fe donnèrent réciproquement , „ 

* 'jufqu’à ce qu’enfin leur reffentiment produifit 
la fameufe guerre , qui , après celle de Cartha- 
ge , fut la plus longue & la plus dangereufe 
, que Rome- ait jamais eue à foutenir. . 

y Quoique pour lors Mithridate étoufàt Ie^ n . <#■ 
chagrin que ce procédé des Romains luidon-»vantJ.C. 
na, il réiblut de prendre fon tems pour en 
rer vengeance. En attendant il fongea à fefor- 
tifier par de bonnes alliances ; & commença 
' par (*) Tigrane Roi d’ Arménie, à qui il don- 
. . \ na 

(h) Plut, in Sylh. t». 4 J*. A PPIAN. in Mthrid. p. 17$. 

(») Justin. XXXVIII. t. , v r 

•• - T T _ - * v ■ 
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An. 90. na fa fille Cléopâtre , ôc l’engagea à entrer dans 
Alex. * on P r °j et contre les Romains ;jufques-là qu’ils 
Jann. i6.réglerent, que Mithridate auroit pour fa part 

les Villes & le pais dont on feroit la conquête; * 
ôcTigrane les perfonnes , & tous les effets qui ‘ 
fe peuvent tranfporter. Le premier coup qu’ils 
frappèrent fut, que (k) Tigrane dépouilla A- 
riobarzane de la Cappadoce dont les Romains 
l’avoient mis en pofl’eflton , & y rétablit Aria- 
rathe fils de Mithridate. Nicomede Roi de 
Bithynie étant venu à mourir dans ce tems-là. 
Mithridate fe faifit de fes Etats au préjudice de 6 „ 
Nicomede fils du défunt. Les deux Rois dé- 
pouillez fe rendirent à Rome pour implorer le 
fecours du Sénat, qui réfolut leur rétabliffement, 

& envoya Manius Aquilius, ôc M. Attinus pour 
* faire executer fon Decret. 

An, 80. Us furent rétablis: mais Mithridate les inquié- 
a” ax. tant perpétuellement l’un & l’autre, les Ro- 
Jann.’ 17. mains formèrent trois Armées des troupes qu’ils 
avoient (ni) en differens endroits del’AfieMi- 

* neure. La première étoit commandée par L. I 
Calfius qui avoit le Gouvernement de la Pro- •* 
vince de Pergame : la fécondé par Manius A- 
qnilius:la troifième par Q^Oppius Proconfui 

• , de Pamphylie. Chacune étoit de quarante-mil- » 
le hommes , en y comprenant la cavalerie. Ils * 
commencèrent la guerre fins attendre des or- si 
dres de Rome : & la firent (») avec tarit de 
" - négH- 

* ■ . . ■ V.* 


(iq Justin. ibid. A p pian, in Mithid. 

\l) Justin & Aptian. ibid. Memnon , 


Justin 
Photii'C XXXII. 


181. 


in Zxctrplit 

' r f: 


(tnj AppIAN. in Milridnticis p. 

( » J A P r i A N. ibid. Epit. L I V 1 1 LXXVII. & feq 


AtiiEN. V. p. ZI J. 


e.v Pejfidotiio. SïRABO XII. p. î<5i. 


Digitized by CoogI 


t DES JUIFS, &c. Livre XIV. 157 
négligence , & fi peu de conduite , qu’ils furent An. 8*. 
tous trois battus 6c leurs Armées ruinées. (*) ^ lex!" ’ 
Aquilius 6c Oppius furent même pris prifon-jANN. 17. 
nier.s,Ôc traiter avec la dernière infolence,ôc 
.enfin cruellement mis à la torture où on les fit • 
expirer. Ce mauvais fuccès des armes Romai- 
nes fit que (n) toutes les Villes 6c le Provinces * « 
de l’Afie Mineure , pluiieurs Etats de Grèce , 6c 
toutes les lfles de la Mer Egée, excepté Rho- 
des, fe revolteTent contre les Romains, 6c fis 
déclarèrent pour Mithridate. 

* En Egypte , Cléopâtre , ( 0 ) lalTe de fon fils 
Alexandre, Ôc ne pouvant plus l'apporter d’afi- 
focié à l’autorité fuprême , refolut de fe défaire 
fv de lui pour regner déformais feule. Ce Prince 
qui en fut averti, la prévint , 6c fit retomber 
fur elle-même ce qu’elle avoir machiné contre * 
lui. C’étoit un monftre que cette femme : on • 
a vu là cruauté dans les actions de fa vie qui •* 
ont été racontées dans cette Hiftoire : 6c elle 
méritoit bien la mort qu’on lui fit foufFrir , fi 
4 elle fût venue de toute autre main que de celle 
-, de fon fils. 

Dès qu’on içut à Alexandrie qu’il en étoit 
l’auteur, ce parricide le leur rendit fi odieux, 

, . qu'ils ns purent plus le foufFrir. Ils le chaflè- 
rent, 6c rappelèrent Lathyre , qu’ils remirent 
fur le trône y 6c il s’y maintint (a) jufqua là 


Memnon c. 33. L. Florus III. Plin. XXXIII. j. 
Velleius Paterc. II. 18. Diodor. Sic. in txctrft . 
Valesii 400 

t . I») Justin. xXXIX. 4. Euseb. Chrm. Pausan. in 
' . Jttthis p. 21. ATHEN. XII. p. fJO. 

(ü) Ll’Aflrouomc Ptoleme’ï compte fon règne, 
lâns dircontinnci , depuis la mort de fon perc jufqu’à la 
‘ . * » . H 3 fiennci 
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■A L *9. c mort. Alexandre ( b ) ayant ramafle quelques 
AlÈxI ’Vaiffeaux, efîaya , l’année fuivante, de reve- 
Jann. i 7 .nir en Egypte. Tyrrhus, l’Amiral de Ptole- 
mée, le rencontra fur mer 6c le battit. Il fe 
retira àMyraen Lyfie; d’où, en allant enfuite 
«xecuter un deffein qu’il avoit formé fur l’Ifle 
de Chypre, un autre Officier de Marine de P to- 
lemée, nommé Chorée, le battit encore \ 6c il 

• \ y périt. 

(c) Pendant que tout ceci fe paffoit dans 
l’Alie Mineure & tn Egypte, la guerre civile 
entre Alexandre 6c fes lujets continuoit toû- 
jours en Judée. Quoi qu’il eût toujours l’a- 
vantage fur eux , dans toutes les rencontres 
où l’on en venoit aux mains ; il ne pouvoir 
les réduire à fe foumettre, ni arrêter ces trou- 
bles ; tant lès fujets étoient animez contre 

• - lui. Las de punir 8c de détruire , il leur ftc 

faire des propofitions d’accommodement, 8c. 
travailla tout de bon à rétablir la bonne in- 
telligence entre lui 6c eux. Il leur fit dire j 
* . qu’il étoit prêt de leur accorder tout ce qu’ils 
pourroient raifonnablement fouhaiter ; 6c qu’ils » 
n’a voient qu’à faire leurs propofitions. Toute 
la réponfe qu’il put en tirer, c’eft que tous 
d'une voix s’écrièrent ; ( d) qu’il fe coupât la e 
gorge ; qu’ils ne feroient jamais de paix avec ‘ 
lui autrement : 6c que c’étoit encore beau- 
coup qu’ils puflent lui pardonner quand il fe- 
roit mort , tous les maux qu’il avoit faits pèn- 

, ' dant v 

fïenne ; ce qui foit ^6. ans;. quoi qu’il en eût paffé la 
*'» moitié en exil. [Tous les autres Ecrivains , qui ont,, 

donné la liile des Ptolémées , en font de même. On 
peut en voir la raiton dans PourHYRE , In Gréas Et)*' 
SEBIANiS ScAElCBRI p. 60.] 
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.« dant fa vie. Enragez contre lui jufqu’à ce An. %g._ 
point , ils ne fongerent plus qu’à continuer * 

la guerre , fans vouloir feulement entendre )ann.*i 7U 
parler de paix ou d’accommodement. .Com- 
me leurs propres forces ne fulfifoient pas pour 
foutenir la hauteur avec laquelle ils avoienc 
rejette fes offres, ils (e) envoyèrent à Damas 
implorer l’affiftance de Demetrius Euchairus, 
à qui on a vû que ce Royaume avoit été 
donné. Il vint effectivement à leur fecours, * 
avec une Armée de trois -mille hommes de •’ 
cavalerie 6c de quarante - mille d’infanterie, 
compofée de Syriens 6c de Juifs. Alexandre 
quoi qu’il eût lix mille Grecs à fa folde 6c 
^vingt-mille Juifs, fut défait j 6c perdit abfo- ’ • 
lu ment tous fes Grecs, 6c la. plus grande par- * 
tic de fes autres troupes. Il fut obligé avec c ' *, 
les débris de fon Armée , de fe retirer dan* 
les montagnes, où il lui étoit plus aifé de fè 
défendre dans l’état pitoyable où l’avoit re- 
.duit ce terrible coup. Il étoit pourtant perdu 
fans un changement également imprévu 6c ex- 
traordaiaire. Ces ennemis implacables , que 
rien ne pouyoit fâtis faire que fon faug , qui 
vxnoienc d’amener contre lui un étranger 6c 
un ennemi ; qui s’étoient joints à «cet étran- 
ger pour le battre : quand ils le virent terraf- 
fé 6c aux abois , curent pitié de lui j 6c il 
en vint fix-mille le trouver, 6c lui offrir leurs 
fervices. Demetrius , voyant leur inconftan- ; , * 
ce , appréhenda qu’elle ne devînt générale , ôc 

„ -v for- •*. 

(i) PoRPHYR. !» Gr F.iJSEB. SCALIG. 

(c) Joseph, jîntiq. XIII. Zi. 4e Btilo Jitd, I. 3 . 

• W Joseph, ibid. » v -, 

{*) Joseph, jtu'.ig XIII. zz. ù Ht BclU lui. I. 3. 
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unîiti’c ^ or ” t promptement dejudée;8c marchant peu 
Alex. te ms a P r cs dans la Syrie contre fon frere 
Jahn. 17 . Philippe, il le chafla d’Antioche ; prie la Ville} 
& le pourfuivit jufqu’à Berée , à préfent Alep; 
6c l’y aiïiégea. Straton , à qui la Ville appar- 
tenoit, 6c qui étoit ami de Philippe, fit venir 
à fon lècours Zizus Roi d’Arabie , 6c Mithri- 
date Sinacc Général Parthc, qui battirent De- 
metrius, le prirent prifonnier , 6c l’envoyerent 
* à (/) Mithridate Roi des Parthcs ; chez qui 
peu de tems après il tomba malade 6c mou- 
rut. Philippe, après la viétoire, fit relâcher 
tous ceux d’Antioche qu’on avoit pris , 8c les 
renvoya chez eux fans rançon. Cette généra- 
lité produifit fon effet. Il fut reçu à Antioche 
* avec des acclamations de joye ; 6c régna pen- 
dant un allez long-tems fur toute la Syrie, fans 
compétiteur. 

/n. *8. ^ Après le départ de Demetrius , Alexandre 
^°rma une nouvelle Armée; (Jf) 8c, malgré 
Jai*h. i8.1a grande perte qu’il venoit de faire, il fe fou- 
tint contre les rebelles; 6c les battit dans tou- 
tes les allions qui fe donneront Mais il n’y a* 
voit pas moyen pourtant de les réduire à enten- 
dre à aucun accommodement ; 8c ils conti- 
nuoient la guerre comme des furieux , fans que 

leurs 

'/C* * 

(/) Il fnur que ce Mithridate foit celui qui (félon 

J [üSTIN XLII. 2 ) avoit le furr.om de Grand: il avoit 
ùccedé à l'on perc Artaban . l’an «28 8c c’étoir ici par 
conlëquent la 40. année de ion ie°ne. 11 eut pour fuc- 
ceflëur Sinairux j après lequel vint Phraate fon fils, l’an 
67. avant J. C. 

(jf) Joseph, ibid. 

<XI Ln c. Il «6. T, J. Servant D'cu nnit ér jour dans leTtmple 
veut dire limulement qu’elle affiftoit conllamment aux Sa- 
crifices du matin & du Soir -, & qu’elle offroit alors à 

Dieu 
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eurs pertes & leurs ditgraees continuelles fis- An,s ?v- 
*cnc aucun effet fur leurs elprits. Alf.x. 

Anne la Prophéteffe, fille de Phanuel,per- Jann. il 
dit fon mari cette année , 8c fans fe rema- 
rier, (g) elle fe dévoua au fervice de Dieu 8c 
vécut dans des exercices continuels de pieté 
ôc de vertu pendant quatre-vingt quatre ans 
étant toujours dans le Temple à prier 0 “ à jeû- 
nir nuit & jour. 

Mithridate confiderant que les Romains, 8c 
en général tous les Italiens, qui fe trou voient 
pour diverfes affaires dans l’Alie Mineure , y 
ménagoient toujours fourdement dans toutes 
les Provinces 8c les Villes du païs , quelques 
intrigues fort contraires à fes interets 8c aux 
deflèins qu’il avoit formez,; (b) envoya des or- 
dres feenets à tous les Gouverneurs des Pro- 
vinces, 8c aux Magiftrats des Villes de toute 
l’ Afie Mineure , d’en faire un maflàcre général 
en même jour, qu’il leur marqua. Cet ordre 
barbare s’exécuta ; Sc il y eut quatre-vingt mil- 
le Romains ou Italiens égorgez, dans cette 
boucherie; quelques-uns même en font mon- 
ter le nombre à près d’une fois autant. 

Informé enfuite qu’il y avoit à Cos un grand 
tréfor , il y envoya des gens qui s’en faifirent. 

C’é- 

* 

Dieu fes prières avec une grande dévotion ; car c’e'toie 
le tems le plus folemnel pour la prière parmi les Juifs, 
que ce Sacrifice du Matin & du Soir ; üc le Temple le 
lieu le plus folemnel auffi pour cette aftion. " , 

(h) Epît. Livn LXXVIll. L. Flor. III. f. AppiaN. * 

« in Mlt'crid. p. 185. ClCERO Oral, pro Lrpe Manit. <£r pr» ■ 

Flaua. Memnon C. n* VE LL. I’ATERC.JI 18. 
.Orosius VI. 2. Eutrop. V. V a l. M a x. IX. 2. . ' 
Plut, in SylU v. 467. Dion Cassius Lecat. 

XXXVI. ., T 
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avanff'c Cléopâtre la Reine d’Egypte qui l’y 

Alex. ' avoit mis en dépôt. Quand elle ouvrit la guer- 
JaNN.18.re contre l'on fils Lathyre dans la Phénicie, (/') 
elle avoit voulu mettre à couvert une grolïè 
Comme , avec fes plus beaux bijoux , en cas de 
malheur ; & elle choifit Cos & y envoya en 
même tems fon petit-fils Alexandre, fils de ce- 
lui qui regnoit conjointement avec elle. Mi- 
thridate , (£) outre ce tréfor, y trouva encore 
huit-cens talensque les Juifs de l’Aüe Mineure 
y avoient mis aufli en dépôt, quand ils virent 
qu’on y étoit menacé de la guerre. Comme 
le tréfor de Cléopâtre appartenait de droit au 
jeune Alexandre fon petit-fils , Mithridate ,y 
eut quelque égard j (m) il fe chargea du foinde 
ce jeune Prince ; le fit élever d’une manière qui 
répondoit à fa naifïànce j ôc nous le reverrons 
bien-tôt paroître fur la fcene. . 

Après s’être ainfi rendu maître de l’Afie 
Mineure, Mithridate envoya (») en Grèce 
Archelaiis,un de fes Généraux, avec une Ar- 
mée de lix-vingts mille fiommes. ll pritAthé- 
nes , & la choifit pour fa réfidence ; donnant de 
là tous les ordres pour la guerre de ce côté-là; 

. & pendant le féjour qu’il y fit , il engagea dans 

les intérêts de fon maître la plûpart des Villes 
. . & des Etats de la Grèce. 

Voilà en quel état (o)Sylla trouva les affai- 
res, 

* ' . 1 (i) JosErn. Antiq. Xlir. 21. & XIV. 12. Appian. in 

Mithrid. p . I 96. 

)fr) Ari'iAN. ibid & de TieHts Civ. I. p, 414. JosEPtt; 
jtnt'm XIV. ii. ex Stuabone. 

• (/) Joseph, ibid. 

(m) ApiMAN. 1» Mithridat'cis p. J 86. 

(a) Plut, in Sj!U p. 4j8. A P P 1 A N in Mithrid. p. 

. * “ ' * 189. 
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- res , quand il fut chargé de la guerre contre 
Mithridate, à fou arrivée en Grèce. Il I’ou-alex! 
vrit par le liège d’Athènes , qui dura plulieurs Jann. rt 
mois; mais il la prit pourtant vers la fin de 
cette année. 

Apparemment que les Parthes ramenèrent ^ 
Antiochus Eufebe en Syrie , &c qu’ils le remi- 
rent enpoffefïion d’une partie de ce qu’il avoit , 
auparavant, & que ce fut cette année que cela 
arriva : car premièrement il elf bien certain , 

, qu’il revint de chez, les Parthes , où il s’étoit 
réfugié après la grande bataille que Philippe 
gagna fur lui ; puilque (/>) ce fut pour fe déli- 
vrer des fureurs d’une guerre civile entre les 
Seleucides qui le difputoient la couronne, que 
les Syriens firent venir Tigrane ; & il n’y avoit 
alors que Philippe & lui de cette maifon ■ tout 
de refte écoit mort. Il paroît par l’Hiltoire 
d’ Appien , que Tigrane trouva Eufebe en poffes- 
fion d’une partie de la Syrie, quand il y entra; 
car il marque (q) plus d’une fois , que chalfé 
alors deSyrie il’s’étoit allé cacher dans un coin 
de la Cilicie , où il fe tint julqu’à la victoire quo 
Lucullus remporta fur Tigrane, qu’il revint en 
- Syrie. 2 . Il y a beaucoup d’apparence , que ce fut 
■ avec le fecours des Parthes qu’il rentra en Sy- 
. rie : car il s’étoit réfugié dans leur pa is ; & ain- 
fi il falloir qu’ils fuflènt amis , aitffi bien que 
voifins, [l’Euphrate étoit la borne (r) commune- 

• ' ‘ dçs 

i8i>. Ep!t. Livn LXXVIIf. Orosius VI. 2. 

>0) Plut, fa Sylla. p. 4*8. Epît JL.iv h LXXXI. Aa> 

PIAN, in Milhrid. p. 190. & de 'BeilU. Civil. I. g, 38.3. 

(p) Justin. XL. i. 

(</) In Syr. p. 1 1 8. & r 3 3. ô" in Mitbrid. 

(r) Les Parthes avoient alors toute la Méfopotamic , 
le Tigre 8c l’Euphrate. 
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^ n * des deux Empires en quelques endroits du 
Alex, cours dç ce fleuve] c ecoit donc eux qui etoienc 
j ann. 19. les plus propres à le rétablir; 6c , fans un fecours 

étranger , 6c a fiez puiffant , il ne lui eût pas . 
été poiïible de rentrer dans Tes Etats. Quoi 
qu’il en Toit , & de quelque manière qu’il fût 
revenu ; il y étoit , & donnoit de l’occupation 
à Philippe. Pendant que Philippe repouflbitee 
concurrent au Septentrion, il s’en éleva un au- 
tre au Midi, (s) Antiochus Denys fon frere, 
le cinquième des fils de Grypus, fe faifit de la .. 
Ville de Damas ; s’y établit Roi de la Cele-Sy- 
rie ; 6c s’y maintint pendant trois ans. 1 
Alexandre n’étoit pas moins occupé à la 
guerre chez lui que tous ceux , que nous ve- 
nons de voir l’étoient en Grèce 6c en Sy- 
Mais enfin ( t ) une grande bataille dé- 


r. 


ne. 

cida de tout , 6c termina ces troubles Lesf> 
rebelles furent battus ; la plus grande partie 
fut tuée dans la déroute. 

Les principaux de ceux qui reftoient s’é- 
tant retirez dans Bethome , y furent d’abord 
bloquez , ôc bien-tôt après affiégez. 

An. 85 . La place («) fut prife l'année fuivante avec 
avant J C tous ceux q U j s ’y étoient réfugiez : il en eir.- 
Jann. ic.niena huit-cens à Jerufalem 6c les y fit tous 
crucifier en même jour ; 6c quand ils furent 
attachez à la croix , il fit amenei leurs fem- 
mes 6c leurs enfans ,6c les fit égorger à leurs 
yeux. Exemple terrible de féverité, qui ne fe 

peut 

t 

(j) Joseph, efntif. X TIT. 2?. & de Bello Jud T. 4. 
(f) josEPH. /tnliij. XIII 22. ér de "Bello "Jnd. I. j. 
{•) Joseph ibid. 

JOSEPH. XIII, 21. ir de "Bello Jud. I. j. 
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peut excufer , s’il y avoit d’autre voye de re- An - ,6 - 
primer cette faction rebelle. Pendant cette a ^L ex.' 
cruelle execution Alexandre donnoit un regai Jann. zq. 
à Tes femmes & à fes concubines , dans un 
endroit d’où on voyoit tout ce qui fe paffoit; 

& cette vue étoit pour lui 6c pour elles la 
principale partie de la Fête. Cette aétion lui 
fit donner le furnom de Thracidas , c’eft-à- 
dire,le Thracien; parce que ces Peuples pas- 
foient alors pour ce qu’il y avoit dans le 
monde de plus fanguinaire & de plus barba- 
re. En effet pouvoit-on trouver un nom 
trop fort pour une a&ion fi brutale ? Quoi 
qu’il en foit , elle produifit fon effet. Les res- 
tes du parti des rebelles effrayez de ces hor- 
reurs, quittèrent le pais; & Alexandre ne fut 
plus inquiété au dedans tout le refte de fon 
régné. Ainfi finit cette furieufe rébellion, qui 
pendant fix-ans qu’elle dura , avoit coûté la 
vie à (vj) plus de cinquante- mille hommes du 
parti des rebelles. 

Cette année ne fut pas moiqs fatale aux ar- 
mes de Mithridate qu’à celles des Juifs rebel- 
les. Car , & les ( x ) cxx. mille hommes 
qu’il avoit envoyez en Grèce avec Archelaüs; 4 
& ex. mille autres qu’il y envoya encore en- 
fuite avec Taxile frere du même Archelaüs; 

& lxxx. mille autres encore avec Dorilaüs a- 
près cela ; tout cela faifant enfemble cccx. mil- 
le hommes, nombre capable de tout terras- 
fer, fi le nombre feul fufïifoit dans ces rencon- 

« * ; 

r » « 

(#) Plut. !» SylU. p. 461. Ap r r a N. In MltMd. p. 

197. Epit. Livti. LXXXll. Memnon c. 44. Orq siits 
Yl. a. Eutrop. Y. L*. Flo r us lll. j. 

H 7. « 


„ Dïgitized by Google 


i66 HISTOIRE • 

An. 86. très j tout cela, dis-je , fut battu en trois dif- 
AibV ^*^ erentes batailles , par Sylla qui n’avoit que 
jANN.'zo.quin’ze-cens chevaux & quinze-mille hommes 
d’infanterie Romaine. La première de ces ba- 
tailles fe donna à Cheronnée , & les deux au- 
• rres à Orchomene. On compte que , dans les 
trois, le nombre des ennemis tuez fe montoit 
à clx. mille. Tout le refte fut obligé d’aban- 
donner la Grèce. ^ 

L’année fuivante Mithridate lui-même fut 
% avint j!c.P ou ® vivement en Afie. Fimbria, (y ) qui 
Alex, y commandoit une autre Armée Romaine , 
Jann.21. battit le refte de fes meilleures troupes; &- 
pourfuivit lesfuyardsjufques aux portes de Per- 
game , où réfidoit Mithridate : l’obligea d’en 
fortir lui-même & de fe retirer à Patane , 
place maritime d’Etolie. Fimbria l’y pourfui- 
vit & inveftit la place par terre ; mais comme 
il n’avoit pas de Flotte pour en faire autant du 
côté de la. mer, il en envoya demander à Lu» 
cullus , qui croifoit avec la Flotte Romaine 
dans les Mers du voifinage ; & fi cet Amiral 
fût venu , comme Fimbria l’en prioit , Mithri- 
date étoit pris infailliblement. Mais comme 
Fimbria ôcLucullus étoient de deux partis op- 
poleZjCe dernier ne voulut point fe mêler des 
affaires de l’autre ; & Mithridate le fauva par 
mer à Mitylene , & fe tira d’entre les mains 
des Romains : faute qui leur coûta bien cher 
dans la fuite , & qui n’eft pas rare dans les E- 
tats où la raefintelligence régné entre les Mi- 
. " niftres 


a , 

*> 

*4 


(y) Plut- tn Lncnltn. p. 49^^ Memnon. 36. Livii 
Eût. LXXXllI. AppiaN. m Mithridaticis p. 2 C J, Oro 
sius VI. 2., 
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ni (1res 6c les Officiers de differens partis. On An. if* 
fonge beaucoup moins alors au bien public ^le* C * 
qu’à lâtisfaire l’envie, l’auimofité, & la ma- J ann. 2 *. 
lice que ces divilions excitent , on fe fait une 
étude 6c un plaifir de faire avorter les projets 
les plus avantageux à l’Etat, quand c’eft à un 
ennemi , c’eft-à-dire à un homme d’un autre 
.parti , que l’honneur en reviendroit } afin de 
perdre ou de rendre odieux ceux qui font 
chargez, de l’exécution. Il eft peu d’Etats au- 
jourd’hui qui ne trouvent chez, eux des ex- 
emples de ce que j’avance : mais il n’y en a 
point malheureufement qui en fournille tant 
que le notre. 

Quoique Mithridate fe fût &uvé, & qu’on 
dût s’attendre à lui voir recommencer la guer- 
re avec plus d’animofité que jamais , tout le 
contraire arriva, (z) Ledanger qu’il avoit cou- 
ru , 6c les grandes pertes qu’il avoit faites , fi- 
rent de fi. fortes impreffions fur fon efprit, qu’il 
envoya ordre à Archelaüs de faire la paix avec 
, Sylla à quelque prix que ce fût. Sylla 6c lui 
curent là-deffiis une entrevue à Delos , 6c con- • 
vinrent, que Mithridate rendroit la Bithynie à 
Nicomède, la Cappadoce à Ariobarzane • & 
aux Romains tout ce qu'il leur avoit pris depuis 
le commencement de la guerre, qu’il fe con- 
tenteroit de fès anciens Etats héréditaires qui 
étoient le Royaume de Pont: 6c qu’il payeroit 
trots-mille talens aux Romains pour les fraix 

• • • • . de 

(z) Plut. !» Sylla. p. 4 - 66 . & Lutulla p. 494. Epll. . 

Livii 8?. Dion. Cass. Légat. 34. & ?*. Appian, î» 

Uithrid. & Ai B. C. I. YeiZEIUS Paterc. II. 2?,. 
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avant JÆ. ^ S uerre j & ^ eur Üvreroit foixante fie dix 
Alex, de fès Vaifleaux: qu’on lui accorderoit la paix 
J*N». ai. à ces conditions; 6e, qu’oubliant tout le pafle, 

» il feroit reçu au nombre des Amis des Al- 

„ liez, du Peuple Romain. Sylla fie Mithridate 
eurent enfiiite une entrevue à Troas en Afie, 
où ces articles de paix furent ratifiez des deux 
cotez ; fie la paix fut déclarée fie publiée. Syl-' 
la n’auroitpas fait la paix dans l’état où éroient 
les chofes , fans que ladivifion qui étoit à Ro- 
me , fie la guerre civile qui y éclatoit deman- 
doient abfolument fa préfence pour les appai- 
fer. Cette néceffité lui faifoit fouhaiter de ter- 
miner cette guerre avec autant de paflion , qu’à 
Mithridate qui y avoit le plus fouffert. Ainfi 
dez qu’on lui eut livré les lxx. Vaifleaux, & 
les trois-mille talens j fie qu’il eut réglé , que 
pour punir les Etats fie les Villes d’Afie, qui 
avoient été contre les Romains dans cette 
guerre, ils eufîènt à payer en cinq ans la fom- 
me de vingt-mille talens ; il partit pour l’Italie, 
où la faction de Marius avoit pris le deflùs. 
Ce qui s’y paflà , n’entre pas dans mon plan. 

Mais il y a une particlarité que je ne dois 
pas oublier ici ; c’en (zz) que ce fut lui qui 
empêcha les ouvrages d’Ariftote de fe perdre; 
& qu’il fut caufe qu’ils devinrent enfin publics. 
Ariftote en mourant les avoit laiffeztà Théo- 
phrafte. Celui-ci les avoit tranfmis à (a) Ne- 
lée de Scepfis , Ville du voifinage de Pergame 
en A fie ; après la mort duquel ces ouvrages 
, . tom- 

(xx) Plut. î» SjlU p, 468. Stb ab® XITI. p. 6cç. 
Stanley. Hift. de la Ph'hfophîe. VI. partie dans la Vie 
. d' A ristote ch. 16. (Ce Livre cft An|low. ) 
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tombèrent entre les mains de Tes héritiers, gens An. 8 * 
ignorans , qui les gardoient renfermez, dans un^ L] ^ 
coffre. Quand les Rois de Pergame commen-j A Ns. u. 
cerent à ramaffer avec foin toutes fortes de Li- 
vres pour leur Bibliothèque, comme la Ville 
de Scepfis étoit de leur dépendance, ces héri- 
tiers appréhendant qu’on ne les leur en.evat, s a- 
viferent de les cacher dans une voûte fouterrai- 
ne,oùils demeurèrent près de cent trente ans; 
iufqu’àce qu enfin les héritiers de la famille de 
Nelée qui , au bout de plufieurs générations 
ctoient tombez, dans la dernière pauvreté , les 
en tirèrent pour les vendre à (aa) Apellicon, 
riche Athénien, qui cherchoit par tout les Li- 
vres les plus curieux pourfa Bibliotheque.Com- 
me ils fe trouvèrent fort endommagez par la 
longueur du tems & par 1 humidité où ils a- 
voient été; Apellicon en fit d’abord tirer des 
, copies , où il fe trouva bien des vuides , parce 
que l’Original étoit pourri en plufieurs endroits, 
ou rongé des vers, ou effacé. On remplit ces 
vuides, ces mots, &. ces lettres, du mieux 
qu’on put par conjecture ; & cela quelquefois 
affez malhabilement. De là font venues dans- 
er ouvrages plufieurs difficulté?. , qui ont 
toujours fait de la peine aux Sçavans. Apel- 
licon étant mort fort peu de tems avant que 
Svlla arrivât à Athènes , il fe laifit de fa Bi- 
bliothèque , & de ces oeuvres d’Ariftote qui 
y étoient , & en enrichit celle qu il avoit a 
Rome. Un fameux Grammairien de ce tenas- 

& 


(ait LüERTIUS in THF.OPHRASTO , S- fi- ] 
(aa) [ATHENÆU* lib. V. p 21+.] 
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• là (b) nommé Tyrannion, qui demeuroit a- 
c lors à Rome, ayant grande envie d’avoir ces 
h. oeuvres d’Ariftote, obtint du Bibliothécaire 
de Sylla la permiiïïon d’en tirer une copie. 
Cette copie fut communiquée à Andronique 
le Rhodien , qui en fit part enfin au public - 
& c’eft à lui qu’il a l’obligation du profit 
qu’on a retiré depuis pendant tant de Siècles 
. des excellens ouvrages de ce grand Philofophe. 

Pendant (b b) qu’Antiochus Denys, Roi de 
Damas , faifoit la guerre à Aretas Roi de l’A- 
rabie Petrée, Philippe fonfrere lui enleva cet- 
te capitale, où Mdelius, le Commandant du 
château , -le fit entrer. Mais Philippe ne l’ayant 
pas recompenfé à fa fantalie, la première fois 
que ce Prince en fortit pour prendre l’air , jl 
lui fit fermer les portes, & garda la Ville pour 
Antiochus à qui il la rendit à fon retour d’A- 
rabie, d’où il étoit revenu avec précipitation 1 
.fur la nouvelle de la prile de Damas. Philippe 
s’en retourna ; & Antiochus retourna aufli cen- 
tre Aretas ; & , en y allant , il paffa par la Ju- 
dée. Comme il n’y avoit point d’autre paflàge 
que celui qui étoit entre J oppe & Antipatris , 
Alexandre , qui s’aperçut de fon deflèin & en 
prit de l’ombrage , tira d’une de ces places à 
l’autre des lignes de vingt-milles' de long, qu’il 
■fortifia 'd’une muraille Ôc flanqua de lieu en lieu „ 

de 

* - ■' ' -\ 

(b) Ce Tyrannion étoit Citoyen d’Amifus» dans le 
Royaume de Pont. Il y fut fait ptifonniet pat Lucul- 
lus , quand il fe rendit maître de cette ÿillc; mais., à 
. caulc de fon favoir éminent, on lui donna ta liberté. 

Il vint enfuite à Rome, où Cicéron le prit fous la pro- 
, tcâion. Il faifoit des Leçons chez ccr Orateur, & a-\ 
voit foin de là Bibliothèque. Et ayaut gagné conlidc- 

rable- 
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■de tours de bois. Mais ces lignes ne fervir.ent An. 3 
de rien. Antiochus fit mettre le feu à Alex 
tours après les avoir confumées, il força Jann. zi. 
les lignes , ôc entra en Arabie où il vouloit al- 
ler. Il s’y laiflà furprendre par Aretas , & fut 
tué dans le combat , où périrent auiTi la plu- 
part de fes troupes ; & celles qui n’y périrent 
pas n’éprouveront pas un fort moins trifte; 
car s’étant fauvées dans un village nommé Ca- * 
na, elles y moururent de faim. Aretas après 
cette victoire devint Roi de Cele-Syrie , non 
pas par voye de conquête ; mais invité par le 
choix volontaire de ceux de Damas , qui a- 
voient peur de tomber fous la domination de 
Ptolemée fils de Mennée Prince de Chalcis 
leur voifin. " Ce dernier Prince avoit eifayé , 
quand il apprit la mort d’Antiochus , de s’em- 
paler du Gouvernement à Damas; mais il y 
écoitfi haï, qu’on aima mieux faire venir A- 
rctas, & lui donner la couronne. Il ne fut 
pas plûtôt un peu . affermi dans fa nouvelle ». 
Souveraineté , qu’il fit une entreprife contre 
Alexandre, & remporta l’avantage fur lui dans 
un combat qui fe donna près d’Addida. Mais 
les hoftiliteT, cefferent peu de rems après en 
vertu d’un traité , qui aboutit à la paix. 

Pendant la guerre civile entre Alexandre & 
v fes 


la'olemeut du bien, il en amafla lui -même une, de 
plus trcnte^mille volumes; 3 e l’enrichit de cette copie' 
des oeuvres d’Ariftote. Toutes ces particularirèz re- 
trouvent dans les Hpïtres de Ciccren II. 4 & IV. d AttiCi 
4. 3c 8 . Plut. <» Sylla & ft/ Luctdlo. Stuabo XIII. p. 
608 . & Suidas, in v. ‘Tt/pxrriay. [ Voyez aufii le Die- * 
t tiona'rc de Me. BAYLE, au mot TyRANVION.] 

(it ) Jüsevh. xtiutif. XIII. 2.5. & de HeUo Jud. f. 4. ■« 
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An. 84. fcs fujets rebelles, plufieurs places frontières 
Alex, du côté de l’Arabie s’étoient révoltées contre 
Jann. zi.lui,ôc il n’avoit pas encore été en état de fon- 
ger à les réduire. Il fe trouva enfin allez libre 
d’ailleurs pour y travailler, (c) Il paffa pour 
cela le J ourdain ; & après avoir pris Pella ôc 
Dia, il forma le fiége de Gueralà où Théo- 
dore fils de Zenon avoit tranfporté fes tréfors 
* quand il abandonna Âmathe. Alexandre voyant 
que les habitans de Pella refufoient d’embraf- 
fer la Réligion Judaïque, raza la place 6c les 
banit; fuivant la maxime des Afmonéens, 
qui dans toutes leurs conquêtes en ufoient ain- 
fi , 6c donnoient toujours l’alternative , ou de 
fe faire Juifs, ou d’aller chercher à s’établir 
dans d’autres pais , en abandonnant leurs de- 
meures, qu’on faifoit démolir en ce cas-là. 

Quand Syila fut parti pour l’Italie, Murena 
à-qui il laifla le Gouvernement de l’Afie, (d) 
recommença la guerre fans fujet contre Mi- 
* thridate ; 6c cette nouvelle guerre dura trois 
ansi au bout defquels Syila, alors Didateur, 
defaprouva fa conduite (e) le rapella , 8c réta- 
blit la paix avec Mithridate fur le même pied 
que dans le traité précèdent. Ainfi finit cet- 
* te fécondé guerre Mithridatique. On ne laif- 
fa pas (/) d’accorder le triomphe à Murena, 
en conlïderation des grands avantages qu’il a- 
voit remportez. 

Les 

(f) Joseph, ibid. 

\d) APPIAN. in Mithrid. p. 213. PLUTARCH in SylU. 

,, . Efît. Livii 85. Memnon c 38 . 

< ( t ) ClCEBO in Oiat. pro L,tyt Manilia c. J. 

{/) CicERO pro Mnrtna c. lî. • 

U) Justin. Xi», i. ‘ - 
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Les Syriens las des guerres continuelles que 
fe faifoient dans leur pais les Princes, de la^LEx. ' 
maifon de Seleucus pour la Souveraineté; &: Jann. 
ne pouvant plus foufFrir le pillage, les meur- 
tres , & les autres calamite! auxquelles ils fe vo- 
yoient continuellement expofez ; (g ) rélolu- » 
rent enfin de leur donner lexclulion à tousÔc 
de fe l'oumettre à un Prince étranger , qui pût • 
les délivrer de tous les maux que ces divifions 
leur attiroient , & rétablir la paix dans leur 
pais. Us jetterent pour cela les yeux fur Ti- 
grane Roi d Arménie; & lui envoyèrent des 
Ambafladeurs , pour lui faire favoir leur refo- 
lution & le choix qu’ils avoient fait de lui. 

Il l’accepta , (b) vint en Syrie , prit poflefiïon 
de la couronne, & la porta (/) dix- huit ans. 

Il gouverna ce Royaume ( k ) quatorze ans 
de fuite par le moyen d’un Viceroi nommé 
Megadate , qu’il ne tira de ce pofte que lorf- 
qu’il eut befoin de lui contre les Romains. 

Eufebe ainfi chafle de fes Etats par fes fu- 
jets & par Tigrane, fe réfugia en Cilicie, ou 
il paflfa le refte de fes jours (/) caché dans 
l’obfcurité, apparemment dans quelque trou 
du mont Taurus. Pour Philippe, on ne fait 
ce qu’il devint. Il y a apparence qu’il fut tué 
dans 'quelque aélion en fe défendant contre 
Tigrane. ( m) A la vérité Porphyre parle de 
ces deux Princes comme vivans trente-ans a- 
près : mais on verra que Porphyre fe trompe. 

•••:. . u * 

- (h) Appian. In Syr. p. 118. Justin, ibid. 

(/) Justin. XL.. 1 & 2. 

( A rPIAN. ht Syriacis. 

(/) AppiAN. in Syr. i’LUT. in Tomptit, 

\m) In Gr. EusiBUNiS SCAUGïW. 
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A vam Te ^ vra * ( l ue (*) Selene femme d’Eufebe 

Ai ex. conferva Ptolémaïs avec une partie de lal-hé- 

Jann, jj.nicie & de la Cele-Syrie, & qu’elle y régna •» 
encore bien des années j ce qui la mit en état 
de donner à fes ( o ) deux fils une éducation 
* Royale. L’aîné s’appella Antiochus (/>) l’A- 
fiatique, & le cadet (q) Seleucus Cybiolàéle. 

( r ) Alexandre Jannée étendit fes conquê- 
tes au delà du Jourdain, en prenant Gaula- 
ne, Seleucie, & plufieurs autres places. 

An. îz. L’année fuivante (x) il té rendit maître de 
Alex. ’ va ^^e d’ Antiochus & de la place forte de- 
jANN.* 24 .Gamala. L’une & l’autre avoient appartenu, 
jufques-là à un certain Demetrius, contrele- 
quel il y avoit de grandes plaintes. Alexan- 
dre le dépouilla de fa Principauté, ôc l’em- 
mena prifonrier à Jerufalem, où ü retourna 
vers la fin de cette année, après une abfence 
de trois ans qu’il' âvoit employez, à cette expe-r 
dition. Il y fut reçu avec de grandes accla- 
. mations à caufe des heureux fticcôs qu’elle 
avoit eus. Il s’y abandonna à la bonne che- 
re & aux excès du vin, qui lui cauferent iine 
fièvre quarte , dont il mourut au bout' de 
'*■ ■ trois ans. • .* 

: Ptolcmée Lathyre (/) après un fiége de trois 

ans prit enfin la Ville de Thébes , dans la Hau- 
te-Egypte. Il y avoit eu une rébellion dan? ce 

pais* 

. - 'j A > . . , ' ». 

* - (n) ClC. in Ver/. IV. 27. JOSEPH. Ant'uj. XIII. 24.', 

r • (0 ) CicERO ibid. 

(f> ) II fittt furnonrmé Afintique, parce qu’il avuic é- 
té élevé en Afic. V. APPIAN. in Syriads. 

(<j) Strabo XVII. p. ?ç6. 

(r) Joseph. And y. XIII. 23, & de Hetto Jnd. I. 4. 
k Ibid. y • * > “ jÿ •. > . 
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païs- là; les rebelles battus s’y étoient renfer-Afi. 81. 
niez., &c y avoient foutenu ce long liège. c * 

* thyre la châtia fi rudement, que de la pIusJa-nn.’ij. 
grande 8c la plus riche Ville d'Egypte qu’elle , • 

étoit , elle fut prefque réduite à rien , 8c n’a 
jamais depuis fait de figure dans le monde. 

Peu de tems après (u) il mourut. A comp- 
ter depuis la mort de fon pere , il avoit régné . 
trente-fix ans ; onze conjointement avec fa 
mere en Egypte ; dix-huit en Chypre ;8c fept 
tout feul en Egypte, après la mort de fa me- 
re. Sa fille Cléopâtre lui fucceda; il n’avoit v *. 

< qu’elle d’enfans légitimes. Son nom propre 
étoit Bérénice , 8c (tu) c’eft ainfi que hf no ra- 
vine Paufuiias. C’étoit un ufage établi dan? 
cette mailon que tous les fils avoient le nom 
de Ptolemée, & les filles celui de Cléopâtre.' 

Après cela il falloit des noms propres pour les 
, diftinguer les uns des autres. Ainfi Selene (x) 
avoit aufli le nom de Cléopâtre, aufli bien 
que deux de fes fœurs. Tout de même ici la 
fille de Lathyre, dont le nom propre étoit 
Bérénice, portoit aufli celui de Cléopâtre^ 
félon l’ufage de cette maifon. Cette remarque 
eft néceffaire pour débrouiller plufieurs obfcu- 
ritez de l’Hiftoire d’Egypte, qui autrement 
cmbarraflèroient les Lecteurs. 

Sylla envoya (y) Alexandre, fils de celui 

qui 

( t ) I’AUSAN. in A. ticis, p. il. ubi Thebas Tiæotias pn 
Tkebis rALçyptïïi ex errorc ponit . 

( «) Pa.USAN. ibid. PoRrHYRIUS in Greetii Euïeb. 
Scaligeri. Ptolem. Afuenomut in Canon? . 

( n> ] In Atticis p. 22 . ( x) JoSETH. Ant'/j. XIII. 24. 

(y) Ar PIAN, de B. Civ. I. p. 414. PoRFHYRvi* 

Grec! s Euseb. SCAUGERI p. 60. -- ... .i ». 4; 


* t 


/ - 
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An. Ço. qui avoit fait mourir fa mere, pour prendre 
Alex. 'P°û®® on couronne d’Egypte, après la 
Jann. zû.mort de fon oncle Lathyre; en qualité d’hé- • 
ritier mâle le plus proche du défunt. Mais ceux * 

* d’Alexandrie avoient déjà mis Cléopâtre furie 
trône ; & il y avoit fix mois qu’elle y étoit 
quand il y arriva. Pour accommoder la chofe, 

* & ne fe pas faire d’affaires avec Sylla, qui en 
* qualité de Di&ateur perpétuel étoit maître ab- 

folu à Rome j on convint que Cléopâtre & lui 
fe marieroient, & regneroient conjointement. 
Mais Alexandre, qui ne la trouva pas à fon gré,]o 
ou ne voulut point d’aifociée à la couronne, la 
fit mourir ( z ) dix-neuf jours après leur ma- 
riage ; & régna quinze ans feul. 

1 J’ai remarqué ci-delfus , que cet Alexandre 
àvoit été envoyé à Coos par fa grand-mere 
Cléopâtre ÿ &c que Mithridate l’y avoit pris avec 
le trefor qu’on y avoit envoyé avec lui. Il (a) 
fe déroba quelque tems après d’entre les mains 
v \ *’ ' - de 


V * 


(s) Porphyr. ibid. Il dit, & Aptien rapporte la 
même chofc , que cet Alexandre fut maffacré par les Ale- 
xandrins pour cemeurtre Maisils fe trompent tousdeux. 

Il régna encore quinze ans , comme on le verra dans la fui- , f 
te. [Les Chronologiftcs eftiment beaucoup l’ouvrage de 
Porphyre , qu’on cite ici 5 il leur fert de guide pour la lui* 

, tedesPtolemées & les années de leur règne. Voyez Dod- 
wïlli Vî flirtât , de Agatharcide S. 6. Il 11‘eft sucres 
vrailemblable que Porphyre eût avancé, qu’Alexan- 
dte fut tué après 19. jours de régné, s’il eût véritable- 
ment occupé le ttônc d’Egypte pendant iç. ans* Ap- 
PIEN s'exprime de même que cet Auteur fur le teins du 
régné de ce Prince, & la caufe de fa mort. Les Egyptiens 
ne l’ont point mis dans la lifte de leurs Rois , & ils s’ac- 
cordent en cela avec les anciens Hiftoriensqui nous ont 
lalflé la fuite des Rois d'Egypte. Car Strabon, Clé- 
ment Alexandrin, Ptoleme’e, & Eusebe n’ont 
point compté cct Alexandre entre les Rois d’Egypte ; ce 

' qui 
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de Mithridate, & fe réfugia auprès de Sylla, An. 8». 
qui le reçut fore bien, le prit en fa protection, Alex. 
l'emmena avec lui à Rome; & enfin le mitjANN. aS. 
fur le trône d’Egypte , comme on vient de le 
voir. 

Alexandre Jannée , (b) toujours incommodé Aa. 70. 
de fa fièvre quarte, crut que l’exercice & la fa** vant V®‘ 
tigue la feroient jpafler. Il fe mit à la tête de 
fon Armée, paffa le Jourdain, & afïiégea Ra- 
gaba , qui étoit un château du pais des Gue- 
rafeniens. Mais au lieu du foulagement auquel il 
s’étoit attendu , la fatigue augmenta fi fort fon • 
mal qu’il en mourut au camp, (c) lllaiflfadeux * 
fils, Hyrcan & Ariftobule. Mais il ordonna 
qu’ Alexandra fa femme gouverneroit le Royau- 
me tant qu’elle vivroit ; & quelle choifiroit ce- 
lui de fes deux fils qu’elle voudroitpourregner 
après elle. 

Cette Princefle l’avoit accompagné au fiége 
où il mourut, (cc) Quand elle le vit fi près de 
, fa 

qui fuffir pour juûifier Porphyre. Mr. PridEaux ôie 

16. années à Ptolcmée Aulcte , qui lêlon lui, n‘a régné ’ * 

que 14. ans; au lieu que Porphyre , Clement Alex. 

& les autres Anciens affiirent qu'il a régné 29. ans. Str a- 
BON dit pofitivement ( lib. XVII. p. 796.) qu'apres E« 
vergete, appelle aulTîPbyfcon , fuit Ptolcmée Latliyrcjflc 
que de fin tems Aulcte lucceda à Lathyre. Si Alexandre 
eût en effet régné 1 f. ans entre ces deux Rois , Str*;- 
ION l’auroit il oublié? Plulïeurs Savans font du même 
fentiment que Mr. Prideaux; entr'autres Usserius 
[in Arm, il. ai An Munit ^974.) Petau (de DodrtnU 
^ Temforum lib X C. 46.) 8c VAILLANT in Hi fi tria Ptt'.e- 
maor. Mais leurs raifons ne fiuroient balancer le cemoig' 
sage unanime des Anciens.} 

(a) Amman, de £ Civ 1. Et Porphyr. ibid. 

(i) ]osEPH. Antiq. XIII» 1?. & de Hello Jud. I. 4, 

(e) Joseph. Antiq. XIII. 74. tr de “B. J ni. ibid. 

(«) Joseph. Antîf. XIII* i\. de J«d, I, 4. 


% \ 
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An. 79 fa fin, elle fe trouva bien etnbarraffée, en con- 
C Gérant le trille état où elle ôc fes en&ns al- 
; >NK.’z 7 . 1 oient être réduits par fa mort. Elle favoit juP 
qua quel point alloit le reffendment des Pha- 
riliens , qu’il avoit pouffez à bout , le pouvoir 
qu’ils avoient fur le Peuple, ôc la haine qu’ils 
lui avoient infpirée contre la maifon Royale. 
Elle ne s’attenaoit à rien moins , dès que fon 
•V mari feroit mort, qu’à être facrifiée, elle, (es 
enfans ôc toute fa maifon , à la haine implaca- 
ble qu'ils lui avoient portée. Elle en faifoit fes 
lamentations à fon mari fur fon lit de mort, 
forfqu’il lui dit pour la raffiner j qu’elle n’avoif < 
rien à craindre, fi elle vouloit fuivre leconfeil 
qu’il allait lui donner j qu’elle fe tireroit du dan- „ 
ger quelle apprehendoit ôc procurerait à elle ôc 
à fa maifon la fureté ôc la tranquilité , «n exe-- 
cutant habilement ce qu’il alloit lui propofer. . 
Qu’il falloit premièrement cacher là mort juf-% 
qu’à ce que le château fût pris ; puis emmener 
l’Armée en triomphe à Jerufalem , ôc y rem- 
porter fon corps. Que , dès qu’elle y feroit ar- 
rivée , il falloit faire venir les principaux de 1 % 

* Sede des Pharilîens, leur annoncer fa mort, > 
ôc leur montrer le corps ; en ajoutant , qu’elle, 
les en laiffoit les maîtres j foit qu’ils vouluffent * 
le faire jetter à la voirie, à caufedes maux qu’il * 
» leur avoit faits ; ou qu’ils en vouluffent difpo- 
lèr autrement: ôc leur promettre de fuivre leur 
avis dans les affaires d’Etat, ôc de ne rien faire 
qu’avec leur agrément , ôc fous leur direction. 
Faites ce que je vous dis, ajoûta-t-il, ôc non 

feu- 

{*) José vh. ibid. & Jntiq. XX. 8. 

0 ; Cas Hyican ayapt plus <jç î®,aai<îaaad il mourut, 

. . devoit 
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feulement vous me procurerez des Funérailles An. 7*. . 

honorables ; mais vous vous ferez à vous ôc à alw. 
vos enfans un établiffonent folide ôc durable. )ann.x 7.. 
La chofe arriva comme il l’avoit prévue. A>- « 

près la prife du château, elle retourna à Jeru- 
falem de la manière qu'il le lui avoit confeillé; 
fit venir les Chefs des Pjaarifiens , ôc fuivit de 
point en point les inftruétions qu’il lui avoit 
données j aiïurant particulièrement les Phari- 
fiens qu’elle leur remettroit entre les mains l’ad- 
miniftration des affaires ôc la direétion de tout* 

Cette promeflè les radoucit fi fort, qu’oubliant 
leur haine pour le mort, quoi qu’elle eût été 
portée pendant fa vioauffi loin qu’il étoitpolîi- 
ble, ils la changèrent en vénération ôc enrefi- » 
pedt pour fa mémoire, ôc au lieu des invecti- 
ves ôc des injures qu’ils avoient toujours vomies , 
contre lui , ce n’écoit plus qu’éloges ôc pané- 
gyriques, où ils relevoient , jufqu’à l’exagéra- 
tion, les grandes a étions du défunt, par lefi- 
quelles la Nation fe trouvoit agrandie, ôc fou 
c pouvoir, foa honneur ,ôc fon crédit augmen- 
tez. Enfin il? xamenerent fi bien le Peuple , 

. qu’ils avoient toûjpurs jufques-là irrité contra 
lîri , qu’on lui fit une pompe funebre plus fomp- 
- n tueufe ôc plus honorable que n’en avoit eu au- 
, cun de fes prédécefleurs ; ôc qu’ Alexandra, 
comme fon teftament le portoit , fut établis 
Adminiftratrice Souveraine de la Nation. 

Quand cette Princeflè fe vit bien établie, An. 7%. 

» elle fit recevoir fon fils aîné Hyrcan (d) Sou* avant J.C,^ 
. verain Sacrificateur. Il avoit alors près de (e) 


trente- 


ALEXAN- 
DRA I. 


devoir avoir du moins an» quand fon pere mouru^ 
Sc qu’il fut fait Souverain Sacntiçauui à {& place. 

I Z 
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An. ?8. trente-trois ans. Elle donna, comme elle l’avoit 
Alexak ' P rom ’ s j l’adminiftration de toutes les grandes 
» KA r. "affaires aux Phariliens. La première chofe qu’ils 
firent fut (/) de callèr le Decret par lequel Hyr- 
can , fur la fin de les jours , avoit aboli toutes 
leurs conftitutions traditionelles t Decret qui 
s’étoit exécuté jufques-là avec la dernière ri- 
gueur , à la grande mortification de cette Sec- 
te. Par cette révocation , les traditions repri- 
rent leur premier empire ; & les Pharifiens , 
qui fe trouvèrent en pleine liberté de les répan- 
dre, & d’en impofer même de nouvelles , les . 
accrurent jufqu’au point que j’ai marqué ci-def- 
* fus : & ce Peuple en eft fi entêté depuis ce 
. r tems-là , que l’Ecriture , dont ils prétendent 
que ces traditions font une fimple explication, . 
eft étouffée fous tout ce fatras , ôc a perdu 
chez eux toute fa force & fon autorité. Après 
cela ils firent ouvrir les prifons à tous ceux qui 
avoient été arrêtez, pour avoir trempé dans les 
guerres civiles ; ils rappelierenc ceux qui , pour 
la même caufe, avoient abandonné le païs,& 
leur rendirent leur bien ; ce qui augmenta & 
fortifia extrêmement leur parti. r * 

Tigrane ayant fait bâtir en Arménie une bel- 
le & grande Ville toute neuve , qu’il nomma de 
• fon nom Tigranocerta , c’eft-à-dire , la Villt de * 

; V’ Tigrane , ( g ) Mithridate lui perfuada de faire 

la conquête de la Cappadoce, & d’en trans- 
planter les habitans dans fa nouvelle Ville, & 
dans d’autres parties de les Etats qui n’étoient * 
pas bien peuplées. Il le fit, & en emmena trois 
. cens- •*’ 

• . ; * ' V» 

(/) Joseph, ibid. 

, ÀrriAN. in Mithrii. p. 216, PlwT. in Ltunl/t p. 

. î«». , 


r 
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cens-mille âmes. Par tout où il portoit fesar- An. ?8. 
mes vidorieufes, il pratiqua toujours depuis ce 
tems-là la même chofe pour bien peppler fes D ra ». * 
Etats. Il donnoit à chaque famille autant de ter- 
res qu’elle en pouvoir cultiver , & qu’il lui en * 
falloit pour fa fubfiftance. On dit qu’il dépeupla 
douze Villes Grecques de l’Afie Mineure pour > ‘ - 
Tigranoccrta feule , fans compter ce qu’il tira 
d’ailleurs j car il y attira encore beaucoup d’ha- 
bitans d’Affyrie, de l’Adiabene, de laGordia- 
ne & de plufîeurs autres endroits , auffi bien 
que des Villes Grecques donc je viens de par- 
ler : enfin il en fit une très-grande Ville , 6c 
très-bien peuplée. 

Après s’être renforcez du grand nombre des An 77> 
prifonniers & des réfugiez dont on a parlé , les avant ].C. 
Pharifiens commencèrent (h) à demander ju- Alkxan- 
ftice contre ceux par l’inftigation & les con- D * ^ * ■ 
feils de qui Alexandre avoit crucifié les huit- 
cens rebelles dont on a fait l’hiftoire. C’étoit , 
en effet entreprendre tous ceux qui l’avoient 
foutenu dans cette guerre ; car ils les en ren- 
doient tous complices. Ils commencèrent par ' ; 
Diogene le grand confident du feu Roi. Après 
l’avoir condamné & exécuté, ils paflcrant à 
d’autres , qu’ils accufoient du même crime. En- 
fin, ce fut le prétexte dont ils fe fer virent, pour 
fe défaire de tous ceux du parti contraire qui 
leur déplaifoient le plus. Alexandra fut obligée, . 
malgré qu’elle en eût, de les laiffer faire, par- 
ce qu’ayant le Peuple pour eux , il lui étoit im- . 
pomble autrement d’entretenir la paix au de-' 

’ ‘ dans/’ ‘ ‘‘V 

■ jcl Strabo XI. p. jîi. fe XII. p, rtç. 

(M) Josiph. jintiq. XIII. *4 & de Htllt Jmi. I. 4 . 
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An 77 - dans 3 quoi qu’elle eût deux bonnes Armées fur 
•ram J. C. pi ec i vers la frontière, qui tenoient tous lès voi- 
» RA lins dans le refpeét. Elle avoit vu du tems de 
ion mari, ce que c’étoit qu’une guerre civile^ 

. & les maux infinis qu’elle entraîne ; elle craig- 

. noit d’en allumer une nouvelle ; & ne voyant 
* point d’autre moyen de la prévenir , que de 
cedtr un peu àl’humeur vindicative de ces gens- 
: là, elle permettoit un mal pour en empecher 
un plus grand. 

(0 NicomedeRoi de Bithynie meurut cet- 
ALBXAK-te année, & fit le Peuple Romain fon héritier. 
ira j. -Son pais devint par- là une Province Romaine. » 

• Mithridate forma aufli-tôt la refolution de rc- 
nouveller la guerre contr’eux à cette occafion^ * 
& employa la plus grande partie de cette année 

• à faire les préparatifs uéceiiàires pour la pouf- 
• - ‘fer avec fuccès. 

(f) Cyrene fut auffi réduite en Province Ht 
^ même année. Ptolemée Apion (/) l’avoit kif- 
fée par teftament au Peuple Romain. Les Ro- » . 
mains , au lieu de profiter de cette donation , 

• «voient donné la liberté aux Villes \ de leur 

; voient permis de fe gouverner elles-mêmes , 
comme elles l’entendroient. (w) Vingt anss’é- , 
•- * toient paflèz depuis, pendant lefquels tout le 

fruit qu’ils avoient tiré du beau prélènt dés ç 
Romains, c’était , que (») les iëditions & la 
tyrannie y avoient caufé mille maux & mille 
déibrdres. De forte qu’enfin les Romains fu- 
rent O 


U 


t (!) Appian. in Mithrid. p. 2 î8. & dt'B. CivA. p. 420. 

* Epit. Livii XCflI. Vellei. Paterc. II. 4. & 39. »" 

(*) Appian. de S. Ci-j. I. (/} Epit. Livii LXX. 

A ' (*<) Voyez fous Pan 96. (»} Plut, in £»«:*//» p. 491, # _ 

(«J Joseph. Antî^. XIV. 12, «c Strabonjs. 

■ m * , »• • * .* 
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rent obligez., pour les en délivrer, de les re- An. ?6. 
prendre, ôc de les réduire en forme de P ro ~ 
vince Romaine. On prétend que ( o ) les JuifsuRA*v 
du pais contribuèrent beaucoup à ces défordres. 

Ils y avoient été mis par le premier des Ptolé- 
mées, comme on la vû dans fon lieu. Ils s’y 
étoient li fort multipliez , qu’ils firent en peu 
de tems une des plus nombreulès & des plus 
conliderables parties de la N âtion. On dit qu’ils 
y avoient fouvent caufé des féditieras ; 8 c il y , 
a allez d’apparence que les autres habitansleur 
en avoient donné affez de fujet. Comme à eau- •> 
fe de la différence de Réligion , 8 t de leur ma- 
nière de vivre particulière , ils étoient extrême- 
Inent haïs des payens , ils étoient fouvent ex- 
pofez à leurs infultes, à leurs injures, & à des * 
violences confiderables : & dès qu’ils vouloient 
les repouflèr ou en tirer vangeance , il falloit 
bien que quelquefois cela caular des defordres. 

Quand les chofes en venoiènt-là , on ne s’etl 
prenoit qu’aux Juifs. La même choie àrrivoit 
aulli fouvent à Alexandrie. 

Mithridate (/>) s’empara de la Paphlagonie An. 7 ?. 
& de la Bithyaje. La Province d’Afie , qui 
trou voit épuilèe par les exaétions des partifans 
& des ufuriers Romains , pour fe délivrer de leur 
oppreffion , fe déclara pour lui une fécondé 
fois. Telle fut la caufe de la troiûème guerre 
Mithridatique , qui dura près de douze ans. 

On envoya contre lui les (y) deux Confuls, 

L. Lu- 


(p) ApTIaN. in Mithrid. p. *18. PLUT. in LucttUt 406. 

Epit. Lit 11 XCIII. 

(?) Plut. & Afpian. ibid. Cicero fn Munna. C 
Memnon io. Eutroi'. v t . ; . . ^ o* 

1 . - I 4 

- • - T • 
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iw*ntYc k- Lucullus , Sc M. Cotta , ôc on donna une 
Alexan- Armée à chacun. Lucullus eut dans Ton dépar- 
»ra j. tement, l’Afie, la Cilicic ôc la Cappadoce: 
l’autre, la Bithynie &c la Propontide. Coûta 
(r) qui n’cntendoit rien à la guerre , fut d’a- 
bord battu par Mithridate à Chalcedoine, où 
• il perdit beaucoup de monde : 8c dans le mê- 
me teins , il perdit encore la plus grande partie 
de la Flotte qu’il a voit pour défendre la côte. 
An. 7 *• Animé par ce double fuccès, (s) Mithrida- 

Alexan te entre F* t lîége de Cynique , Ville de la 
bra £. Propontide , qui foutenoit vigoureufement le 

parti des Romains dans cette guerre. En s’en t 
rendant maître il s’ouvroit un palPage de la Bi- 
thynie dans l’Afie Mineure, qui lui auroit été 
très-avantageux pour y porter la guerre avec 
toute la fureté 8t la facilité poffibles. C’étoit 
^ pour cela qu’il la vouloit prendre. Pour y réuf- 
fir il l’inveftit par terre avec ccc. mille hom- 
mes divifez en dix camps j & par mer avec 
cccc. V aideaux. Mais à peine fes camps é- 
toicnt-ils formez, & toutes fes difpofitions fai- 
tes , que Lucullus fe porta à côté de lui j & 
t • fans en venir à une aétion générale , en cou- 
pant fes convois , en faifant charger à propos 
. ' les partis qu’il envoyoit au fourrage , en lui bat- 
tant des détaçhcmens qu’il faifoit de ttms en 
tems ; en un mot , en prenant avantagede tou- 
tes les occalîons qui s’offroient , il affoiblit fi 
fort l’Armée de Mithridate, & lui coupa fi bien 
* les provilions , qu’il fe vit obligé de lever le 
.. * fiége 

(r) Plut. Appian & Liviu» ibid. Epifi. MSthriitoU 
* * Apnd. SALLUST. TA Frapm. IV. 

( t ) Plut >'n LmchHo p. 497. A P pian, in MithrH. p. 

. a 15. Epit. Livn XCIV. Cic. in Cr. fro Mureput & pn 
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fiége honteufement , après y avoir perdu la *n.7 > 
plus grande partie de cette nombreufe Armée, 

Quelques troubles qui arrivèrent en Egypte, xanora 
caufezpar le dégoût qu’on y prit d’Alexandre, 6 * 
firent peni’er Selene fceur de Lathyre à préten- 
dre à la couronne. ( t ) Elle envoya à Rome 
Antiochus l’Aüatique, 6c Seleucus , qu’elle a- 
voit eus d’ Antiochus Eulêbe , folliciter le Sé- 
nat poûr elle. Mais , après deux ans de mou- 
vemens inutiles qu’ils le donnèrent pour cette 
affaire , ils furent obligez de s’en retourner fans 
pouvoir rien obtenir : 6c encore eurent-ils le 
malheur d’être volez par Verres Préteur de Si- 
cile , en paffànt dans cette Ifle à leur retour. 

Le Sénat ne les amufa fi long-tems à Rome, 
que parce que les membres de ce corps vou- - 
loient tirer plus d’argent d’Alexandre, pour le 
confirmer dans la polïèflïon de fa couronne. 

•i En Judée les Pharifiens ( u ) continuoient , . 
toûjours leurs perfécutions contre ceux qui leur 
avoient été contraires fous le feu Roi. On les 
rendoit refponfables de toutes fes cruaûtez, & 
de toutes les fautes, dont ils jugeoient à pro- 
pos de noircir fa mémoire. Ils s’écoient déjà dé- 
faits, fur ce prétexte, de plufieurs de leuis en- 
nemis ; ôc ils inventoient tous les jours de nou- 
veaux chefs d’accufation pour perdre ceux qui 
leur déplaifoient le plus entre ceux quireftoient * . ' . 
encore. 

(nà) Les amis & les partiians du feu Roi, 

v voyant * 

Jirgt Mjn. STRABO XII. p. J7f. Fl.OR. III. J. 

(J) CtCKRO in Verrtm IV. C. 27. 

<») Joseph, jîntiq. XIII. 24. & d* Hilh J ad. I. 4» 
t»} Ioieph. ibiU» 
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c voyant que ces perfécutions ne finilfoient point, 

& qu’on avoitjuré leur perte j s’aifemblerent ' * 
enfin, & vinrent en corps trouver la Reine, 
avec Ariftobule fon fécond fils à leur tête. Ils . 
luiétalerentles fervices qu’il avoient rendus au 
feu Roi ; leur fidelité & leur attachement pour 
-lui dans toutes lés guerres ôc dans les embarras 
où il s’étoit trouvé pendant les troubles : qu’il 
leur étoil bien dur qu’on leur fit , à préfent 
qu’elle les gouvernoit, un crime de tout ce 
qu’ils avoient fait pour lui , & de fe voir fa- 
crifiez. à la haine implacable de leurs ennemis, 
uniquement à caufe de leur attachement pour 
elle & pour fa maifon. Ils la fupplioient d’ar- 
réter ces fortes de recherches ; ou li elle ne lç 
pouvoit pas , de leur permettre de fe retirer 
du pais , ôc de chercher ailleurs un afylé : ou 
du moins qu’on les mît dans les places où el- 
le avoit garnilon, où ils fu tient à couvert des 9 
perfécutions de leurs ennemis. 

La Reine étoit touchée , autant qu’on peut 
l’être, de l’état où elle les voyoit, ôc de l’in- 
juftice qu’on leur faifoit. Mais il ne dépendoit 
pas d’elle de faire pour eux tout ce qu’elle eût 
fouhairé , car elle s’étoit liée les mains en fe 
mettant entre celles des Pharilïens , & ne pou- 
voit plus rien faire fans leur confentement. Ils 




erioient que ce fer oit arrêter le cours de la ju- 
ftice , que de fufpendre les recherches contre 
ces gens-là : que c’ctoit là une démarche qu’au- 
cun Gouvernement ne doit jamais fouffrir : Ôc 

qu’ainû 

(») JosTPH. Aritîq.\ IV. 17. Car, au lieu de ry. ans, 
il faut liie’lî. Voyez Casaub. i. Extrc . in UaRCSJVU- 
C. 34. & USSXRH Annal, j. P, 4767. ^ 
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qu’âinli ils n’y donneraient jamais les mains. An. 72. 
D’un autre coté la Reine crut ne devoir 
mais confentir que les vrais <$c fideles amis de D ra 7. 
fa maifon abandonnaient ainfi le pais , puis- 
qu’elle demeurerait alors fans appui à la mer- % * 

ci d’une fadtion turbulente, & n’auroit aucune 
reffource en cas de néceflîté. Elle fe détermi- 
na donc au troifième parti qu’ils lui avoient 
propofé y & les difperlà dans les places où el- 
le avoit gamifon. Elle y trouvoit deux avan- 
tages y le premier, que, par-là, ayant les armes 
à la main dans les places fortes , leurs ennemis 
n’oferoient les attaquer : & le fécond , que ce 
ferait toûjours pour elle un corps de referve, 
fur lequel elle pouvoit compter dans l’occa- 
fion , en cas de brouillerie. 

Ce fut cette année que naquit Herode le ■* . 

grand, qui fut enfuite Roi de Judée: car il pa- 
rait ( x ) qu’il avoit vingt-cinq ans quand on 
lui donna le Gouvernement de Galilée , l’an ’ • im 
xlvmi. avant Jefus-Chrift. (y) Son pere é- 1 
toit Antipas Iduméen de qualité , 5 c fa mere 
Cypre d’une famille illuftre d’Arabie. Cet An- 
tipas , pour habiller fon nom à la grecque fe 
faifoit appeller Antipater , & c'eft fous ce der- 
nier nom que nous le verrons fouvenc paraître 
dans la fuite de cette Hiftoire. Nicolas de Da- 
mas , (z) qui avait écrit une Hiftoire univer- 
felle , félon Jofephe en exxiv. & félon Atke- 
née, en cxliv. Livres, ayant beaucoup parlé 
des adlions d’Herode julqu’oû fon Hiftoire af- 

“ . loitr ' 




* 

V 


(*) Joseph. jSntij.X IV. 2. & de •St/l» JuA. J, 5, 
\z) Vide Vos SIUM de H! fi. Gr, II, 4, 
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& jufau’au tems où il la publia ; (*)■ 
comme il étoit fort en la fa- 


W-_ loit 

Ale- pour le flatter 
jandra veur,faifoit defcendrc Antipater fon pered’un 
des principaux Juifs qui revinrent àjerufalem 
après la captivité de Babylone. D’autres {b). 

'• * au contraire , pour le flétrir , ont prétendu y 

S ue cet Antipater étoit fils d’un nommé Blero- 
e fimple Sacriftain du Temple d’Apollonqui 
étoit à Afcalon j ôc qu’ayant été pris dans l’en- 
» fance par quelques voleurs d’Idumée , & Ion 

4 pere manant pas de quoi le racheter , il y étoit 

demeure dans I’efclavage j & y avoir été élevé 
dans la Réligion du pais, qui étoit alors laju- . 
.• daïquej & que de cette bafleflè il étoit enfin 

parvenu à faire la figure qu’il fit en fuite dans 
le monde. Mais Jolephe , qui devoit favoir 
• mieux qu’aucun d’eux ce qui en étoit, & qui 
paraît le plus defintereiré dans cette occafiom, 

• •* dit que cet Anripas* ou Antipater, (c) étoit 
d’une famille Iduméene de qualité que fon • 
pere,n' mmé auffi Antipas, (a) avoir été Gou- 
verneur d’Idumée fous le Roi Alexandre Jaij<- 
.. née & fous la Reine Alexandra. Il étoit donc 
Iduméen de race, & Juif de Réligion , com- 
, trie tous les autres Iduméens depuis qu’Hyr-î 
can les eut obligez à en braffer le Judaïfme, 
comme je l’ai raconté en fon lieu. 

' , • • -Cependant la guerre de Mithridatealloit tou- 

jours fon train dans l’Afie Mineure, (e) En 
levant le fiége de Cynique, il s’enfuit avec le3 
, reftesde fon Armée à Nicomedie,d’où ilpas r 

" • • ' ' * 

« . * i . • • • 

[*) Joseph, slnttij XIV. a. f 

(*) Afkican ap. Fuses, in Hijiir. Eicltf. I. 7 . A»ip 
9 HUS. in Comment, ad Lue. 111. 

- • _ ••‘fl 
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ta. par mer dam le Pont. Il lai£Ta une partie de c 
fa Flotte, avec dix-mille hommes de fes me il- alexa»*' 
leures troupes dans l’HelIeipont, avec trois de dra 7* 
fes meilleurs Généraux. Lucullus avec la Flot- 
te Romaine les bâtit deux fois ; b première à 
Tenedos,6e l’autre à Lemnos. Il leur tua pres- 
que tout leur monde dans ces deux combats ; 

& dans le dernier il prit les trois Généraux, 
dont l’un étoit M. Marius Sénateur Romain, 
que Sertorius avoir envoyé d’Efpagne au fe- 
cours de Mithridate. Lucullus Le fit mourir. 

L’un des deux autres s’empoifonna letroi- 
ftème fut refervé pour le triomphe. Après a- 
voir dégagé les côtes par ces deux victoires , 
Lucullus tourna fes armes vers le continent; 

’réduilit , premièrement la Bithynie , püis b 
Paphlagonie ; marcha enfuite jufques dans le 
Pont ; & porta b guerre dans le fein même 
les Etats de Mithridate. 

Ce Prince avoit fouffert prefque autant par 
la tempête dans fon partage fur le Pont Euxin, 
que dans b rude campagne où il avoit été fi 
maltraité. U y avoit perdu prefque tout le ref- 
te de là Flotte & des troupes qu’il ramenoit , * 
pour défendre fes anciens Etats. Quand Lucul- 
lus arriva, il travailloit vivement à de nouvel- 
les levées pour fe défendre contre cette atta- 
que, qu il avoit bien prévue; Sc pour fe forti- 
fier, il avoit déjà envoyé foliiciier du fecours 
en Arménie , chez les Parthes , chez les Scy- 
thes , & chez quelques autres de les voifins. 

Lu- 

» (c) jlnliij. XIV- 2. ér dt 1 J I. f. (d) Antiq ibid. 

( e J Plut. m Lncnllo p. 498. Ai'pian. in Mthrid. p» 
aïs. L. Flurus 111. J. Oaosius Y4. 3 . 

* 1 7 :. 

* v.'- * 
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An. 72 . Lucullusen arrivant dans le Pont , alla, fans 
7 lexan- perdre de tems , former le liège d’Amifus <Sc » 
•g A * 7 . d’Eupatoria, deux des principales V illes du pa is,, 
fort proches l’une de l’autre r ôc la dernière tout 
nouvellement bâtie, ôc nommée Eupatoria à 
caufedu furnom d’Eupator que portoit Mithri- 
date. Il y faifoit même fa refidence ordinaire & ' • 
en vouloit faire la capitale de fes Etats. Non 
content de ces deux lièges que Lucullus for- 
moit à la fois, il fit encore un détachement de 
l’Armée pour aller former celui de Themifcy- 
re fur le Thermodon , qui n’étoit pas moins- 
confiderable que les deux autres. 

An ?u Pendant que les Romains attaquoient ces 
avant J. C. trois places , (/) Mithridate , qui avoir déjà 
Alex an- f orrn e un e nouvelle Armée , fe mit en cam- 
* RA 8 ‘ pagne de fort bonne heure au primeras, (g) * 
Lucullus laiflà le commandement des fiéges 
d’Amifus & d’Eupatoria à Murena,& marcha 
contre lui avec le relie des troupes. Mithrida- * 
te eut l’avantage en deux adions : mais" à la 
troilième il fut défait entièrement ôt obligé de 
s’enfuir en Arménie, & de s’y mettre fous la 
protedion de Tigrane fon gendre , & de lui 
demander du fecours. Mais , bien loin de lui 
en accorder , ce Prince ne voulut feulement 
pas le voir pendant plus d’un an & denii. A- 
près cette vidoirc, tout fe fournit au vainqueur 
dans le Pont , excepté Amifus qui tint bon juf- 

qu’au * 


(/) Plut, 5c APPIAN. ibid. PuLECON Tralllanus a- 
pud Photium Cod. XCVII. p. *68. Memnon apad 
tandem 45. 46. E. FLOR. III. J. EuTROP. VI £- 
pit. L-vn XCVII. 

{g) Joseph, jinitq. X1IL 23. & de Xtllt Jud. I. 4, 
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qu’au printems de l’année fuivante j de forte An. 7 r. 

* que cette place importante coûta aux Romains YfïJ.S* 

un nege de deux hivers.- b«a 8. 

, Ptolemée fils de Mennée, Prince de Chal- 
cis , au pied du mont-Liban , incommodoit 
extrêmement fes voifins, & fur tout ceux de 
Damas, (g) Alexandra envoya contre lui Ari£> 
tobule fon fécond fils , fous prétexte de pro- 

• teger fes voifins , mais en effet c’étoit pour fe 
failir elle-même de Damas. Ariftobule fon- 
gea beaucoup moins à executer les ordres fe- 
crets qu’il avoit , qu’à fe fervir de l’occafion 
pour mettre l’Armée dans fes intérêts , afin 
de fe procurer la couronne quand fa mere 
viendroit à mourir. Il prit à la vérité pos- 

. feiFon de Damas • mais il revint fans rien 
faire d’ailleurs de confiderable , ni contre l’op- 
preffeur ni autrement. 

Selene voyant, par le retour dç fes deux fils An. 70. 
de Rome, que fes prétentions fur l’Egypte nc avant I- c * 
lui ferviroient de rien, refolut d’étendre 
moins fes Etats en Syrie. Elle { h ) débaucha 
quelques Villes, & travailloit à faire foulever * 
tout le refte. Par cette conduite elle s’attira fur .< 
les bras toutes les forces de Tigrane, qui ,vo* 

. yant que quelques Villes s’étoient déjà décla- 
rées pour elle, & ayant avis des menées four- . 
des qui fe pratiquoient dans plufîeurs autres, (;') 
vint à la tête d’une Armée de cinq-cens mille * 

hom- 

(*) [JosErHEne dit point qu’Ariftobule ait pris Da« 
mas ; niais ton Traducteur Latin le lui fait dire mal 2 

5 topos. L’Hiftoiré ne fournit aucune preuve , que les 
uifs ayent jamais été' en polïcfiior. de cette grande Ville. * * 
(ü) Joseph. Antia. XIII. 24. , 

(•) Joseph, ibid. h lu T, /» LmuL'i , p, 504. 
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41 * 

An. 70. hommes pour arrêter ces révoltés ,, & vanger 
a»ant J.C le tort qu’on lui avoit fait. Il la bloqua elle- 
dra V* N * m ^ me dans Ptolémaïs ; l’y aflïégea , & l’y 
prit. Il l’emmena enfuite jufqu’à Seleucie en 
Mefopotamie , où il la fit mourir. 

*’ Elle étoit fille de Ptolemée Phyfcon Roi 
d’Egypte. Elle avoit été mariée première- 
ment à Lathyre fon propre frere. Sa rnere la 
lui ayant ôtée, elle fut donnée enfuite à An- 
tiochus Grypus : & après la mort de celui-ci, 
elleépoufa encore Antiochus Eufebe filsd’An- 
tiochus le Cyzicenien , & eut de lui ces deux 
fils. Appien (/) dit qu’elle époufa le Cyzice- 
nicn lui-même, &c après fa mort, Eufebe fon 
fils j & il ajoute même, que tous les malheurs 
d’Eufebe , (II) furent une punition du Ciel 
pour cet incefte. Mais le fait ne peut pas être 
. vrai. Le fil de l’Hiftoire de Syrie après la 
mort de Grypus ne lailfe point de vuiae , où 
l’on puiife placer ce mariage de cette PrinceïTè 
avec le Cyzicenien : &c aucun Hiftorien n’en 
parle que lui.. 

. * Pendant que Tigrane afliégeoit Ptolémaïs, 
(m) la Reine Alexandra qui redoutoitfon pou- 
voir, lui envoya des Ambaflàdeurs, de lui fit 
faire de beaux préfens pour fe le rendre favo- 
• rabîe & gagner fon amitié. Il les reçut en ap- 
* parence avec joye , & promit l’amitié qu’on 
lui demandoit j mais ce n’éroit dans le fonds 
que pure politique. 11 avoit befoinde ména 

'C 


(ê) StwàBO XVJ. p. 794. (I) In Sjri étît- p. I»?. 

(//) L’Apôue St. raul remarque , que c'etoit unecbe- 
fe dont les Payens même avoient honeur, que d’cfoi»» 
Ici la feaune de fon peie. I. Ctr. V. 1. 
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cette Reine, parce que les progrès des Ro- An. 70* 
mains dans le Pont 6 c dans la Cappadoce ren-^ExÂN- 
doient fa préi'ence nécelïaire en Arménie, pour ura 9 . 
couvrir fes Etats de ce côté-là; 6 c qu’ainli il 
falloir qu’il s’y rendît en diligence. C’éroit- 
là la véritable raifon qui Fempêchoit de pouf- 
fer fes conquêtes dans la Paleûine. Autrement 
6 c Jerufalem 6 c toute la Judée étoient perdues 
auili bien que Ptolémaïs; car qu’^r avoit-il 
qui pût lui reiifter , avec les Armees prodi- 
gieufes qu’il y avait amenées? 

A fon retour de Ptolémaïs, à Antioche, (») 
il y trouva P. Clodius,que Lucullus lui avoit 
envoyé pour le fommer de lui livrer Mithri- 
date , à faute de quoi il avoit ordre de lui dé- 
clarer la guerre. Clodius s’acquitta de cette 
commiffion avec des termes ôc des manières 
auxquelles Tigrane n’étoit pas accoutumé. Ce 
Prince qui n’avoit jamais été contredit , ôc qui 
ne connoifloit point d’autres loix ni d’autre ré- 
gie que fa volonté 6 c fon bon plaifir,fut cho- 
qué de cette liberté Romaine ; mais il le fut 
bien plus encore de la Lettre de Lucullus qu’on 
lui remit. Le fimple titre de Roi qu’elle lui 
donnoitne le contentoit pas; il avoit pris celui 
de Roi des Rois , dont il étoit entêté, 6 c avoit 
( 0 ) poulie l’orgueil à cet égard jufqu’à fe fai- 
re fervir par des têtes couronnées , qui croient 
de petits Roitelets qu’il avoit faits prifonniers 
en diverfes guerres. 11 ne paroiflçic jamais en 
public fans avoir quatre de ces Rois ; deux à 

pied • . 


(»»)Jo5EPH Antiq. XIII. 24. 
in ) Plut, in Ln 
(t) Plut. ibid. 


tn ) Plut, in Lntnll* p. 504. Mxmnon s. 48. 
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An. “o. pied de chaque côté de font cheval , quand il 
Alex an- ^ ort °i t: - A table , dans fa chambre , enfin par 
dr a 9. tout, il en avoit toujours quelques-uns à le 
fervir aux offices les plus bas : mais fur tout 
quand il donnoit audience à des Ambaffa- 
. deurs • car alors pour donner aux étrangers u- 
ne grande idée de fa gloire & de fa puiffance, 
il les faifoit tous ranger en baye aux deux co- 
tez de fon trône , où ils paroilloient avec des 
habits & dans la poffcure des efclaves du com- 
mun. Pour marquer fon reffentiment à Lu- 
çullus de ce qu’il avoit manqué à lui donner 
ce titre favori ; dans la réponfe qu’il lui fit, il 
ne mit üm pie ment qu'a Lucullus , fans y ajoû- 
ter le titre ordinaire à'imperator , ou autres 1 
femblables , qu’on donnoit aux Généraux Ro- 
mains. Il refufa de livrer Mithridate à Lu- 
cullus ; ôc ainfi Clodius lui déclara la guerre 
de la part des Romains , & retourna rendre 
compte à Lucullus de fa commiffion. 

' Il étoit alors dans la Province d’Afie. Il y 
étoit (j>) revenu après avoir chaflé Mithridate 
du Pont , pris Amifus ôc Eupatoria & foutais 
prefque tout le refte de ce Royaume ; & il a- ;- 
voit employé près d’un an à reformer les abus 
» que les exactions des traitans & des ufuriers y 
avoient introduits. Il ménagea cette affaire avec 
tant de fageflè , qu’il remédia à tous les défor- 
* dres , & mit les affaires fur un bon pied : ce 
qui lui gagna fi fort l’eftime & le cœur dfr> 
ceux de la Province, qu’ils inftituerent des 

Jeur 


(p ) PLUTARCH. Ibid 
_( 9 } Plut, ibid 


. APPIAN. !n Mithrtâ. p. 2.28. . 
p. 507. 508 . & Aptiak. ibid. 


. PLUT. Ibid. p. 507. 50s. K AF 
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Jeux publics en Ion honneur, qui furent nom* An - 7» 
mez. Luculliens , & qui durèrent a fiez, 
tems après; on les célèbroit tous les ans. LaDR* 9 . 
juftice de ce procédé fit aufiï beaucoup d’hon» 
neur au Peuple Romain dans l’efprit de toutes 
les Nations voifines. Mais les partions & les 
ufuriers Romains, qui voyoient leurs groffes 
fortunes ruinées par fes règlement , vinrent 
porter leurs plaintes à Rome, 5c le décrièrent 
fi fort dans l’efprit du Peuple v que , fur quel- 
, ques faux bruits qui fe répandirent enfuke à 
Rome, il fut rappellé beaucoup plûtôt qu’il 
ne l’auroit été fans cela; ôc qu’on lui donna, 
un fucceffeur , qui recueillit les lauriers qui é- 
toient dûs à fes victoires. 

Lucullus ( q ) voyant la guerre déclarée à 
Tigranc, retourna en diligence dans le Pont 
pour la commencer. Après s’y être rendu 
maître de Sinope,il lui donna, aufii bien qu’à 
Amilûs, la liberté, 5c en- fit deux Villes li- 
bres ôc indépendantes. Il laifik Sornatius, un - 
de fes Généraux, daus le Pont avec iix- mille 
hommes ; & emmena le refie , qui ne faifoit 
que douz.e-mille hommes d’infanterie & trois 
mille de cavalerie par la Cappadoce vers l’Eu- 
phrate. 11 pafia cette riviere au cœur de l’hi- 
. ver, & enfuite le Tigre, ôe vint devant Ti- 
granocerta (r) qui étoit un peu par-delà, atta- 
»" quer Tigrane dans fa capitale, où il venoit « 
d’arriver de Syrie. Perfonne n’ofoit plus parler 
à ce Prince de Lucullus & de fa marche, de- 

* P ui * » * 

. . . . * * 

• (r) Tigranocerta étoit bâtie for la rive orientale du *• . *» 
Tigre* environ à deux journées de chemiu au-defiua 
de l'ancienne Ninivc. .V, . ... . . 4 *. * • 
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An. 70. puis l’accident arrivé à celui qui lui en avoit 
yv îïxAfr apporté la nouvelle dès le commencement, car 
ara 5. il le fit mourir pour recompenfe de ce fervi- 
ce important. Lucullus fut donc aux portes 
de fon Palais , pour ainfi dire , avant qu’il en 
fçût ou qu’il en crût rien. Sans cette préfomp- 
tion prodigieufe Lucullus n’eût jamais pû tra- 
verfer , comme il fit , une fi grande partie de 
l’Armenie fans aucune oppofnion , 6c arriver 
fi près de cette Ville Royale. 

Un peu avant cette invafion de l’Armenie 
par les Romains, (s) Alexandra Reine de Ju- 
dée étoit tombée malade. Elle mourut de cette 
maladie , âgée de foixante ôc treize ans. C’é- 
toit une Princefle d’une grande capacité j 6c fi 
elle ne fe fût pas trop laifTée gouverner aux Pha- 
rifiens, ou qu’elle eût pû arrêter leurs violen- 
ces , fon régné auroit été fans tâche. Salome 
veuve d’Ariftobule trere aîné d’ Alexandre, (r) 
ayant au (fi porté le nom d’Alexandra, du moins 
, , parmi les Grecs , à ce que remarque Jofephej 
( u ) quelque Savans fe font imaginez que cette 
Reine 6c elle étoient la même perfonne ; ôc 
«ju’après la mort d’Ariftobule, Alexandre l’avoit 
prife félon la Loi de Moife pour fufciter lignée 
à fon frere. Mais la nai (Tance d’Hyrcan , que 
tout le monde reconnoit pour fils d’Alexandre 
& d’elle , prouve le contraire ÿ car il nâquit 
« plus de cinq ans avant la mort d’Ariftobule. ’ 
Elle ne pouvoit donc pas avoir époufé Alexan- 
dre en qualité de veuve d’ Ariftobule , puifqu’A- 
kxandre ôc elle étoient mariez plu? de fix ans 


■ *. 


avant 


( 1 ) Joseth- Jfntiç. XI1L * 4 - & de "Mille JuM. I. 4 . J 
XJII. ae. 


*0 


3y Google 


. » 


I 


DES JUIFS, &c. Livre XIV. 197 
avant cette mort. Et pour preuve qu’Hyrcan An. 7». 
étoit né cinq ans avant cette mort, il n’y a qu’à alexan- 
voir quand il mourut & à quel âge. Il mourut dra 9, 
l’an xxx. avant Jefus-Chrift; 6c, (-1 y) félon 
Jofephe,il avoit plus dequatre-vingt-ans. Sup- 
pofé qu’il en eût lxxxi. fanailfance remonte- 
ra à l'an ex 1. avant Jefus-Chrift, qui eftjufte- 
ment cinq ans avant la mort d’Ariftobulc. 

Dès qu’Ariftobule, le plus jeune des deux 
fils d’Alexandra , vit que fa merc n’en pouvoit 
pas revenir ; comme il avoit depuis long-tems 
formé le delfein de s’emparer de la couronne 
à fa mort , [x) il le déroba de nuit de Jerufa- 
lem avec un feul domeftique , & s’en alla dans 
les places , où , félon le plan qu’il en avoit don- 
né , on avoit mis en garnifon les amis de fon 
pere. Il y fut reçû à bras ouverts ; 6c en quin- 
ze jours de tems, vingt-deux de ces places, 

& châteaux, fe donnèrent à lui; ce qui le 
rendit à peu près maître de toutes les forces de 
l’Etat. Le Peuple , auffi bien que l’Armée , é- 
toit prêt à fe déclarer pour lui, las delà dure 
adminiftration des Phariliens , qui avoient gou- 
verné en maîtres fous Alexandra. Ils avoient 
pouffé extrêmement loin la féverité 6c l’infolen- 
ce ; 6c la cruauté opiniâtre avec laquelle ils a- 
voient perfecuté leurs ennemis du parti con- 
traire, qui avoit régné dans tout ce qu’ils a- 
voient fait, étoit enfin devenue infuportable à 
tout le monde. Dans cette occafion donc , on 
venoit en foule de tous les cotez. Ce ranger fous 

les étendarts d’Ariftobulc , qu’ils favoient bien 

# “ ' * > • 

qui 

(*») Cafet. Sc quelques autres. (») Âniiq, XV. 9. 

{x ) Joseph, jtntiq. Xlll. 24. & de 'BtU » I. 4. , 
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An. 7®. qui abolirait la tyrannie des Phariiiens : ce 
AleJan- 9 u ’ on 116 pouvoit pas efperer d’Hyrcan élevé 
, dr a. 5 . par là mere dans une foumiflion aveugle pour 
cette Sedte , 6 c qui quand il n’en aurait pas été 
çntêté comme il l’étoit , n'avoit ni le courage 
ni la capacité néceffaires pour un deffein aulfi 
vigoureux; car il étoit pefant & indolent, 
fans a&ivité, fans application, 6 c d’un fort 
petit genie. Les Phariiiens pourtant , quand ils 
virent que le parti d’Ariftobule grofîiffoit, 
vinrent, avec Hyrcan à leur tête, repréfenter 
à la Reine mourante ce qui le paftoit , 6 c lui 
demander fes ordres 6 c fon afliftance. Sa ré- 
. 4 ’ * ponfe fut , qu’elle n’étoit plus en état de fe 
mêler de ces fortes d’affaires, 6 c quelle leur 
en laifïbit le foin ; 6 c fort peu de tems après 
elle expira, après avoir inftitué Hyrcan fou 
aîné pour fon héritier univerfel. 

Dès qu’elle fut morte, il prit poffeffion du 
trône ; 6 c les Phariiiens firent tous leurs efforts 
pour l’y maintenir. Dès qu’ils virent Ariftobu- 
le parti de Jerufalem , ils firent mettre dans le 
château de Baris fa femme 6 c fes enfans, qu’il 
avoit laiffez ; pour s’en fervir comme d’otages 
contre lui. Mais voyant que cela ne l’arrêtoit 
point, ils (y) levèrent une Armée; Ariftobu- 
le en leva aufli une. Une bataille près de 
Jéricho décida la quérelle. Hyrcan abandon- 
né de la plûpart de fes troupes qui prirent le 
parti de fon frere, fut obligé de s’enfuir àje- 
tufalem , 6 c de fe renfermer dans le château 
de Baris , où l’on retenoit prifonniere la fem- 
me d’Ariftobule avec fes enfans ; 6 c fes parti- 

• * fans 

(/) Joseph,. Amiy. XIV. 1. & 4 t ndu I. 4. 
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fans prirent le Temple pour Afyle. Peu de An. 70.^ 
tems apres ils fe fournirent aufli à Ariftobu- ^lexa?- 
le, 6c Hyrcan fut obligé de s’accommoder du* V 
avec lui. - 

,1 On convint qu’Ariftoblc auroit la couron- 
ne & la Souveraine Sacrificature; 6c qu’Hyr- 
çan lui réfigneroit l’une & l’autre , & fe 
^ contenteroit d’une vie privée fous la, protec- * 0 

tion de fon firere avec la jouïflance de fon 
bien. IT n’eut pas de peine à s’y refoudre j- 
car il aimoit le repos & fes aifes plus que , 
toutes chofes. Ainii il quitta le Gouvernement, 
après l’avoir poffedé trois mois. La tyrannie . * • 
des Pharifiens finit avec fon régné, après a- 
voir tourmenté la Nation Juive depuis la 
mort d’Alexandre Jannée. 

Jofephe (s) dit que ce fut la troifième an- 
née de la clxxvii. Olympiade, & fous le 
Confulat de Q. Hortenfius & de Metel- 
lus Creticus , que commença le régné d’Hyr- 
can j ôc (a) dans un autre endroit, que foui 
celui de C. Antonius 6c de M. Tullius Cicé- 
ron, la c lx ix. Olympiade, Jerufalem fut prife 

f >ar Pompée, 6c Ariftobule dépofé. Sur cepied- 
à , il s’étoit écoulé fix ans depuis la mort d’Ale- 
xandra, lors que commença le régné d’Hyr- 
can, julqu’à la fin de celui d’ Ariftobule, com- 
me cela paroi t par les Confulats d’entre-deux; 

6c ainfi ces deux freres , en mettant leurs rég- 
nés bout à bout , auraient au moins régné fix 
ans. Mais le même Jofephe ne donne pourtant 
que trois mois à Hyrcan, 6c ( b ) trois ans 6c 
demi à Ariftobule ; ce. qui ne fait que trois ans 

* 6 ^ 
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An. ;o. & neuf mois. De forte qu’il y a ici de l’er- 
AlexIn- rcur ■> ou dans 1“ trois mois alfignez à Hyr- 
bra 9. can, ou dans les trois ans ôc demi donnez à 
. Ariftobule. Il faut que l’un ou l’autre ait ré- 
gné plus long-tems , pour faire le nombre d« 
nx ans que l’intervalle des Confulats établit in- 
conteftablement. L’Archevêque Ussher croit 
que (c) l’erreur eft dans les trois mois d’Hyr- 
can, & qu’il doit y avoir trois ans ; ce qui 
pouvoit aifément arriver par la faute d’un co- 
pifte qui aura mis le mot de mois au lieu de 
celui d’années, qu’Ussher fuppofe qui étoit dans 
TOriginal. Un autre (d) Savant, pour lever 
• la difficulté , prétend qu’Hyrcan , quoi qu’il 
eût cédé la couronne , avoit pourtant confer- 
vé la Souveraine Sacrificature jufqu’à fa retrai- 
te auprès d’Aretas, dont on parlera dans la 
fuite : & que les trois ans 8c demi que Jofe- 
phe donne à Ariftobule , ne commencent qu’à 
cette fuite , qui fut le tems auquel , félon cet 
Auteur, Ariftobule ajouta la Tiare Pontifica- 
le à la couronne. De forte que , félon cet Au- 
•* teur, les trois ans St demi a Ariftobule ne le 
doivent entendre que du tems de fa Sacrifica- 
ture , 8c non pas de tout fon régné. Mais ni 
l’une ni l’autre de ces fuppofitions ne fe peut 
foutenir. La première, parce que Jofephe, le 
feul Auteur qui raporte cette réfignarion de la 
couronne, la raporte comme arrivée auffi- 
tôt après la mort d’Alexandra La mettre à 
trois ans de là , c’eft faire violence à fon His- 
toire. Pour la fécondé fuppofition, il eft 
clair dans Jofephe, que, quand Hyrcan réfi- 
gna la couronne , il réfigna auffi la Souverai- 
ne 

(<) Annal. fn b. *n J, f. 4647. 
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«eSacrificature; & qu’Ariftobule n’euc jamais An - ’j 3 - 
l’une fans l’autre. Il y a donc plus d’apparence Vexais* 
que l’erreur eft dans les trois ans &demi d’A-DRA 9. 
riftobule , <Sc que le copifte aura écrit trois ans * 
au lieu de fix. Car on a établi ces fix ans pour 
le moins entre la mort d’Alexandra 6c la dépo- 
fition d’ Ariftobule ; 6c montré , qu’Hyrcan n’a- 
voit régné que trois mois : il faut donc que le 
relie l'oit pour le régné d'Ariftobule. 

Voici comment je croi que la chofe s’eft 
" paflee. Au commencement du Coniulat de 
Q. Hortenfius & de MetellusCrcticus,qui 
entrèrent en charge (e) vers le milieu d’Oito- 
bre de notre année, Hyrcan fucceda à Ale- 
xandra. Vers le milieu de Janvier, il fe démit 
de la couronne. Ariftobule l’eut lix ans & fix 
mois, c’eft-à-dire, jufqu’à l’été de la tèptième 
année; & alors fous leConfulat de Cicéron 6c 
d’Antonius , il fut dépolé par Pompée , & Hyr- 
can fut rétabli. Cette fepticme année eft !a pre- 
mière des vingt 6c quatre que l’on donne à I îyr- 
can, & pendant lefqüelles il eut -de la couron- 
ne 6c la Souveraine Sacrificature conjointement. 

Ainfi l’erreur fera que le copifte aura mis trois 
■/. ans & fix mois , au lieu de fix ans & fix mois 
au régné d’Ariftobule ; 6c non pas trois mois 
au lieu de trois ans àceluid’Hyrcan. Pour for- 
tifier mon opinion , je remarque qu’il faut chan- 
ger un mot entier pour faire trois mois de trois 
ans ; au lieu que le changement de trois ans 
pour fix ans , n’eft que d’une lettre , oü d’un 
chifre ; qui fe peut faire beaucoup plus ail'é- 
ment que celui d’un mot pour l’autre; fur tout 1 ", 

quand 

(i) PktaVJVS. (i) CAtVfS, fai un Munit 

.. Tome V. K 



r. 


20 % 


H I S T O I R/E 


a 

Alïxan 
DR A 9* 

& 


An. 70 . quand ces mots ne fe reflemblent point , com- . 

avan: ). • mc ce ] a arr j ve i c j. Q n me fii ra q Ue ce n ’ c ft 

pas dans un endroit feulement que Jofephe ne . 
donne que trois ans à Ariftobule (au XIV. de 
fes Antiq. ch. il.) mais qu’il le fait encore au 
„L. XX. ch. 8. & qu’ainii il faut que ce nom- 
bre de trois vienne de lui. J e réponds que j’ac» 
ccrderois cette concluiion , fi ces deux pafla- 

? es s’accordoient j mais ils ne s’accordent pas. * 
)ans le premier il y a trois ans & fx mois , 

& dans le fécond , trois ans & autant de mois } ... 
c’eft-à-dire, trois ans & trois mois. Voilà donc 
de la différence ; 6c ainfi on ne peut pas con- 
clure que l’un confirme l’autre , puifqu’ils va- 
rient. Sans doute qu’il n’y avoit point de va- 
riation dans l’Original. Le vrai moyen de réta- 
blir cet accord , cft de découvrir où eft l’erreur 
qui caufê la variation \ ce qui ne fe peut faire 
qu’en comparant les deux paflàgcs l’un avec 
l’autre. Cette comparaifon me fournit une nou- •*. 
velle preuve qu’il faut qu’il y ait fix ans dans 
l’un & dans l’autre, & non pas trois. Car fi. 
dans le premier endroit, Jïx mois eft la vérita- 
ble leçon , comme cela me paroît certain j ces 
mots du fécond, & autant de mois , dans l’in* ' 
tention de l’Auteur , veulent aufïi dire fx mois, . 
comme il y a dans l’autre paflage. Et fi ce font 
fi y c mois , il faut donc aufii que les années foient 
au nombre de fx , puifque l’Auteur dit que le 
nombre des années & celui des mois eft le mê- 
me. Si on admet fx ans dans le fécond paflà- 
ge, il faudra les admettre aufii dans le premier j 
& alors tout va bien , toutes les fautes font 

... * cor- 

(g) Dan* l’Edition Originale que nous avons de Jofe- 

.w y fiw, * 
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-corrigées , les deux pillages s’accordent ; n. f®. 
l’Hiftoirc 8e ces pall'agcs font d’accord. On ^. exan^ 
pourra m’alleguer encore ici j que dans le fécond» «a 9* 
partage il y a (g) trois ans tout du long & fans 
chiite , ce qui n’eft pas dans le premier, car 
là les nombres font en lettres numérales : 6c 
qu’ainfi , félon ma propre maxime , il n’eft pas 
fi aifé de s’y tromper. Je réponds, qu’ici le 
changement ne s’eft pas fait par hazard , mais 
de deffêin prémédité ; 6c voici comment. Le 
chiffre, ou la lettre qui fert de chiffre en Grec, 
qui éroit dans le premier partage , 6c qui vou- 
loir dire fix , ayant été changé par mégarde en 
celui qui fignifie trois , par quelque copifte né- 
gligent ; cette faute a parte de copie en copie 
jufqu’à ce que quelque Critique, qui s’eft ap- 
perçu de la contradiction qui fe trouve entre 
ce paffage 6c le fécond, au lieu de corriger ce 
premier où étoit la faute, s’eft avifé de changer 
le fécond qui étoit bien pour faire qu'il s’accor- 
dât avec le premier qui étoit mal. Par-là l’er- 
reur s’eft répandue dans l’un 8c dans l’autre : 8c 
ne confiderant pas que les mots fuivans , dr au- 
tant de mois , qu’il laifloit , formoient pour les 
mois la même variation qu’il ôtoit par fon chan- 
gement aux années } il nous a lai ffe par cette 
bevuë de quoi découvrir la fauflèté de fa cor- 
rection , 8c le moyen de raccommoder tout en 
rétabliffant la véritable leçon. Car enfin fi Jo- h * 
fephe ne s’eft pas contredit groflièrement dans 
ces deux partages, comme cela fe doit fuppo- 
fer naturellement, les Jix mois du premier pal- . <*' 

fage 

jihe .jl y a ici tout du long , "Etv fi T f ha -m /UriXtiae 
X*/ rcif y.nçi a r«»f ïffoit, 
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avant J. O. _ 
Aristo- 
bule 11. 
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An - fagc fe doivent trouver dans le fécond fous les 
A* ex a N.' ^rmes d ’ autant de mois qu’il y employé : & s’il 
»Ra 9. a voulu dire Jîx mois , il y avoit donc aulîi Jîx 
ans dans l’Original , & non pas trois comme 
l’édition le porte. C’eftceque demande l’éga- 
lité dont il parle. Pour ajufter tout, il faut qu’il 
y eût dans le premier palfage dans l’Original , 
Jîx ans & Jîx mois } dans le fécond , fix ans & 
autant de mois. Alors J ofephe s’accorde avec 
Jôfephe, & ce qu’il dit s’accorde avec ce que 
l’Hiftoire rapporte des régnés de ces deux frè- 
res joints enièmble. 

Tigrane voyant la guerre déclarée par Clo- 
'dius , à fon retour de l’expedition de Syrie, 
( h ) eut enfin une conférence avec Mithridate, 
à qui il avoit toujours refufé audience jufques- 
là. Ils y confulterent fur les operations de la 
guerre , & convinrent des rr.efures les plus pro- 
pres & les plus avantageufês pour l’un & pour 
l’autre. Mithridate fut renvoyé dans le Pont 
avec dix-mille hommes de cavalerie , pour y 
lever des troupes de revenir joindre Tigrane, 
fi Lucullus entroit en Arménie. Pour Tigrane, 
(r) il devoit demeurer en attendant àTigrano- 
ccrta , & y donner tous les ordres néceffaires 
pour faire des levées dans tous fes Etats. Mais 
Lucullus le furprit avarit que ces levées puffent 
former un corps d’ Armée. Le premier qui ofa 
lui parler de la marche de Lucullus , après l’a- 
vanture de celui qui lui en étoit venu apporter 

la 

(h) Mf.mnon apttH Photium c. 57. Plut. >» Lm~ 
çnl'o p. 508.- 

(i) Plut. ibid. Appian. in MithrM. p. 22.S. 

[k) Mr.MNoN c. j8. & J9- Plut. & Aphan, ibid. 

Epis. Livu XCV 1 II. 
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la première nouvelle , fur Mithrqbarzane un * n - Co- 
de l'es favoris. La rçcompenfe qu’il en eut fut^J 1 *^' 
d’être chargé de la commilhon d’aller aulli-tôtau le IL. 
avec quelques troupes lui amener Lucullus pri- 1 * 
fonnier ; comme s’il ne fe fût agi que d’aller ar- 
rêter un des fujets du Roi. Le favori, & la * 
plupart des troupes qu’on lui avoir données , 
perdirent la vie en voulant exeçuter cette belle 
commiiîlon. Tigrane après cet échec, com- 
mença à craindre; ilfortitdeTigranoccrta,& 
fe retira au mont Tauru» , où il ordonna à tou- 
tes lés troupes de lé rendre auprès de lui. Lu- 
cullus forma le liège de cette capitale; & ne 
kilïoit pas de faire de tems en tems des déta- 
chemens qui battirent plufieurs corps de trou- 
pes de Tigrane , qui alloient au rendez-vous 
général qu’on leur avoit marqué. 

Dès que cette Armée fut aflemblée, Tigra- 
ne mena te ccclx. mille hommes quilacom- . • 

pofoient pour faire lever le fiége de Tigrano- 
certa. (k) Lucullus fortit de les lignes, où il 
lailTa Murena avec fix-mille hommes , & vint 
chercher l’ennemi; &, quoi qu’ils fultent prel- 
que vingt contre un , il ne lailla pas de hasar- 
der un combat , où il remporta une viétoire 
complctte; car il leur tua un très-grand nom- * , 

bre de gens , & mit le relie en fuite, & Tigra- 
ne lui-même eut de la peine à fe fauver. Auiïi v ► 
a- t-on remarqué dans l’Hiftoire à l’égard de cet- 
te bataille;. (/) que jamais les Romains n’en 

avoient 


(I) Plutarque > dans la Vie de Lucullus p. fit. ci» 
le Tite Life pour la première de ccs remarques , üc 
four la fécondé j Antiociius iPiiilofophe de gunde di- 
muiftiou dans «c tcms-la. 
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iilfqu’à huit-mille talens d'or ou d’argent mon- An> fy . „ 
noyé. Comme cette V îlle avoit ete peuplee par \ R , srr># 
les Colonies qu’on a voit tirées par force de lanuL&lI. 
Cappadoce, de la Cilicie & d’autres endroits; 1 ' 
Lucullus [m) leur permit à tous de retourner 
..chacun dans leur païs natal. Ils reçurent cette 
pejrmiflîon avec une extrême jove , ôc en for- 
tirent en fi grand nombre que d’une des plus ' . 
grandes Villes du monde , elle fut en un mo- 
ment réduite à un auflî petit nombre d’habi- 
tans qu’un lupple village; & n’a jamais fait de 
figure depuis. («) Si Lucullus eût pourfuiviTi- 
grane après fa victoire fans lui donner le tems 
de lever de nouvelles troupes , il l’auroit pris 
ou challè du. 1 pais ; & la guerre eût été finie. 

On trouva fort mauvais &c à l’Armée & à Ro- 
me qu’il y eût manqué; ôc on l’accufa , non 
pas de négligence, mais d’avoir voulu par là le 
rendre néceiVaire , & conferver plus long-tems 
fon commandement. Ce fut la raifon la plus 
folide qui détermina à prendre la refolution de 
lui envoyer un fucceflcur, quoi quelle ne s’exé- 
cutât que deux ans après. 

Un des moyens dont fe fervitTigrane pour 
affembler une nouvelle Armée , fut de (0) rap- 
peller Megadate de Syrie. Il lui envoya ordre 
i de lui amener tout ce qu’il y avoit de troupes 
dans ce païs-là. La Syrie fe trouvant par là dé- 
garnie, (p) Antiochus l’Afiatique , fils d’An r 
tiochus Éufebe, à qui elle appartenoit de droit 

■ '* .1, _ . ’ ' .comtm -•* 

W StraboXI. p. îîi. & xil. p. 539- Ptur 

iu LnenUo p. 511. i* 

(n) Dion Cassius XXXV. ^ * 

(•} Al’lMAN. m Syr p. 119 

(pj Afpian. ibid. Jujtin. XL. a. 
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tnnf?!c cornme héritier légitime de la maifon de So.~ 
Au\Ito- ' Itucus , prit potrcllion de quelques endroits ,6c 
b u le 11, y régna paifiblcmcnt [pj>) pendant quatre ans; 
•*’ làns que Lucullus ni aucun autre lui fît le moin- 
dre chagrin. Mais quand Pompée vint en Sy- 
rie, il lui ôta ce que Lucullus lui avoit laiffé,- 
& fît de ce païs-là une Province Romaine. -, 
An. 68. Enfin (q) l’Armée deTigrane & deMithri- 
Artsto*"' date le trouva formée. Elle étoit de lxx. mil- 
buls 11. I e hommes d’élite, que Mithridate avoit bien 
a. exercez à la manière des Romains. Ce fut vers 
le milieu de l’été qu’elle entra en campagne. 

. Ces deux Rois avoient foin , à tous les mou- 
. vemens qu’ils failbient , de prendre un bon ter- 
rain pour leur camp, &c de le bien fortifier, 

, pour n’y être pas attaquez par Lucullus ; & au- 
cun des artifices dont il ufa ne les put attirer à 
un combat. Leur defiein étoit de l’obliger par 
là à quitter le pais faute de vivres , & ils y au- 
roient réufiï , làns que Lucullus qui s’en aper- 
çut rompit toutes leurs mefures, par un coup 
qui fit fon effet. Tigrane avoit laifle à Artaxa- 
te , la vieille capitale d’Armenie , fes femmes 
& l’es enfans , & c’étoit auffi là qu’il avoit mis 
fes meilleurs effets , &r prefque tous fes tréfors. 
(r) Lucullus fe mit en marche de ce côté-là 
svec toutes fes troupes , prévoyant bien que 
Tigrane perdroit patience, & voudroit parer 
ce coup j & que cela lui fourniroit aifément 

un 

# - 

(fp ) Ces quatre ans font partie des dix-huit qu’on 
donne au régné de Tigrane ; parce que ce Prince ne 
fut rom à fait dcpoflede de la Syrie > que quand elle 
b fut réduite en Province Romaine. Il en aroit une paî- 
tre • & i’Afiatique avoit l’autre. 

(j) APPUM. in MlhrU. g. 2 JO. 
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un moyen de l’attirer à un combat , comme la An - <5S - 
chofc arriva. Des que Tigrane s'aperçut du dd- aristc, ■ * 
fein de Lucullus, il le fuivit pour l’empêcher huleü. 
de 1’executer ; & , en quatre grandes marches, 2 - 
ayant devancé l’ennemi , il fe porta derrière la 
rivière d’Arlàmia, qu’il falloir que Lucullus pas- 
sât pour fe rendre devant Arraxate ; refolu de 
lui endifputer le partage. Il y eut donc un com- 
bat , où les Romains remportèrent une beiie 
vidoire. (s) Il fe trouva trois Rois dans l’ Ar- 
mée d’Armenie dont Mithridate fit le plus mal; 
car ne pouvant fuporter la vue des Légions 
Romaines , dès qu’elles chargèrent , il prit la 
fuite ; ce qui jetta fi fort l’cpouvante dans toute 
l’Armée , qu’elle perdit abfolument courage ; 

& ce fut la principale caufe de la perte de la 
bataille. Lucullus, après cette ridoire , vou«* * 
loit continuer fa marche vers Artaxute , & c’é- 
toit le vrai moyen de finir la guerre. .Mais com- 
me cette Ville étoit encore à plulieurs journées 
de là vers le nord , & que l’hiver approchoit 
avec fes neiges & lès orages ; les foldats déjà 
fatiguez d’une allez rude campagne , refuferent 
de le fuivre dans ce pais froid. Il fut obligé de 
les mener dans un pais plus chaud , ( / ) en 
revenant fur fes pas. Il rdpafia le mont Tau- 
rus , & entra dans la Mefopotamie , où il prie 
encore Nifibe, qui étoit aflèz forte, & y mit 
fes troupes en quartier d’hiver. Ce fut là 
< 

(r) Plut, in Lutulio , p. ji}. * 

(j) Mithridate 8c Tigraue en -ctoient deu*. On ne 
- nomme pas le troifiéme ; maifil y a apparence que 
c’etoit Darius Roi des Médes. 

. t») Plut in Lnculit , p. J14. Orosiws VI. 5. Dicn 
CAMivs XXXV. p..3. 
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Armée de Lucullus , & il alla fi. loin, qu’il ne 
put plus rien faire. P. Clodius frere de la fem- 
me de Lucullus étoit celui qui l’avoir fait naî- 
tre ; & qui l’entretenoit plus que perfonne, 
pour des raifons qu’on dira dans la liiiic. Ce- 
pendant Mithridate ( u) étoit rentré dans le Pont; 
ôr, avec quatre-mille hommes de les propres 
troupes , &■ quatre-mille autres que lui donna - 
Tigrane , il avoir battu. Fabius ; & prefiok 
vivement Triarius & Sornatius , deux des 
Lieutenans de Lucullus dans ce païs-Jà.. 

Lucullus (w) obtint enfin de fes foldats de 
avau JC forrir de leurs quartiers d’hiver, pour aller à leur 
buleU. ^ CC0urs ' Jetais on y arriva trop tard. Triarius 
3, avoir imprudemment haxardé une bataille, (.v) 
i où Mithridate le défit & lui tuafept-mille hom- 
mes Rentre lefquels on comptoit cent-cinquam- 
te Centurions, & vingt & quatre Tribuns; ce 
qui rendit cette perte une des plus grandes que 
les Romains enflent faites depuis long-tems. 
Lucullus en arrivant trouva les corps morts fur 
le champ de bataille, (y) 5c ne les fit. pas en- 
terrer; ce qui aigrit encore l’cfprit de fes fol- 
dats contre lui. Enfuite (z) l’elprir de révolte 
alla fi loin , que , fans aucun égard à Ion carac- 
tère de Général, ils ne le t rai toient, plus qu’avec 
infolence & avec mépris ; 5c quoiqu’il allât de 
tente en ten r e , & prefque d’homme à honir 
me, les conjurer de marcher contre Mithrida- 
* « 

(h) Dion Cawius XXXV. p. 4. Atpian. in Mitkrid. 

p. au. *' 

f*') Plut. «w Lutnlh p. <1 ç. 

!a) Plut, in I.ucnitt. Dion Caisius XXXV. p y. 

' 6. AriîiAll. in Mithrid. p. 232. CjCEKO h Ornt. fre L'If. 
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te & Tigrane , qui profitant de ces defordres An - 6 J- 
& de leur inaction , avoient l’un recouvré le 
' Pont, &c l'autre ravagé la Cappadoce ; il ne bule II. » 
put jamais gagner fur eux de foi tir d’où ils é- H 
toient. Tout ce qu’il en put obtenir fut qu’ils 
demeureroient tout l’été avec lui , mais fans 
bouger de leur camp ni rien entreprendre. Ils a- 
voient avis de Rome de quelques refolutions 
v defavanmgeufes pour lui, qui leur donnèrent cet- 
te hardieiïe. Il fut donc obligé de demeurer dans . 

l’inaétion dans fon camp -, pendant que l’ennemi 
battoir la campagne, fans qu’il lui fut poffible 
de l’en empêcher. Ce fut là l'état mortifiant 
où il fe trouva jufqu’à la venue de Pompée j 
qu’on envoya de Rome le relever. 

Ce fut au commencement de l’année fui van- An 
ce qu’arriva Pompée, avec cette nouvelle corn- avant J C. 
miffion (a) dans la Galatie. Lucullus lui remit Aru ™' • 
l’Armée, & s’en retourna à Rome j lai Tant à^ ULi: 

Ibn fuccellèun les lauriers que fes viéloires a- 
voient méritez,. Il ( b ) emporta quantité de 
Livres qu’il avoir ratnaflèz. dans fes conquê- 
tes. Il en fit une Bibliothèque à Rome , qui 
étoit ouverte à tous les Savans & aux curieux, 
qu’elle attira chez, lui en grand nombre : ils y 
étoient reçus avec toute lorte d’honnêtetez. Ôc * 

dagrémens. % • 

Pompée commença par engager dans les in- * 
teréts des Romains Phraate , qui étoit monté 


Ma nîlia c. 9. ( y 1 Plut. in Pcmptii. p. 679, 

(*) Dion Cassius XXXV. p. 6. I'lut. in luc*U,. 

'(a) Plut, in ImchUo p. 516. & Pvmptio o. 635. Dion ' 
Cassius XXXVI. p iz. 

' {•) {LUT. itt Lmnila p, <19 Isidor. 0 riyn, V-I. y. *’ * 
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^. 66 fur le trône l’année precedente. Il fit avec lut 
Aristo- * un traité & ( c ) une alliance offenfive &c dc- 
* BULs.ll. fenfive. (d) Il offrit auffi la paix àMithridatej 

* mais ce Prince fe voyant fûr de l’amitié & de 
l’aflîftance de Pbraate, n’en avoit point voulu 
entendre parler. Quand il apprit que Pompée 
l’avoit prévenu j il envoya pour traiter avec lui. 

i ■ Mais Pompée ayant demandé pour préliminai- 
• Tes, qu’il mît bas les armes & qu’il lui remît 
« tous les délèrteurs ; peu s’en fallut qu’il n’exci- 

•î tât par-là une mutinerie dans l’Armée de Mi- 
tbridate. Comme il y avoit quantité de défer- 
leurs , ils ne pouvoient pas fouffrir qu’on par- 
lât de les livrer à Pompée ,& le refte de l'Ar- 
mée ne pouvoit confentirà fe voir affoiblir par 
t * la perte de leurs camarades. Pour les appaifer 
• ' Mithridate fut obligé de leur dire qu’il n’avoit 
envoyé les Ambafladeurs , que pour voir en 
quel état étoit l’Armée Romaine j & de leur 
jurer qu’il ne feroit point de paix avec les Ro- 

♦ mains, ni à ces conditions ni à aucune autre. 

La vérité étoit qu’il fe trouvoit mieux en état 

■ alors de faire la guerre, qu’il nel’avcit été il y 
avoit long-fems. La mutinerie des foldats de 
Lucullus ayant empêché ce Général Romain 
' d’agir toute la dernière campagne, (e) Mithri- 

* * date avoit recouvré prefque tous fes Etats ; & 

* y avoit formé une bonne Armée, dont il pou- 
voit efperer de grands fervices. Il crut que le 
meilleur moyen de vaincre les Romains feroit * 

* ■* ■ de 

• ■ t 

» (c) Dion Càss. XXXVI. p. 21. Epît. Livu C, 

[d) Dion Cass. ibid. Appia». »'» MîthrU. p. 258. 

• (c) Plut. 1» Lucaib p. 516. ir p- 63 j. Ai 1 » 

HAN. in MithrU. Dion Cass. XXXYL p. az. 13, 
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de les laflèr & de leur couper les vivres. U Ab. 66. 
prit donc ce parti-là ; 6c évitant toujours 
combat, il fe contenroit de faire le dégât parBULS IL 
tout où ils dévoient aller. Cette conduite lui 4 * 
réufïït en partie, car Pompée fut obligé par là 
de fortir du Pont & de la Cappadoce , & d’en- 
trer dans l’Armenie Mineure , pour y rafraî- 
chir fes troupes qui avoient fouffert, & y pren- 
dre les provifions néceflàires. Mithridate l’y 
fuivitdans le deflein de faire encore là le mê- 
me manège. Mais (f) une nuit Pompée le ■* 
furprit dans fa marche , le battit , & lui tua la 
plus grande partie de fon Armée. Lui-même * 
eut de la peine à fe fauver. Il s’enfuit pour 
fe mettre à couvert au nord des fources de. 
l’Euphrate. Pompée pour monument de fa 
vidoire, (g) fit bâtir dans l’endroit où s etoit 
donnée la bataille une Ville, où il il mit les fol- 
dats blefiez, , malades & trop âgez , & les au- 
tres invalides; & la nomma Nicopolis, ou la 
Ville de la viftoire. Après avoir donné fes or- 
dres pour cela , il mena le refie de l’Arme* 
contre Tigrane dans la grande Arménie, par- 
ce qu’il étoit allié de Mithridate. 

Il le trouva en guerre avec fon fils, qui por- 
toit le même nom que lui. On a vû ci-defiùs 
qu’il avoir époufe Cléopâtre , fille de Mithrida-* » 
te. Il en avoit eu [h) trois fils, dont il en avoic 
fait mourir deux , fans fujet. Le troiuème, 

pour 

( f ) Plut in Pompeio p. 6^6 T)ion Casj. XXXVI. 
p 14. Efît Livii C. L. Florus III. s. ApruN. «n 
Mithrid. p. 2}9. ËUTROP. VI. S- II- OROS. VI. 4. 

(j;) Dion 5 c Appian. ibid. Strabo XII. p. jçj, 

(h) Appian, m Àifthriii. p. 141. 
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An. pour Te dérober à la cruauté d’un pcrefi déna.-- 
Ai/Tsrcy tur ®> (0 fe làuva chez Phraate, Roi des Par- 
«u leII. thés, dont il avoit époufé la fille. Son beaupe- 
4- re le ramena en Arménie à la tête d’une Ar- 
mée, & ils alliégeient Artaxate ; mais trouvant * 
„ la place forte 6c pourvue de tout ce qui éroit 

nécelT'aire pour foutenir un long liégcj Phraate 
lui tailla une partie de l’Armée pour continuer 
le fiége ,, 6c s’en retourna dans les Etats avec 
le refte. T igrane le pere vint bien-tôt après fon- 
dre avec toutes fes troupes fur fon fils , le bat- 
tit, 6c le chaflà du pais. Ce jeune Prince, ,a> 

« près ce malheur, avoit dcilèinde fe rendre au- 
près de Mithridate fon grand-pere ; mais en y 
allant , il apprit fa défaite ; 6c que par conféquent 
il n’y trouveroit pas le fecours qu’il cherchoit. 

' * Il prit donc le parti de fe j et ter entre les bras 

des Romains : ( k ) il entra dans leur camp , & 
vint fupplier Pompée de le prendre fous fa pro- 
tection. Pompée le reçut fort, honnêtement , 

6c fut bien aife de fa venue. Car allant porter 
la guerre en Arménie, il avoit befoin d’un gui- 
de comme lui. Il fe fit donc mener par lui. 
droit a Artaxate. Tigrane (k) effrayé de cette 
*. ' nouvelle , 6c fentant bien qu’il netoit pas en. * 
état de rélifter à. une Armée li puillânte, prit, 
le parti d’eflàyer la généralité 6c la clémence 
du Général Romain. Il lui envoya les Ambaf- 
fadeurs que Mithridate lui avoit dépêchez après 
• fa dernière défaite , (/) pour lui demander la 

permiffion de fe réfugier chez lui , 6c du fe- 

cours , 

(/) Appian. ibid 

l*) Plut, m, Pempeit p. 6j6, ArriAN. 5c Dion Casï, 
ikud* 


* 
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cours pour rétablir Tes a flaires délabrées. Ti- ^ n - 
granc bien loin de lui accoider fa demande, ari'sto-* 
les avoir fait arrêter, ée mettre en prifon-, 6c buleIL. 
avoir meme fait mettre la tête de Mithridate*’ 
à cent talens , s’il étoit trouvé dans les Etats.;, 
fous prétexte que c’étoit lui qui avoit fait pren- 
dre les armes à fon fils contre lui. Mais la vé- 


ritable raifon étoit, qu’il vouloit,par ce facri- 
£ce , fe rendre les Romains favorables-; & ce 
fut pour cela qu’il leur livra ces Ambaffadeurs-. 

H (tu) les fuivit lui-même de fort près ; & fans 
prendre aucune précaution , il entra dans le 
camp des Romains , & vint mettre fa perfon- 
ne &c fa couronne à la diferetion de Pompée 
. & des Romains. En l’abordant il s’abaiffajuf- 
qu’à ôter fa couronne ou fa Tiare de deflus fa 
têtc,£c îfe profterner. devant lui. Pompée en 
fut touché; de fe le.vant.de dclfus fon liège, il vint 
promptement lui donner la main, & le relever. 

Il lui remit auffi la couronne fur la rêre,& le 
fit affeoir. à fa droite & fon. fils à fa gauche: * 

Après quoi , il le remit au lendemain , pour 
entendre ce qu’il avoit à lui dire; de invita le 
pere & le fils à fouper ce foir-là avec lui. Le 
filsrefufade s’y trouver avec fon pere; <Sc com- 
me il ne lui avoit donné aucune marque de 
refpeét pendant l’entrevue , <Sc 1‘ avoit traire a~ 
vcc la même indifférence qu'il auroit fait un é- 
tranger , Pompée fut fort choqué de cette con- 
duite. Il ne négligea pourtant pas tout-à-frut fes 
intérêts ea prenanc coimcullimcc de l’affaire * 


(V) Plutakc.' Appian. & Dion Casîius i’uid. 

[m) I’lut. app.-an. & Dion Cass-. ibia. ÊvPno» 
mus VI. Veluei. l'ArEKC. II. 37^ . , *, 

t* % 
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deTigranc. Après avoir condamné leRoiTi- 
grane à payer fix-mille talens aux Romains * 
pour les frais de la guerre qu’il leur avoit faite 
fens fujet , & à leur ceder toutes fes conquêtes 
en deçà de l’Euphrate ; il ordonna que ce Prin- 
ce regneroit dans fon ancien Royaume d’ Ar- 
ménie Majeure- & que fon fils auroit laGor- 
diene & la Sophene, deux Provinces limitro- 
phes de l’ Arménie, pendant la vie de fon pe- 
re , & après fa mort , tout le refte de fes E- 
tats : en refervant pourtant au pere les tréfors 
qu’il avoit dans la Sophene , fans lefquels il lui 
eût été impoflible de payer aux Romains la 
fomme que Pompée exigeoit de lui. Le pere 
fut foit content de ces conditions , qui lui lais-' 
foient encore une couronne. Mais le fils , qui 
s’étoit mis des chimères dans la tête, ne peut 
goûter un Decret qui lui ôtoit ce qu’il s’etoit 
promis. Il en fut même fi mécontent , qu’il • 
voulut fe fauverpour aller exciter de nouveaux 
troubles. Pompee qui fe douta de fon deffein , 
le fit garder à vue : ôc quand il vit qu’il refu- 
foit abfolument de confentirquefon pere reti- 
rât fes tréfors de la Sophene , il le fit mettre 
en prilbn. Enfuite ayant découvert , qu’il fai- 
foit folliciterlaNobleffe d’ Arménie à prendre 
les armes , & qu’il tâchoit d’y engager aulfi les 
Parthes -, il le mit avec ceux qu’il refervoit pour 
le triomphe après le triomphe, il le laiifa 
en prifon ; au lieu que la plûpart des autres,' 
après cette folemnité furent relâchez , & ren- 
voyez même dans leur Patrie. Tigrane le pere 

- quand 

(»} Epu. Livti. CI. Plut. in Ptmpcîo p. 6*7. Dion 
Caïsius XXXVI* Aman, i* Mitlnid. p. 241. 
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quand on lui eut laiilé prendre les tréfors de An. 66. 
la Sophene, paya les lix-mille talcns, &c fit arist<> 
outre cela prefent à l’Armée Romaine de L bul e IL 
drachmes pour chaque fimple ioldat, de mil- 4 * 
le à chaque Centenier , de dix-mille à chaque 
Tribun -, & par cette libéralité il obtint le ti- 
«re d’Ami ôc d’AUié du Peuple Romain. 

Après avoir tout réglé en Arménie , Pom- . 
pée (*} marcha vers le nord, à la pourfui- 
te de Mitbridate. Il trouva fur les bords du 
Cyrus les Albanie*» & les Ibericns, deux 
puiflantes Nations d’entre la mer Cafpienne 
&c le Pont-Euxin, qui voulurent l’arrêter j 
mais il les battit, & obligea les Albaniens à 
demander la paix. Il la leur accorda, & 
pafla l’hiver dans leur païs. 

L’année fuivante il fe mit de fort bonne An. 
heure en campagne ( 0 ) contre les Iberiens. 

C’étoit une Nation fort guerrière, & qui n’a - B uls & 
voit encore jamais été foumife. Elle avoit î* 
confervé fa liberté contre les Médes , les Per- , • „ 
fes, & les Macédoniens, pendant qu’ils a- 
voient eu fucceffivement l’Empire de l’Afie. 
Pompée en vint à bout, quoi qu’il s’y trou- 
vât d 'allez grandes difficultez, & les obligea 
de demander la paix. Il fournit aufli les Peu- 
ples de la Colchide , & fit prifonnier leur Roi 
Olthace , qu’il mena enfuite dans fon triom- 
phe. De là il revint fur fes pas en Albanie, 
pour châtier cette Nation de ce qu’elle avoit 
repris les armes pendant qu’il étoit aux prifes 
avec les Iberiens & avec ceux de la Colchide. 

Il les battit, Ôc en fit un grand carnage, où ' 

Périt , 

(».) Plut. ibid. Dion Cassius XXXVII. p. 19. 
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avnliffc ^ >cr ‘ t emraut:res Cofis frère de leur Roi ( p )• 

A tî'ï sto Orode, qui les comraandoit. 11 obligea par 
Bu le II. cette victoire le Roi Orode à acheter le re- 
5 ‘ nouvellement de la paix qu’il avoit faite avec 
eux l’année precedente par de gros préfens , 6c 
en donnant fes fils en orage pour iûreté aux 
Romains qu'il robferveroit mieux que par le 
paflè. . ■ ■ ■ •* 

- ^ Mithridate (pp) cependant avoit pafié l’hi- 
ver à Diofcourias , (f) fur le Pont-Euxin , au- 
. bout de rifthme quieft entre cette mer 6c la- 
Cafpienne j 6c au printems (r) il étoit allé au 
Bofphore Cimmerien, (r) en traverl’ant le pais 
de diverfes Nations des Scythes, dont quel- 
ques-unes le laiflérent palier de leur bon gré, 
6c d’autres y furent contraintes par la force. 
Ce (s) Royaume du Bofphore Cimmerien eft 
*»■ . le même que nous appelions aujourdhui la 

Tartane Crimée ;6c c’écoit alors un. Province 
de l’Empire de Mithridate. 11 l’avoit (r)d on-» 
né en appanage à un de fes fils nommé Ma- 
chare. Mais ce jeune Prince avoir été preflé 
fi vivement par les Romains pendant qu’ils 
afilégeoient Sinope, 6c que leur Flotte étoit 
makrelïè du Pont-Euxin, qui étoit entre cet- 
te Ville 6c fon Royaume, qu’il avoit (u) fait 

; ■ - • • ' la 

r ( . • ;• 

( p ) C’eft ainfi que le nomment Fnojuîj, EuTRorc, 
& Ubosius. Les autres 1 appellent Oroifc. 

(pp) AÉPIAN- in Mithrid. p. 24O. 

(<j) Voyez Strabon XI. p 498. [dans la fuite on 
l’appclla Sibajinpilu , & elle étoit la derniere place forte 
«Je l’Empire Romain de ce côtc-là. Vide ARKiAN.jPrri' 
plttm Pont! Eux; ni p. 1.8. ] 

(r) Appian. ibid. Epit Lmi CI. Dion CaîsiuS. 
XXXVI p. 2.*. Strabo XI. p. 49 <* * 
(<)StraioXI, 
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la paix avec eux , & l’avoit obfervée inviola- 6* 
blement jufqu’alors. Il favoit bien que cette^^'sTj- 
conduite déplaifoit extrêmement à Ton pcre,HULx IL 
* 6c ainJi il apprehtndoic fort ia préfence. Pour î* 
fe raccommoder avec lui, (<uj } il lui envoya 
des Ambaflâdeurs fur la route qui lui repré- 
ienrerent, que ç’avoit été la nécelTité de fes 
attires qui l’avoit obligé d’agir contre fon in- 
clination. Mais voyant que /on pere ne fe 
lailloit point toucher à fes rai fons • il el/aya 
de fe Giuver par mcr,& fut pris par des Vailr 
féaux que Mithridate avoit fait croifer exprès 
fur fa route. Il aima mieux fe tuer que de 
tomber entre lès mains. 

Pompée ayant achevé la guerre dans le nord, 

&c voyant qu’il étoit impoflible defuivre Mir 
tbridate dans le pais reculé où il s’étoit retiré, 
ramena fon Armée au midi : & (*) en partant 
il fournit Darius Roi des Médes ôc Antiochus 
Roi de Comagene. Il (y) vint en Syrie, 6c 
fe rendit maître de tout cet Empire, (z) S cau- 
rus réduilit laCele-Syric 6c Damas ÿSc (a) Ga- 
binius tout le refte Jufqu’au Tigre. C’étoient * 
deux de fes Lieutenant Généraux, (b) Antiochus 
l’Afiatiquc fils d’ Antiochus Eufebe , l’héritier 
de la maifen des Seleucides , qui par la per*- 

million 

(t) Memnon c. Appian ibid. 

(«) Eplt. Liyii XCVIIl. Plut, in LhcmUd p. ^oj. 

Appian. &c Mennon ibid 
( » ) Afpiân. Sc Dion Cass. ibid. Orosius VI. 5-, 
j.v) Appian in Mithrîd p. 144. 

\y ) Appian. ibid. 

(x) JosETH. Antitj. XfŸ. 4. dt H. J nd. k J. 

(«») Dion Cassius XXXVlI.p. ji. 

( b ) Appian. ift Mithrid. Justin. XL. i. Pou phtrv 
i h Gr. ÊUSEB. SCALIG. XlPHILlNUS «X DlONS. 
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An. «ï. rnjflion de Lucullus regnoit depuis quatre ans 

avant J. C. j j •••ni. - i>^* 

Aristo* dans partie de ces pais-la, dont il seroit 
bu ls il. faifi quand Tigrane l’abandonna; vint le prier, 
* que par fon moyen il pût être rétabli fur le 
trône de fcs per es. Mais Pompée refufa. de 
l’entendre & le dépouilla de tous fes Etats, 
dont il fît une Province Romaine. Ainll pen- 
dant qu’on laifloit l’Armenie à Tigrane, qui 
avoit fait beaucoup de mal aux Romains dans 
le cours d’une longue guerre , on dépouilla An- 
tiochus , qui ne peut avoir jamais fait tort , 6c 
ne méritoit point du tout le traitement qu’on 
lui fit. La raifon qu’on en donna fut; que les 
Romains avoient pris toute la Syrie furTigrane: 
qu’il n’étoit pasjufte qu’ils perdifTentlefruitde 
leur vi&oire: qu’Antiochus étoit un Prince qui 

n’avoic 


(c) Quelques-uns confondent cet Antiochus avec 
celui de Comagene j & prétendent que la Comagene 
lui fut donnée par Pompée , quand il lui ôta tout le 
refte. Mais le témoignage de l'Hiftoire détruit cette 
conjeâure. [Cependant des Ecrivains célèbres prouvent 
lôlidcmcnt. que l’ Antiochus Roi de Comagene, eft le 
même Antiochus que Pompée dépouilla du Royaume 
> de Syrie- Voyez Ez.ec h. Spanheim De Prxji«n:ia .V*- 
wùfmat. Tom. I. p. 411. Le Cardinal Noris ( tu Epe- 
(hls Syro - McKedonnm p. IZ7-) & VAILLANT (in Hijhrlx 
Repum Syrix) Plulicurs raifons confirment le femiment 
de ces Auteurs. Il eft certain par l’Hiftoire qu’Antio- 
chus avoit divers Etats voiiins de la Syrie, dans le tetn» 
de l’expédition de Pompée. Ce Général lui ôta la by- 
lie, mais l’Hiftoire ne dit point qu’on l’air privé de 
tpus fes autres Etats. En effet fi les Romains l’culTcnt 
dépouillé de tout, au lieu de le laifl'er dans le pais, ils 
l’auroient envoyé à Rome , pour lui ôter toute occa- 
fion de remuer. Ainfi il e(t apparent qu’on lui laifti» 
quelque partie de fon Royaume , & que ce fut la Co- 
magene , fituéç au nord des frontières de la Syrie. 2. 
Le nom d’Antiochus , que le premier Roi de Coma- 
genc de quelques - uns de fcs fuccclTc*xs ont porte , é- 

tok 


I 
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n’avoit ni le courage ni la capacité néceflài- An * 61. 
rcs pour défendre le pais; qu’ainiî le mettre 
entre fes mains feroit l’expofer aux ravages bu ta IL 
& aux courfes continuelles des Juifs & des î* 
Arabes : ce que Pompée n’avoit garde de fai- 
re. Ainli ( c ) Antiochus perdit fa couronne; 
ôc fut réduit à la néceilité de vivre en Am- 
ple particulier. C’eft en lui que finit l’Em- 
pire des Seleucides en Aiie, qui avoit duré 
deux-cens (*) quarante-huit ans. 

Pendant que les Romains faifoient tout ce- 
ci , il arriva de grands troubles & de grandes 
révolutions en Egypte & en Judée. En Égypte 
les Alexandrins lailez. d’Alexandre leur Roi fe 
fouleverent, (d) le chaflerent, & (e) appel- 
èrent Ptolemée Aulete. C’étoit un bâtard de 
« Lathyre : car Lathyre ne (/) laiffa point de fils 

légi- 

toit particulier aux Rois de Syrie , & on ne voit pas 
que les Princês voifins aient pris ce nom Ainû il eft 
vrailcmblable que l’Antiochus de Comagenc e'toit de 
Ja race des Rois de Syrie. Ce Royaume de Comagenc 
fut gouverné par Antiochus, & enluitc par les delccn- 
dans jufqu’à Vefpaficn. Cet Empereur dépouilla le Win- 
ce qui icgnoic alors, 5 c l’envoya à Rome où il finit 
fes jours avec Tes deux fil». Voyez. Josethe ( De "Bel- 
le JkAjc» VII. 28. Ainfi la race des SeluciJes confcrva 
julqu’à ce teins- U l’autoritc royale, 6c continua a lé- 
guer dans la Comagenc apres avoir perdu la Syrie Vo- 
yez lùr les Rois de Comagenc ce qu’en dit Noris i a 
CeuoUphiis Pifanit p. 229. 6c in Epechis Syro - Maudafntm 
p. 127 ] - 

{•) pli y a dans l'Anglois 258. ans; mais c’eft une 
faute, comme il paroit pat la Table Chronologique de 
l’Auteur. J • 

{ d ) SuETON. in Julio Cefare c. II. TROGUS in Prêt. 

XXXIX 

( e) Trogus ibid. 

({) Pau san. in At't'ùs p. 22. Car il dit là qu'il ne 
laiftà d’etifaas légitimes que Beienicc. 
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A . n ' légitime : mais il en laiflâ plulieurs qu’il a- 
A r i sto* voit eus de les maitrdles ; & entr autres (g) 
»wle II. Ptolemëe, après la mort de l'on pere eut l’ï- 
lie de Chypre & en jouît jufqu’à ce que les 
Romains la lui ôterent contre toute juftice* 
comme on le verra dans la fuite. Ptolcmée 
( h ) Aulcte , dont nous parlons qui en étoit 
• aulli un , eut encore le titre de Dicnyfios Neos 
ou le nouveau Bacehus: & l’un & l’autre de 
ces furnoms lui venoient de caufes qui ne 
font pas beaucoup d’honneur à là mémoire. 
Pour ce qui eft du premier ( Aulete , ou /*> 
Joueur de Flûte ) on le lui donna, parce (i) 
qu’il fe picquoit fi fort de bien jouer de ia 
Flûte, qu’il en voulut difputer le prix dans 
des Jeux publics. Pour l’autre, il le méritoit 
bien auffi ( k ) puifqu’il danfoit en habit de ' 

, femme aux Bacchanales, & y faifoit toutes 

les extravagances que faifoient à cette Fête 
ks femmes le plus impudiques. Il paffe pour 
le' plus efféminé de fa race , comme fon 
grand-pere Phyfcon pour la plus méchant. 

Alexandre ainfi chaflé ( m ) vint trouver 
Pompée pour lui demander fon fecours pour 
le rétablir dans fes Etats. 11 lui offrit de grands 
préfens, 6c lui en promettoit encore bien 

. ' t d’au-' - 


O 




(x ) Tuocus in Prelogo XL. 

( h ) TrüGUS ibid. 

(») Strabo XVIII. p. 7 ç6. 

f k ) Lucian <it non Itmtre crtJendc ialumri* p. 417. 

( l ) Strabo ibid. v- 

( m ) A rPI AN . ni Mfthrid. p. ISl. 

(n) ClCERO in Orat. II. contra Rnllum c. l6. 

( u») Ibid. & SUETONIUS in Ctjart ç. II. 

• [ Les endroits qu’on cite de Cicéron & de Sut- 
TONE ne prouvent rien comte le témoignage des an- 
cien» 
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d’autres, pour l’y porter. Mais Pompée ne An. 6-r. ^ 
voulut point fe mêler de Tes affaires ; parcc 3 ^*™]^* 
qu’elles n’étoient pas du reff'ort de fa commis- bu le II. 
lion. Ce Prince (») fe retira à Tyr , pour y S- 
attendre quelque conjon&ure plus favorable : 
mais il y mourut peu de tems après. Il faut 
remarquer ici, que l’Aftronome Ptolemée dans 
fon Canon , 11e nomme point du tout Alcxan- * * 

dre parmi les Rois d’Egypte, 8c cômmence 
• le régné d’Aulete à la mort de Lathyre, quoi 
qu’il paroiife , ( vn ) par Cicéron & par Sué- . 

« tone , qu’Alexandre avoit régné quinze ans * ,« 

entre deux. Peut-être que comme Ptolemée 
Roi de Chypre eut cette Ille auffi-tôt après la » $ 
mort de fon pere, Aulete aufli avoit eu quel- 
que autre partie de l’Empire d’Egypte pour là , 
part; & que ce fera la raifon qui aura engagé 
cet Aftronome à le marquer comme fucces- 
feur immédiat de Lathyre, quoi qu’il n’ait 
eu le tout que quinze ans après. 

Les troubles qui arrivèrent en Judée, 8c la 
révolution qu’ils y produiiirent , furent caufez 
par l’ambition a’Antipater pere d’Hcrode. 

J’ai parlé de fon origine. Comme il avoit 
cté élevé à la Cour d’Alexandre Jannée, 8c 
d’Alexandra fa femme, qui régna après lui; 

(*) ü 

ciens Auteurs , dont on a parié (bus l’an 80. Sueto- 
ne ne nomme point le Roi d'Egypte qui fût chafle 
par les fujcti , fie il y a lieu de croire qu'il parle de 
Ptolemée Aukte. Pour Cicéron, il eft vrai qu’il par- 
„ le de la mort d’un Alexandre Roi d’Egypte, dans cette 
Orailbn qu’il compofa en l’an 6}. niais il ne marque 
pas le tems de fa mort. La maniéré dont il s’exprime,* 
peut même faire croire, que cet Alexandre étoit mort 
depuis un grand nombre d’années, tk non poinr depuis 
environ deux ins, comme le croit noue Auteur ] 
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( o ) il s’empara de l’efprit d’Hyrcan leur fils 
Ar'tsto' aîné, dans l’efperance de s’élever par fa fa- 
nu lb II. veur lors qu’il parviendroit à la couronne. 
Mais quand il vit toutes fes mefures rompues 
par la dépofition d’Hyrcan , & le couronne- 
ment d’Ariftobule , de qui il n’avoit rien à 
efperer de bon , parce qu’il avoir toujours é- 
* té contraire à fes dedans j il fe mit avec tou- 

te la finelïè où il excelloit , à travailler au ré- 
tablilTement d’Hyrcan. Il traita pour cet ef- 
fet fecretemcnt avec Arétas Roi de l’Arabie 
* Petrée, & l’engagea à fournir une Armée à 
Hyrcan. Il avoit auffi , par fes intrigues au 
dedans du pais , quantité de J uifs prêts à fe 
déclarer pour ce Prince. La grande difficulté 
étoit de faire entrer Hyrcan lui -même dans 
cette entreprife. Son indolence lui faifoit pré- 
férer le repos à toute autre chofe , & il n’étoit 
fufceptible d’aucun mouvement d’ambition. Il 
fallut donc le prendre autrement que par l’am- 
bition. On lui fit concevoir que fa vie étoit 
en danger: qu’il falloit regner , ou mourir, s’il 
demeuroit en Judée. Il confentit à fe lâuver, 
& àfejetter entre les bras d’ Arétas j qui félon 
le traité qu’Antipater avoit fait avec lui, (j> ) 
le ramena en Judée avec une Armée de l. mil- 
le hommes. Renforcez encore des J uifs du par- 
ti d’Hyrcan , ils en vinrent à une bataille , où 
ils remportèrent une victoire complette fur 
Ariftobule ; le pourfuivirent jufqu’à Jerufalem, 
& y entrèrent fans oppoütion. Ariftobule & 
fon parti fe retirèrent fur la montagne du Tem- 
ple, où on les affiégca.Tous les Prêtres étoient 

pour 

(*) JosKrH. Antl XIV. z. & tU Ht!!* J . 1. J. 
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. DES JUIFS, &c. Livre XIV.- asy 
pour lui j mais Hyrcan avoit le Peuple de fon An. 6f. 
côté. Ceci arriva pendant la folemnité de ta^RUTo- " 

Pâque. Ariftobule ayant befoin d’agneaux & bule IL » 
d’autres viétimes pour cette Fête, traita avec î* 
les Juifs qui fe trouvoient parmi les affiégeans, 
afin qu’ils lui en fourniffent , moyennant une 
certaine fomme d’argent. Quand ils eurent cet 
argent , qu’on leur fit defcendre du haut de la 
muraille avec des cordes , ils fe moquèrent de • 
lui , êe furent affez impies pour dérober à Dieu 
les Sacrifices dont ils avoient reçu l’argent , & 
pour empêcher par ce facrilege qu’on ne lui • 

offrît ce qu’il avoit commandé dans cette Fê- 
te folemnelle. Ils ajoutèrent encore un autre 
crime énorme à ce premier. Ils amenèrent 
dans l’Armée un nommé Onias qui vivoit en 
réputation de fainteté , & qui palfoit pour a- 
• voir obtenu de Dieu par fes prières delapluye 
dans une grande fechereffe; 8c concluant que 
ifes malédictions feraient auffi efficaces quel’a- 
, voient été fes prières, ils le voulurent forcer 
de maudire Ariftobule 8c tout fon parti. II 
refifta long-tems à leurs importun fiez; mais 
enfin voyant qu’on ne ceffoit point de le tour- 
menter , il leva les mains au Ciel au milieu de 
l’Armée 8c pouffa cette prière. „ Seigneur 
„ Dieu , Gouverneur de l’Univers , puifque 
„ ceux qui font avec nous font ton Peuple ; 

„ 8 c que ceux qui font affiégez font tes Pré- 
„ très i veuille n’écouter les prières ni des uns 
„ ni des autres , contre le parti oppofé.”CeuX 
qui l’avoient amené pouffèrent leur rage contre 
luijufqu’à le lapider j 8c lui ôterent ainfi cruel- 
lement 

(/>) Joseph. Mti j. XIV. ;• à- dt 3 tlh 7. I, y. 

Tome K L - 

• * * % 

/ - • . 
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An. 6ç. lement la vie pour une a&ion fi belle & fi 
Aristo- charitable. Mais ils en furent bien-tôt punis. 
bulb II. (j) Ariftobule ayant eu avis que Scaurus étoit 
f- arrivé à Damas avec une Armée Romaine, 
lui fit offrir quatre-cens talens ; 8c l’engagea 
par là dans fes interets. Hyrcan lui fit offrir 
une fomme pareille ; mais il crut Ariftobule 
plus en état que lui de la trouver } 8c quelques 
autres raifons jointes à celle-là, lui firent épou- 
fer la caufe d’ Ariftobule. Gabinius y entra 
auffi pour trois-cens autres qu’il lui fit promet- 
tre. Tous deux conjointement envoyèrent di- 
re à Arétas de fe retirer -, 8c le menacèrent , f 
s’il refufoit de le faire, de tourner leur armes 
contre lui. Ce Prince leva donc le fiégte. 
Mais en s’en retournant dans fon païs , Arifto- 
bule qui ramaffa tout ce qu’il put de troupes 
l’atteignit dans un endroit nommé Papyribn,- * 
le défit , 8c lui tua beaucoup de monde. Quan- 
tité de Juifs du parti d’Hyrcan perdirent la vie 
dans cette bataille , entre autres Cephalion fre- 
re d’Antipater. (r) Pompée lui - même arriva 
à peu près dans ce tems-là à Damas. Il s’y 
rendit bien-tôt des AmbafTadeurs de tous les 
païs voifins, mais fur tout d’Egypte 8c de Ju- 
dée. Les Rois de ces deux païs , ayant chaf- 
fé leurs prédece fleurs, avaient intérêt de met- 
tre les Romains de leur côté pour fe maintenir 
dans leur ulurpation. Ceux d'Egypte lui ap- 
portèrent une couronne d’or, du poids de qua- 
tre 


(q) Joseph. Ant)q. XIV. 4. & de 3 . Jad. I. 5. 

(r) Joseph. Antlq. XIV. J. & de 3 élit Jud. I. f. 
XlPHlUHUS ex DtONE. 

(s) Joseph, ibid. 
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tre-mille pièces d’or; & ceux de Judée (r) une Ad. 6f. 
vigne auffi d’or., qui valoit quarre-cens talens , aruto- 
elle fut mile enfuitc dans le Temple de Jupiter 'bule IL 
Capitolin à Rome, ôc.l’infcription qu’on y mit S* 
portoit le nom d’Alexandre Roi des Juifs; ce 
fut apparemment parce qu’on ne vouloir pas 
reconnoître Ariftobule , qu’on y mit le nom 
de fon pere. Pendant le féjour que fit Pom- 
.pée à Damas , (u) il s’y rendit jufqu’à douze 
têtes couronnées, qui venoient lui faire leur 
cour , & qui s’y trouvèrent tous en même- 
tems. 

JVIais , comme il y avoit encore dans le Pont 
& dans la Cappadoce pluûeurs places fortes 
entre les mains de Mithridate, Pompée jugea 
à propos d’y retourner pour les réduire. Il les 
fournit en effet prefque toutes à fon arrivée : & 
il alla enfuite paflèr l’hiver à (w) Afpis , Ville 
du Pont. Camé ou la Ville Neuve , étoitlaplus 
forte de toutes ces places. Auffi étoit-ce là * 
que Mithridate avoit fes meilleurs effets, & la 
plus grande partie de fon tréfor , parce qu’il la 
regardoit comme imprenable : mais elle ne le 
fut pas pour les Romains. Pompée la prit,6c 
avec elle tout ce que Mithridate y avoit mis. 

On y trouva entr’autres chofes des mémoires 
fecrets qu’il avoit dreflez, lui-même; & l’on 
découvrit par-là bien des chofes cachées juf- 
ques-ià , & bien des deffeins fecrets. On y 
trouva aufîi fes mémoires de Médecine , que 

G) .Potn- 

(0 Strabo apnd Joseph. Antiq, XIV. j. Plinius 
XXXVII. i. p. 698. 

(**) Pr.UTARCH. in Ptmpeio p. 639. 

(w) Plut. ibid. 

(*) Strabo XII. p . jç6. Plut. ibid. 
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An. 6 *. (^) Pompée fit traduire en Latin par Lenée,' 
Arsito- k° n Grammairien , qui ëtoit un de Tes affran- 
bu le II. chisj & on les publia enfuite dans cette Lan- 
S> gue. Car , entre les autres qualitez extraor- 
dinaires de Mithridate , il avoit celle d’être très- 
habile dans la Médecine. 11 ne faut pas ou- 
blier de remarquer , que ce fut lui qui inventa 
le contrepoifbn admirable qui porte encore fon 
nom , 6c dont les Médecins fe lont fi bien trou- 
vez , qu’on l’employe encore aujourdhui avec 
fuccès. 

An. 64 . Pompée, pendant le féiour qu’il fit à Afpis, 
Am sto régla les affaires de tous ces quartiers-là, autant 
bulbII. que letat où étoientles chofesle pouvoit per- 
6 * mettre. Dès que le printems fut revenu , (a ) 
il retourna en Syrie, pour faire la même cho- 
ie. Car pour pourfuivre Mithridate dans le 
Royaume du Bofphore, où il étoit encore re- 
tourné , il eût fallu faire le tour du Pont-Eu- 
• xin avec une Armée, & traverfer des pais ha- 
bitez par differentes Nations Scythes, 6c par 
confisquent barbares , & même des déferts : en- 
treprife fort dangereufe , 6c où l’on courait 
rifque de périr. Ainfi (b) tout ce que put fai- 
re Pompée fut ( b ) de pofter de telle manière 
la Flotte Romaine, qu’elle empêchât tous les 
convois qu’on eût pu envoyer à Mithridate. 
Il crut par là le pouvoir réduire à la derniere 
. néccflïté , & dit, (c) en partant, qu’il laifioit 

s 

(y) Plin. XXV. z. 

(,*) Joseph, vfsiif. XIV. f. 

(*; Dion Cassius XXXVII. Plut, in Pomfés . 

(c) Plut ibid. 

(d) Plut. ibid. 

(*) Porfutr» inOr . Eusbb. Sçaligeri. 
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à Mithridate un ennemi plus redoutable que les An. 64. 
Armées Romaines , c’étoit la faim ôc la nécef-^^fg.' 
fité. Ce qui le menoit avec tant d’ardeur ertaui-E U. 
Syrie étoit la paillon demefurée & ridicule qu’il^* 
avoit de pou lier fes conquêtes jufqu’à la Mer 
Rouge. En Efpagne , ôc avant cela , en Afri- 
que , il avoit porte les armes Romaines j niques 
à l’Océan occidental , des deux cotez du Dé- 
troit de la Méditerranée. Dans la guerre con- 
tre les Albaniens , il les avoit étendues jufques 
à la Mer Cafpiene } il croyoit qu’il ne man- 
quoit plus à fa gloire que de les pouffer jufqu’à 
la Mer Rouge. En arrivant en Syrie , il dé-r 
clara (e) Antioche de (f) Seleucie fur l’Oron- 
te, Villes libres , ôc (g) continua fa marche 
vers Damas , d’où ( h ) il comptoit d’aller atta- 
quer les Arabes, ôc de porter fes victoires juf* 
ques à la Mer Rouge. 

Mais, en paflànt,il fallut s’arrêter plufieursr 
fois pour examiner la conduite des Princes de' 
ces quartiers-là , ôc pour entendre les plaintes- 

S u’on venoit faire d’eux. Lorfque l’Empire 
e Syrie avoit commencé à tomber en déca- 
dence , il s’étoit élevé quantité de petits Prin- 
ces , qui s’étoient cantonnez en- diflferens en- 
droits j & ces petits Souverains étoient pour 
la plûpart des tyrans qui maltraitoient cruelle- 
ment les Peuples j 6 c faifoient de terribles rava- 
ges fur les terres de leurs voiûns. Pompée, 
en paflànt, les faifoit venir j ôc après avoir exa- 
miné 

(f) Strabo XVI. p. 751. Eu trop iu s VI. S* 

14. 

_(.?) Joseph, jlntia. XIV. y. 

(A) Dion Cass. XXXVII. p. 36 Plut, in Pomftit 
p. 6j9. Joseph, jintîq. XIV. 6. 
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Ab. 64. miné leur affaire , (;) ou il les confirmoit dans 
leurs. Toparchies , à condition qu’ils payeraient 
sutE II. tribut aux Romains ; ou il les dépoioit ; ou 
enfin , il en faifoit même quelquefois mourir, 
qui fe trouvoient convaincus de grands cri- 
mes. Mais Ptolemée fils de Mennée Prin- 
ce de Chalcis , le plus coupable de tous , é- 
chapa à force d’argent. Car s’étant enrichi 
du i'ang de fes fujets, & du pillage de fes voi- 
fins j il fit préfent de mille talens à Pompée, 
êc racheta par là fa vie 6c fa Principauté, 
dont il continua à jouir encore plufieurs années 
après. 

En arrivant en Cele> Syrie, (k) Antipater 
de la part d’Hyrcan, & Nicomede de la part 
d’Ariftobule , s’adreflèrent à lui pour le faire 
juge du diffèrent qui étoit entre les deux freres, 
ôc pour obtenir fa protection. Pompée, après 
les avoir écoutez , leur parla fort honnêtement^ 
& ordonna que les deux freres vinffent eux- 
mêmes l’inftruire à fond de leur affaire j & 
qu’alors il en prendrait connoiflànce , & ferait 
ce que la juftice demanderait. Dans cette au- 
dience Nicomede fit grand tort à la caufè de 
fon maître , en faifant des plaintes de ce que' 
Scaurus ôc Gabinius lui avoient extorqué l’un 
cccc. & l’autre ccc. talens. Cela lui en fit des 
ennemis > 6c, comme , après Pompée , c'e- 
toient les premiers de l’Armée, ils eurent affez- 
de crédit pour faire tort à celui qui avoit ofé 

fe 

(!) Joseph. XIV. y. Xiphil. ex Dionx 
Ca ssio. 

(*) Joseph. Ântî^. XIV. y. 

(/} ÂPPIAN. in Mit bridât Ici s p 24?, 
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Te plaindre d’eux. Mais Pompée avoit la tête An. 64. 
trop pleine des préparatifs pour la <merred’A- a ^ a ™ 
rabie, pour trouver le tems de vuider ce diffê- nu le II. 
rentj ôc il furvint un incident qui l’obligea à 6 * 
fufpendre toutes les affaires de Syrie, 6c à le 
rendre dans le Pont. 

Avant de partir l’année d’auparavant de Sy- 
rio, (/) il lui étoit venu une Ambaffade de la 
part de Mithridate qui- demandoit la paix. II * 
failoit propofer , qu’on lui laiffât , comme à, 
Tigrane, fa couronne héréditaire j ôc qu’il pa- 
yeroit un Tribut aux Romains, ôc leur cede- 
roit tous fes autres Etats. Pompée répondit & 
cela, qu’il vint donc aulît en perfonne , com- 
me avoit fait Tigrane. Mithridate n’y voulut; 
pas confentir ; mais il propofa d’y envoyer fes 
enfans 6c quelques-uns de fes principaux amis,! 
Pompée ne voulut pas s’en contenter. Les né- 
gociations fe rompirent , & Mithridate fe re- 
mit à. faire des préparatifs de guerre avec autant 
de vigueur que jamais. Pompée , qui en eut 
avis , jugea à propos de fe rendre fur les lieux 
pour avoir l’œil à tout. Pour cet effet il alla 
(m) pafifer quelque tems à Ami fus , l’ancienne 
capitale du païsj 6c fit j uftemenr ce qu’il avoit 
defaprouvé dans la conduite de Lucullus. II 
s’amufa à (») partager les Etats de Mithridate 
en Provinces, ôe à diftribuer les recompenfes, 
tout comme fi la guerre eût été finie. Mais Mi- 
thridate vivoit encore , 6c avoit alors une Armée 
prête à faire une terrible invafion jufques dans 
le cœur des Etats des Romains. 

* Dan» 

(m) Plut, w Pompeio p. 639. 

■ («) Plut. ibid. Epit. Litii CIL Strabo XII* 

P- 54U 
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Dans la diftribution des recompenfes , ( 0 ) 
Pompée donna T Arménie Mineure avec plu- 
fleurs autres Villes 6c pais voiflns , à Dejota- 
rus, Prince de Galatie , qui étoit toujours de- 
meuré attaché aux intérêts des Romains pen- 
dant toute cette guerre ; ôc lui donna le titre 
de Roi du pais qu’il lui donnoit , au lieu qu’- 
auparavant (p) il ne portoit que celui de Te- 
trarque de Galatie. C'elt ce même Dejotarus 
pour qui Cicéron fit dans la fuite (/>/>) une de 
fes Oraifons. Il fit aufli en même tems (j) 
Archelaüs Grand-Prêtre de la Lune , qui étoit 
la grande DéeiTe des Comaniens dans le Pont; 
6c lui donna la Souveraineté du lieu, qui con- 
tenoit bien fix- mille perfonnes, toutes dévouées 
à cette Décile. Cet Archelaüs étoit fils de ce- 
lui (r) qui avoit commandé en chef les troupes 
que Mithridate avoit envoyées en Grèce dans 
la première guerre qu’il eut avec les Romains; 
6c qui ayant été difgracié par Mithridate s’étoit 
retiré chez les Romains avec fon fils ; ôc ils c- 
toient demeurez depuis fortement attachez à 
leurs interets , 6c leur avoient rendu de grands 
fervices dans les guerres d’Afie. Le pere étant 
mort , on donna au fils , pour les recompenfer 
tous deux , cette Prêtrife de Comane avec la 
Souveraineté qu’on y attacha. C’eft celui qui 

par- 
le) Strabo XII. p. Î47, Eutkop. VI. 

(/>) Strabo ibid. 

\fp) Elle fut prononcée devant Jules Céfir ; 8c nous 
l'avons encore. La Gabtie éfoit aurrclois gouvernée par 
quatre 'letrarques.dontDejotarusétoitalorsun. Pompée 
ajouta tout ceci à fa Tctrarchie, fans abolir les trois au- 
tres. Mais, dans la fuite, iJcjotatus les engloutit toutes; 
& , quand Cicéron plaida fa caufe , il étoit en poflef- 
£ou de toute la Galatie. Strabo XIL p. 567. 
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parvint dans la fuite à être Roi d'Egypte 
comme on le dira dans fon lieu. aristo- 

Pendant le féjour que fit Pompée dans le^uLE II. 
Pont,(x) Arétas Roi de l’Arabie Petrée, pro- 
fita de fon abfence; & fit des courfes dans la 
Syrie, qui incommodèrent beaucoup les habi- 
tant. (/) Pompée y revint. En pafTant , l’en- 
droit où étoient les corps morts des Romains 
tuez dans la défaite de Triarius, fe trouva fur 
fa route. 11 les fit enterrer (») avec beaucoup 
de folemnité. Cette aûion lui gaçna le cœur 
des foldats , dont le principal dégoût pour Lu- 
cullus étoit venu de ce qu’il y avoit manqué.» 

Î uand il pafla par-là peu après cette défaite- 
)e là Pompée continua la marche vers la Sy- 
rie , pour y exécuter les projets qu’il avoit 
formez pour la guerre d’Arabie.. 

Mithridate (w) mourut fur ces entrefaites* 

& ce fut fon propre fils qui le reduiiit à lané- 
ceflïté de fe tuer lui-même. Toute cfperance 
d’une paix fupportable lui étant ôtée, par le re- • • 

fus des ouvertures qu’il avoit fait faire à Pom- 
pée, ( x ) ce Prince avoit formé le hardi pro- 
jet de traverfer la Pannonie , & en palïànt les - 
Alpes , de venir attaquer les Romains dans l’I- 
talie même, comme avoit fait Annibal. Il a- 

voit 


in Mithrid. p. z<i. STRABO XII. P. fs8«- 
& Xvi/ S P . -96. 

{.rj Plot, in Sy'.la p. 46(1. 

(t) Dion Cass. XXXVII. p. $S. 

(t) Plut, in Pempcio p, 6aQ. 

(«» Plut. ibij. 

<«) Plut, in Pompe!» p. 641. Dion Cass. XXXVlI. 
P. ^4. Am AN, in Mithrid. p. 247. 248. Epit. LlVII 
CIL L. Florus Iü 5. 

I») Atpian. Dion Cass, & L. Florus. ibid. 
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atanffc voit P our ceIa ^S 2 »^ quantité de Scythes du 
Aristo-' voifmage dont il avoit augmenté Tes troupes; 
bule II. Qc avoit envoyé desAgens en Gaule , Solliciter 
** les peuples de fe joindre à lui , quand il appro- 
cherait des Alpes. Mais, comme pour exécu- 
ter ce projet, il falloir faire plus de deux mille 
milles , & traverfer le pais qu’on appelle au- 
jourd’hui la petite Tartarie, la Podoiie, la Mol- 
davie, la Valachie j la Tranfilvanie, la Hon- 
grie , la Syrie , la Carinthie , le Tirai & la 
Lombardie paflfer trois grandes rivières, le 
“ Boryfthene , le Danube , & le Pô : la feule 
idée d’une fi rude de fi dangereufe marche fit 
fi grand peur à fon Armée, que, pour rompre 
fon deffein , elle confpira contre lui , & élut 
Pharnace fon fils pour Roi. Alors {envoyant 
abandonné de tour le monde , & que fon fils 
même ne vouloit pas lui permettre feulement 
de fe fauver où il pourrait , il fe retira dans fon . 

appartement ; & après avoir donné du poifbn 
à les femmes , à fes concubines , & à celles de 
fes filles qui étoient alors auprès de lui , il en 
prit lui-même ; mais , comme il vit qu’il ne 
faifoit pas fon effet fur lui , il eut recours à fon 
épée. Le coup qu’il fe donna ne fuffifant pas, 
il fut obligé de prier un foldat Gaulois , qui 
venoit d’enfoncer fa porte , de l’achever. Ainfi 
mourut ce Prince après avoir vécu foixante & 
douze ans , & en avoir régné foixante. Sa , 
grande peur étoit de tomber enrre les mains des 
Romains , ôc d’être mené en triomphe. Pour 

prê- 
ta) Plin. VII. 24. 8c XXV. 2. Val» Ma*. VIII. 7, 
Quintilian. XI. 2. Aua. Vicroa. i» Mithrii, a. 
Geiuws, X.VIL 17. 
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prévenir ce malheur , il portoit toujours fur An ‘ 
lui du pouon,pour leur echaper par cette vo-aristo- 
ye,s’il ne trouvoit pas d’autre reffource. L’ap-BULE IL. 
prehenfion qu’il eut que Ton fils ne le livrât à 61 
Pompée, lui fit prendre la funefte réfolution 
"u’il exécuta avec tant de promptitude. Or* 
it communément que ce qui fit que le poifoa 
qu’il prit ne le tua pas , venoit de ce qu’il avoit 
tant pris de fon Mithridate , que fort tempéra- 
ment en étoit devenu à l’épreuve du poifon, 

Mais c’eft une erreur : le Mithridate n’a/ pa?- 
cette vertu. D’ailleurs les poifons opèrent fort 
diverfement,les uns en rongeant , les autres eu 
enflammant, & d’autres d’une autre manière * 
ainfi il eft impoflîble de trouver une médeci- 
ne particulière qui puiffe fervir d’antidote u- 
niverfel contre toutes fortes d’efpeces. 

Pour ce qui eft du cara itère de ce Prince,' 
il étoit fort extraordinaire ; un genie fuperieur, 

& une ame intrépide ; une vaite étendue d’efi. 
prit , avec beaucoup de jugement. Il avoit,. 
avec cela , beaucoup d’acquis. Il favoit tout 
ce qui faifoit le favoir de ce tems-là ; & quoi; 
qu’il eût dans fes Etats vingt -deux Nations 
differentes , (a) il n’y en avoit pas une dont if 
ne fçut allez bien la langue pour n’avoir pas be- 
foin d’interprête. Sa pénétration étoit fi gran-- 
de,que jointe à une attention continuelle à fes; 
affaires , d’un fi grand nombre de complots 8c 
de confpirations qui fe firent contre lui , pas une - 
n’échapa à fa fagacité que cette dernière où il' 
périt. Ses (&) deifeins étoient grands .quoi-- 

. flue 

(b) Vide Dion. Cajs. Aphanum. L. Fz.o»uw, 

PUlTARCHUM , aüofqul , 
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An. <4. que prefque tous ceux qu’il forma contre les 
Aristo- ' R° ma i ns aient manqué , fon grand cœur qui 
bulb II. ne s’abbattoit point , le foutenoit contre tous 
• les revers de la fortune ; 6c après fes pertes 
les plus grandes , il trouvoit toujours des res- 
fources que fon application 6c fon heureux gé- 
nie lui fourniffoient } il revenoit fur la fcene 
lors-qu’on s’y attendoit le moins , 6c paroifloit 
comme un autre Antée avec de nouvelles for- 
ces 6c une vigueur étonnante. Sa dernière en- 
treprife fait bien voir , que quoi que la fortu- 
ne l’abandonnât fouvent , fon courage intrépi- 
de 6c Ion genie entreprenant ne l’abandon- 
„ noient jamais. Sans la trahifon de fes propres 
fujets, les Romains l’auroient trouvé dans (à 
vieillelTe encore plus redoutable pour eux que 
jamais. Cicéron (c) dit de lui , qu’aprés Ale- 
xandre c’étoit le plus grand des Rois. Il eft 
bien certain que les Romains n’ont jamais eu 
de pareil Roi en tête. 

Mais d’un autre côté , les vices n’étoient 
pas moins grands que fes vertus. Les princi- 
paux 6c les dominons étoient la cruauté, l’am- 
bition , 6c l’amour. Sa cruauté parut dans le 
meurtre de fa mere,de fon frere,de plufieurs 
de fes enfans , de fes amis , 6c des perfonnes 
les plus attachées à lui , qu’il fit mourir en dif- 
ferentes occafions,8c quelquefois pour de fort 
légers fujets. Son ambition eft vifible dans les 
invafions injuftes qu’il faifoit pour s’agrandir, 6c 
dans les moyens qu’il employoit , qui étoient 

fou- 


' (0 J* Luculln , Jivt Amâcm. Qÿtfl. L. II. cap 
( d ) APPIAN in Mithrid. p. ZZ7. 2.ÎO. PtUTAJ 
ZjuhIIo p. jo j. & Pcmpcio p. 638. aiilyte. 
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fouvent la fourberie, le meurtre, ou la per fi- 
die. Son penchant pour l’amour (d) paroi t apisto- 
dans le grand nombre de femmes & de concu- bu le U. 
bines qu’il avoir. Par tout où il rencontroit 6, 
une belle perfonne , il la prenoic fous l’une de 
ces deux qualitez, , de force que le nombre en 
étoit prodigieux. Il en avoit qu’il menoit par 
tout avec lui : il mettoit les autres en divers 
châteaux ou places fortes ; où il les allait voir 
quand il paffoit par là, ou lesfaifoit venir dans 
les lieux où il s’arrêtoit. Mais quand il fe 
trouvoit en danger , (e) il ne manquoit point 
d’empoifonner celles qu’il ne pouvoit pas em- 
mener fû rement , ou de s’en défaire de quel- 
qu’autre manière , qui ne valoit pas mieux. Il 
traitoit aufifi de la même manière fes fœurs ôc 
{es filles, pour empêcher qu’elles ne tombas- 
fent entre les mains de l’ennemi, (f) Hypficra- 
tie feule entre toutes fes femmes , l’accompag- 
noit par tout où il étoit obligé de fe retirer par 
la néceffité de fes affaires. C etoit une femme 
robufte , ôc d’un efprit mâle. Elle s’étoit fait 
couper les cheveux , avoit pris l’habit d’hom- 
me , ôc s’étoit faite au maniement des armes , 

& à monter les chevaux les plus fougueux. El- 
le étoit toujours à l’on côté dans un jour de ba- 
taille : l’accompagnoit dans toutes fes expédi- 
tions, dans fes fuites, & fiir tout dans la der- 
nière , où après avoir été défait par Pompée 
dans l’ Arménie Mineure > il fit cette rude ôc 

datL- 

(e) Plut. & Appian. ibid. Dion Cass. XXXVI. & 
XXXVII. 

(f) Plut, in Pimpelo. p. 636. Val. Max. IV. 
Eutropivs VI. 
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An 64 . dangereufe retraite, au travers de plufieursNa- 
avam f.C. Scythes, jufques à fon Royaume duBof- 

bule T JI. phore Cimmerien. Pendant tout ce rems-là 
i. ' elle étoittout le long du jour à cheval à côté 
de lui ; & à la couchée , elle penfoit Ton che- 
val , Sc lui fervoit de valet de chambre dans le . 
logis & de palfrenier à l’écurie. Par là elle fe , 
fâifoit aimer tendrement de lui. C’étoit fa con- 
folation,fon aide, & fon tout, dans fes mal- 
heurs. A caufe de cet efprit mâle , au lieu 
d’Hypficratie qui étoit véritablement un nom de 
femme, il l’appelloit Hypficrate qui étoit celui 
d’un homme. Mais pourtant de toutes fes fem- 
mes celle qu’il aimoit le plus étoit (g) Stratoni- 
. ce, la plus belle de toutes, & fitnple fille de 
Muficien. 11 l’a voit mife dans le teins de fa 
décadence dans un château du Pont extrême- 
/ ment fort , nommé Symphorium , où fe trou- 
vant en danger de fe voir abandonnée , elle 
tendit la place à Pompée, à condition qu’on ne 
ferait aucun mal ni à elle , ni à un fils qu’elle 
avoit eu deMithridate,en cas qu’il tombât en- 
tre les mains des Romains. Pompée non feu- 
lement lui accorda cette demande , mais il la 
laiffa même maîtreflè du château & deprefque 
tous les effets qui s’y trouvèrent. Son fils 
Xipharès étoit alors avec fon pere qui étoit 
encore dans le Pont. Ce cruel, pour fe van- 
ger d’elle ,amene ce fils à la rive oppofée d’ua 
petit bras de mer fur lequel étoit ce château j 
&c là, aux yeux de la mere,il le tue, & laiflè 

fon 

/J . . ' •’ * , 

fjr) Plut. !» P»mpe!o p. 638. Appian. !» -Mîthrid. p« 

ï 4 f. Dion Cass. XXXVII. p. 

(b) Plut. Si Afpian. ibid, (»J Ibid. 
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Ion corps mort fur le fable. Malgré fes pré- An. 64 
cautions barbares plufieurs de fes femmes &* vant J-C. 
de fes concubines tombèrent entre les mains Butsill 
de Pompée pendant le cours de cette guerre ,6> 
quand il prit les châteaux & les places où el- 
les étoient gardées. L’Hiftoire (h) remarque 
. ( à l’honneur de ce grand homme, qu’il ne tou- 
cha à aucune , & qu’il les renvoya toutes à 
leurs parens ou à leurs amis , la plupart Rois , 

Princes , ou grands Seigneurs de ce païs-la. 

Mithridate eut un grand nombre d’enfans de 
ces femmes & de ces concubines II fit mou- 
rir plufieurs des garçons , fur le moindre cha- 
grin , & empoifonna plufieurs des filles, quand 
il ne pouvoit pas les emmener dans fa fuite. 
Cependant il en tomba quelques-unesentre les 
mains des Romains, (i) Pompée emmena à 
Rome cinq de fes fils , & deux de fes filles ; 

& les fit marcher à fon triomphe. 

Après Annibal ç’a été le plus terrible enne- 
mi qu’ayent eu les Romains j & la guerre 
qu’ils eurent avec lui la plus longue qu’il» 
aient effuyée. (k) Juftin la fait durer quaran- 
te-fix ans j Appian , quarante-deux (m) j Flo- 
rus ( n ) Eutrope , quarante j ôt ( 0 ) Pline 
trente. Mais la vérité eft , qu’en prenant pour 
le commencement de cette guerre l’invafiott 
de la Cappadoce qui la caufa , ôc comptant de 
là jufques à la mort de ce Prince, il n’y a que 
vingt & fept ans. Pour arrondir le nombre 

Pline: 

• » 

(*) XXXVÏT r.' 

■ (/)' Tn Mit bridât. p. 249. 

(*») lit. f, 

WYL (*) VU. 2S. 
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Pline en marque trente • 6c c’eft lui qui apro- 
che le plus de la vérité. 

Pompée en arrivant en Syrie alla droit à Da- 


Hyrcan mas 5 * deflein d’en partir pour commencer 
il. k enfin la guerre d’Arabie. Il (/>) prit connois- 
fance de la caufe d’Hyrcan 6c d’Ariftobulequi 
s’y étoient rendus en perfonne , fuivant fes or- 
dres. Il y vint auffi quantité de Juifs deman- 
der qu’on les délivrât de la domination de l’un 
6c de l’autre. Ils repréfentoient } qu’ils ne dé- 
voient pas être gouvernez par un Roi: qu’ils 
avoient accoutumé depuis long-tcms de ne 
l’être que par le Souverain Sacrificateur , qui 
fans autre titre, leur adminiftroitla juftice félon 
les Loix 6c les réglemens qui leur avoient été 
tranfmis par leurs ancêtres : qu’à la vérité 
les deux freres étoient de la race Sacerdota- 
le- mais qu’ils avoient changé la forme du 
Gouvernement , pour une nouvelle , qui , fi 
„ on n’y remcdioit,les mettrait dans l’efclavage. 
Hyrcan fe plaignoit ,. „ qu’Ariftobule le dé- 
3J pouilloit injuftement de fon droit d’aîneflè, 
,3 en ufurpant tout , 6c ne lui laiflànt qu’une 
j, petite terre pour fon entretien. Il l’accufoit 
„ auffi de faire le métier de corfaire fur mer, 
„ 6c de piller fes voifins fur terre. “ Et pour 
confirmer ce qu’il alleguoit contre lui , il pro- 
duifit près de mille Juifs, 6c des principaux de 
la Nation, qu’Antipater avoit fait venir exprès, 

? our appuyer par leur témoignage , ce que ce 
‘rince avoit à dire contre fon frere. Arifto- 
, bule répondit à cela. ” Qu’Hyrcan avoit été 
„ dépofé uniquement à caufe 4e fon incapa- 

. .q . ,, cité 

($) Joseph, XIV. 4. & de Xtllo Jutl, I. 5. 
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cité: que fa nonchalance 6c fa pareflèle ren-An. 6 r. 

„ dant abfolument incapable des affaires, IchtrcÀ»" 
„ Peuple l’avoit méprife : & que lui Ariftobu-n. 1. 

„ le avoit été oblige de prendre les rênes du 
„ Gouvernement, pour l’empêcher de tom- 
„ ber en des mains étrangères : enfin , qu’il ne 
„ portoit point d’autre titre que celui qu’avoit 
,, eu fon pere Alexandre”.,. Et , pour preuve 
de ce qu’il avançoit , il produilït plufieurs jeu- 
nes gens de qualité du pais , qui parurent avec 
tout l’éclat que peuvent donner la magnificen- 
ce & le bel air , mais qui avec leurs beaux ha- 
bits & leurs manières éventées ne firent pas 
beaucoup de bien à fa caufe. Pompée en en- 
tendit a (fez pour voir qu’il y avoit de la vio- 
lence dans la conduite d’Ariftobule j mais fine 
voulut pourtant pas prononcer fi-tôt,de peur 
qu’Ariftobule irrité ne traverfât fes deffeins du 
côté de l’Arabie, qu’il avoit fort à coeur. Il 
renvoya donc civilement les deux freresj & leur 
- dit qu’à fon retour , après qu’il auroit fournis 
Arétas & fes Arabes, il pafferoit par la Judéej. 
ôc qu’alors , il régleroit leur affaire, & mettroit 
ordre à tout. Ariftobule qui comprit bien la 
penfée de Pompée , partit de Damas brufque- 
ment,& fans lui faire la moindre civilité, re- 
vint en Judéej fit prendra les armes à fes fu- 
jets j & fe mit en état de fe défendre. Par cette 
conduite il fe fit de Pompée un ennemi mortel. 

Pompée fe mit à faire les préparatifs pour 
la guerre d’Arabie. Arétas avoit jufques-làmé- 
prifé les armes Romaines j ( y ) mais quand il 

les 

(<]) Plut. In Pompcio p. 640. Dion Cass XXXVîL 
P- ?6. ArPIAN. m Mithridathii p. 144. 
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An. 63. les vie de près , & que cette Armée viefto- 
HTRCAN r ^ eu ^ alloit entrer dans fes Etats, il' envoya 
II. i. faire Tes foumiffions par une Ambaffade. 
Pompée ne laiflà pas de s’avancer jufqu’à Pe- 
tra fa capitale, qu’il emporta. Arétas y fut 
pris. Pompée le fit d’abord garder ; mais dans 
la fuite il fut relâché, quand il eut accepté 
les conditions que lui irnpofa Pompée, qui 
retourna auffi-.ôt après à Damas. 

Il n’apprit qu’alors la manœuvre qu’avoit 
fait Ariftobule en Judée, (r) Il y mena fon Ar- 
mée , trouva Ariftobule pofté dans le château 
d'Alexandrion , qui étoit à l’entrée du pais fur 
une haute montagne. C’étoit une place extrê- 
mement forte, bâtie par fon pere Alexandre, 
qui lui avoit aufli donné fon nom. Pompée 
l’envoya fommer de defeendre pour le venir 
trouver. Ariftobule n’en avoit guéres envie j 
mais il fe rendit enfin à l’avis de ceux qui é- 
toient avec lui } qui redoutant une guerre avec 
les Romains, lui confeillerent d’y aller. II le 
fit , & après une converfation qui roula fur fon 
different avec fon frere , il revint dans fon châ- 
teau. 11 fit encore le même manège deux ou i 
trois autres fois , pour tâcher par cette com- 
plailânce de gagner Pompée , & de l’engager à, 
décider en fa faveur. Mais de peur d’accident: 
il ne laiffoit pas de bien garnir fes places for- 
tes , & de faire tous les autres préparatifs pour 
une défenfè vigoureufe, en cas que Pompée pro- 
nonçât contre lui. Pompée , qui en eut avis, la 

der- 

(r) Joseph. Antiq. XIV. 6. Plut. !n Pompe! o Ap- 
FIAN. ht Mithrid. DlON CaSSIUS XXXVII. Lm FLOR. 
III. j, Strabo XVI. p. 761. 763. 
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dernière fois qu’il y vint, l’obligea à les lui An- 61 • 
mettre toutes entre les mains en fcqueftre -, hyrcan* 
lui fit ligner des ordres pour cela, à tous lesll. 1. 
commandans de ces places. Ariftobule outré 
de la violence qu’on lui avoit faite, dès qu’il 
fut relâché, fe rendit en diligence à Jerulâlem, 

& y prépara tout pour la guerre. Refolu de 
garder là couronne , il le trouvoit le jouet de 
deux pallions oppofées , l’elperance & la crain- 
te. Quand il voyoit la moindre apparence que 
Pompée décidât en fa faveur , il employoit 
tous les artifices de la complaifance pour fe le 
rendre favorable. Quand au contraire il trou- 
voit la moindre raifon de foupçonner le con- 
traire, il fuivoit une conduite oppofée. Voilà 
ce qui produifit le con traite qui le voit dans 
les differentes démarches qu’il fit dans toute 
cette affaire. Pompée le finvit de près. Le 
premier endroit où il campa en allant à Jeru- 
falem, fut Jerico, (x) où il reçut la première 
nouvelle de la mort de Mithridate. Elle (t) lui 
fut apportée par des exprès dépêchez du Pont 

E our lui en donner avis, & lui apporter les 
rttres de fes Lieutenans. Les exprès arrivant 
avec leurs lances couronnées de laurier, ce qui 
ne le pratiquoit que lorfqu’ils venoicnt annon- 
cer quelque victoire ou quelque nouvelle im- 
portante ôc avantageufe; l’Armée curieufe &c 
avide de l’apprendre, qui ne faifant que com- 
mencer à former fon camp, n’avoit pas enco- 
re dreflé le Tribunal de delïus lequel le Géné- 
ral leur parloit , fans s’amufer à en faire un de- 

g*" 

( « ) Joseph. Antiq. XIV. 6. & dt Tldl* Jud. I. f. 

( t ) Plut. »» Pomptio. p. 640. 
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An. 61. gazon, comme c’étoit l’ordinaire, parce qu’iî 
Hyrcan aur °i t fallu tro P de tems, en fit un à la hâte 
IL i. des bats de leurs voitures, fur lequel Pompée 
monta fans façon. Il leur apprit la mort de 
Mithridate, &c la manière dont il s’étoit tué 
lui-même ; & que fon fils Pharnace qui lui 
fuccédoit foumettoit aux Romains & fe per- 
fonne & fes Etats : que par conféquent cette 
guerre incommode qui avoit duré fi long-tems 
etoit enfin terminée. Le Général &c l’Armée 
allèrent enfuite fe réjouir de cette bonne nou- 
velle, & y employèrent tout le refte du jour. 

Jofephe (») prend cette occafion du cam- 
pement de Pompée à J erico pour remarquer , 
que le territoire de cette Ville étoit fameux 
pour le Baume qu’il produifoit, qui eft l’on- 
guent du monde le plus précieux. C’eft (w) 
un fuc qui diftille de l’arbrifleau qui porte le 
même nom, & qui n’a jamais plus de deux 
- ou trois coudées de haut. A environ un pied 

de terre, le tronc fe partage en quantité de pe- 
tites branches de la grofièur d’un tuyau d’oye. 
Onyfaifoit des incifions (*) au mois de Juin, 

ÔC 


(«) Joseph, ibid. 

(w) Voyez le Livre de Ray des Herbes, (en Anglais) 
xxxr. c. a?. Si la defeription de l'Arabie par Dap- 
EERS p S 9- 

(*) C’eft de là que lui vient le nom grec d ’Opobal- 
fdvwm; c’eft- à-dire fuc, ou gomme, de bitume. Car pro- 
prement "Balfamum lignifie’ l’Arbre ; 8e Opobalfirnttnt le 
lyc qui en diftille,' ’ôrr®‘ en Grec lignifiant le fuc, la 
gomme, ou la liqueur qui diftille de qucltpr’ Arbre que 
ce loit, ou même de pluftcurs autres choies. 

( y ) Plin. XII. 2 y. 

( z J Plin. ibid. 

(<a>) Pline a tiré ceci de Théophraste. Mais il 
l^i mal expliqué. Car ce qu’il rend jugera , dans le 
Grec eû rrAify», & la mefurc Romaine eft double de 

la. 
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.& ce fuc en couloir pendant ce mois -là & An - 
pendant les deux fuivans. Ces incifions fe fai- hyrcan 
foient avec un morceau de verre, un caillou, II. 1. 
ou un couteau d’os , ôc non pas avec du fer ; 

(y ) on prétend que quand on les faifoit avec 
du fer la plante mouroit ; mais cela n’eft pas 
vrai , à moins qu’on n’allât trop avant ; & c’é- 
toit de peur que cela n’arrivât avec un coûteau 
auffi tranchant que le font ordinairement ceux 
de fer ou d’acier , qu’on aimoit mieux fe fer- 
vir de quelque autre chofe qui n’étoit pas fu- 
jet au même danger. Pline dit que cet arbre 
ne fe trouvoit (z) que dans la Judée; & qu’il 
n’y en avoit que dans deux Jardins, dont l’un 
étoit de vingt (a) arpens , & l’autre d’un peu 
moins encore. Aujourd’hui c’eft en Egypte 
qu’il fe trouve ; & il n’y en a plus en J udée. 

La vérité eft, que ce n’eft ni la Judée ni l’E- 
gypte qui font le terroir naturel de cet arbris- 
feau , à ce que foutiennent Bellonius & Pros- 
per Alpinus; c’eft l’Arabie (*) Heureufe. La 
preuve qu’ils en donnent, c’eft qu’en Arabie 
il croît fans être cultivé; au lieu qu’en Judée 

& 

la Grecque. Car le jrxîfytr des Grecs contenoit cent 
pieds en quarré, ou un quarré dont le côté étoit de 
cent pieds: & le Jngtrnm des Latins cd contenok deux, 
c’eft à -dire , l’efpace renfermé dans un parallelograme 
de deux cens pieds de long fur cent de hauteur. De 
lotte que vingt srxiflpa Grecs ne fai foient que dix 7«- 
gera Latins. [Vide Sa L M A S 1 1 Excrcitatienes Pliniauai p. 

4M.] 

(*J [ Agatharcides alïiire p. 61. que l'arbriftèau 
v qui porte le Baume, croiftbit en abondance dans l’A- 
rabie. Diodore de Sicile dit la même choie après 
cet Auteur, dans fon Livre III. p. 125. Diodore avoit 
afluré dans fon Livre II. P. 9?. que le Baume ne croif- 
foit qu'en Judée; & iorfqu’il a été mieux informé, Ü 
a fans doute oublie de corriger cet endroit.] 1 


Digitized by Googl 


24 6 HISTOIRE 

An. 6v & en Egypte on n’a jamais ouï dire qu’il y 

Hyr'can en e ^ t a ^ eurs ( l ue dans * es Jardins , où on en 

U, |. a grand foin; & que meme en Egypte il dé- 
généré avec le tems, quelque foin qu’on en 
prenne ; de forte qu’on eft fouvent obligé de 
renouveller le plan , en en faifant venir d’Ara- 
bie. Jofephc confirme leur remarque: car il dit 
( Antiq. viii. 2 . ) qu’entre autres curiofitez 
que la Reine de Seba apporta de fon pais , 
qui étoit dans l’Arabie Heureufe, pour en fai- 
re préfent à Salomon , il y avoit une plante 
de Baume. Il y a apparence que ce fut de ce 
pied-là que vint dans la fuite tout le Baume 
de Judée, & que Jerico fe trouva le feul ter- 
roir propre pour cet arbriffeau; c’eft du moins 
le feul où l’on marque qu’il s’en trouvât. Mais 
il y a long-tems que ces Jardins font détruits; 
& aujourd’hui il n’y a plus de Baume en Ju- 
dée. 11 y en a encore beaucoup en Egypte; 
& c’eft de là , & de l’Arabie , que vient tout 
celui que nous avons en Europe. Mais tout 
celui qui nous vient d’Egypte n’eft pas pro- 
duit dans le pais même ; il en paffe beaucoup 
d’Arabie à Alexandrie , que nos Marchands y 
achètent. J’apprends pourtant depuis peu, que 
la Compagnie des Indes en apporte directe- 
ment d’Arabie, par la Mer Rouge, fans qu’il 
paffe par les mains des Egyptiens. Quand ily 
paffoit , ils le tiroient delà Mecque, Ville d’A- 
rabie, dans le voifinagedu terroir qui produit 
naturellement cet arbriffeau ; & de là vient que 
dans leurs ordonnances les Médecins l’appellent 
Balfamum e Mecc a. Nos Apotiquaires le nom- 
ment communément Baume de Galaad ; parce 

qu’on 

U) YIII. aa, & XLY1. z. 


% 
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qu’on s’eft imaginé, que le Baume de Galaad An. 6». 
de l’Ecriture étoit la même chofe, que celui 
qui nous vient-aujourd’hui delà Mecque. Mais il i. 
le mot Hébreu que nous avons rendu Baume, > 

eft Zori qui, faivant la remarque des Rabbins, 
lignifie toutes fortes de gommes refineufes. Dans 
Jeremie ( «a ) il -en eft parlé comme d’une dro- 
gue que les Médecins employ oient ; & dans la 
Genefe jé) comme d’une des chofes les plus 
précieufes que produisît le pais de Canaan : &, 
dans l’un & dans l’autre endroit, il eft marqué 
qu’il venoit de Galaad. Si ce Zori du Texte 
fignifie du Baume tel que celui de la Mecque, 
il faut qu’il y en ait eu enGalaad long-tenu avant 
qu’on en eût planté dans les Jardins dejerico, 

6 c avant que la Reine de Seba eût apporté à 
Salomon la plante dont parle Jofephe. Car c’é- 
toit une des marchandifes que les Ifmaëlites 
portoient de Galaad en Egypte , quand J ofeph 
leur fut vendu par fes fferes; & Jacob en 
envoya en préfent à Jofeph en Egypte, com- 
me une chofe qui croifloit dans le pais de Ca- 
naan , quand il envoya fes autres fils acheter du 
bled dans ce païs-là. Pour moi je croi que ce , 

Zori de Galaad , que nous rendons Baume dans i 

nos traductions modernes, n’étoit pas la mê- * 

me chofe que le Baume de la Mecque ; & que 

ce n’étoit qu’une efpece d’excellente Tereben- 

tine,dont on fe fervoit alors pour les blefîures 

6 c pour quelques autres maux, i < ! 

Pompée continua fa marche versjerufalem. 

En approchant, Ariftobule qui commençoità 
Ce repentir de ce qu’il avoit fait vint le trou- 
ver, 

r*)'Xxfeviiij.*«£ îa,iii.a. ^ - 
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An. 6?._ ver , & tâcha de fe raccommoder avec lui, en 
H y rca n ^ promettant une foumiflîon entière , & une 
II. i. groffe fomme d’argent pour prévenir la guerre. 
Pompée accepta Tes offres , & envoya Gabi- 
nius à la tête d’un détachement recevoir l’ar- 
gent. Mais quand ce Lieutenant Général arri- 
va à Jerufalem, il trouva les portes fermées; 
& au lieu de recevoir de l’argent , on lui cria 
de deffus la muraille, que ceux de la Ville ne 
vouloientpas tenir l’accord. Pompée là-deffus, 
ne voulant pas qu’on fe moquât de lui impu- 
nément , fit mettre dans les fers Ariftobuie, qu’il 
avoit retenu ; & s’avança avec toute l’Armée 
devant Jerufalem. C 'étoit une Ville extrê- 
mement forte par fa fituation & par les ouvra- 
ges qu’on y avoit faits ; & , fans la divifion qui 
étoit au dedans , elle auroit pû refifter long- 
tems. Le parti d’Ariftobule vouloit défendre la 
place , fur tout quand ils virent que Pompée 
retenoit leur Roi prifonnier. Mais ceux quifa- 
vorifoient le parti d’Hyrcan , vouloient qu’on 
ouvrît les portes à Pompée; &c comme ces 
derniers faifoient le plus grand nombre, l’autre 
parti fe retira fur la montagne du Temple; & 
faifant rompre les ponts du foffé & de la val- 
lée qui l’environnoient , ils refolurent de s’y 
défendre. Pompée à qui on ouvrit auiïi-tôt la 
• Ville, refolut d’afliéger le Temple. Prefque 
v tout l’Ordre des Prêtres étoit dans les intérêts 
d’Ariftobule, & s’étoit renfermé avec ceux qui 
s’étoient faifis du Temple, pour le défendre: 
mais le gros du Peuple étoit dans l’autre par- 
ti, & Hyrcan leur chef fournifloit à Pompée 

tout 

;(<) Joseph. A miq. XIV. 7. & it XtU* Jnà, I. f. 
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tout ce qu’il pouvoit pour pouffer le liège avec ^ v “ - n fî' c 
vigueur. On remarqua que le nord du Tern-Î^c^,’ 
pie étoit l’endroit le moins fort ; cela détermi» II. i. 
na Pompée à faire de ce côté-là fon attaque. 

H commença pourtant par faire offrir des con- 
ditions aux aifiégez ; mais quand il vit qu’on 
les rejettoit, il poufla le fiége avec la dernière 
vigueur. Il fit venir des beUers de Tyr, avec 
les autres machines dont on fe fervoit alors pour 
battre les places ; & s’en fervit avec toute l’a- 
dreffe & la diligence poffibles, pour emporter 
promptement la place. Elle tint pourtant trois 
mois entiers i & auroit encore tenu autant, & 
peut-être obligé les Romains à abandonner leur 
entreprife, fans la rigueur fuperftitieufe avec la- 
quelle les affiégez obfervoient leur Sabbat. Il 
y avoit eu un tems où cette fuperftition avoit 
été pouffée fi loin, (d) que les Juifs ne vou- 
loient feulement pas défendre leur vie .ce jour- 
là j & fi on les attaquoit, ils fe laiffoient tuer 
plutôt que de remuer feulement le bras pour 
parer les coups qu’on leur portoit. Mais dès le 
commencement des guerres des Maccabées on 
avoit fenti l’inconvenient & la folie de cette 
conduite, par les malheurs qui en étoient arri- 
vez j (e) & on avoit décidé , que le quatrième 
commandement n’exigeoit pas que l’on ne dé- 
fendît pas fa vie, quand elle étoit attaquée ÔC 
en danger. Mais on s’imagina, que cette déci- ' 

fion n’alloit pas plus loin que la défenfe contre 
une attaque immédiate & préfente, & qu’elle 
n’autorifoit point à agir pour empêcher des pré- 
paratifs qui tendoient à leur ruine , ôc l’on crut 

toû- 

(d) I. Matui. il, 31-38. (*) I. Mactah IL 41. 

Ime M 


f. 
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An. 6?. toûjours qu’il n’étoit pas permis de travailler ce 
Ht'rc/n j° ur "là pour prévenir cette ruine, en gâtant, 
U. 1 . ' par exemple, les travaux de l’ennemi, ou en 
faifant foi -même de nouveaux ouvrages, des 
réparations , ou des retranchemens , pour fa 
couvrir, (f) Ainfi quand on donnoit un afTaut 
le jour du Sabbat, ilsiêdéfendoicntvigoureu- 
fement ; mais ils n’auroient pas remué la main 
pour empêcher un ouvrage , ou une nouvelle 
batterie de l’ennemi , ni eflàyé par une fortie 
ou autrement de la ruiner , comme ils faifoient 
les autres jours. Pompée qui s’en apperçut bien- 
tôt, ne fit plus donner d’aflàuts ce jour-là 
ordonna qu’on les employât tous entiers à pou fi.' 
1er les ouvrages ; à approcher & à dreflèr les 
machines & les batteries, pour les faire jouer 
eniiiite avec tout l’avantage polfible les autres 
jours contre la place : & voyant que les afiîé- 
gcz leur.laifloient faire tranquillement ces ap- 
proches & ces travaux, de peur d’enfraindre la 
Loi, les Romains en tirèrent tout l’avantage 
qu’on peut bien s’imaginer. Ils comblèrent les 
foffez, dont le Temple étoit environné , appro- 
chèrent leurs machines, ôc les portèrent où ils 
voulurent , fans la moindre oppolition ; & les 
firent enfuite fi bien jouer , qu’à la fin ils ab- 
battirent une grofie tour, dont la chute entraî- 
na un grand pan de muraille ? & fit une brê- 
s che aufli grande qu’il la falloit pour unaffauf. 
Cornélius Fauftus fils de Sylla y dont le porte 
fe trouva tout auprès , ne vit pas plûtôt cette 
ouverture , qu’il y monta avec fes gens , & en- 

traîna 

(/) JosïrH. jtniiq. XIV. 8. ér de'B.JuJ I. j.Strabo 
XVI. p, ;6z. Ht 763. Dion Cas s. XXXVII. p. 36. 1 

1 1 * t iv » A 
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traîna roue le refte de l’Armée. On y fit un An - 6 î- c 
terrible carnage de ceux qui fe trouvèrent dans ^yr'cas* 
la place: on compte qu’on y pallk bien xii.U. i. 
mille perfonnes au fil de l’épée } & perfonne 
ne fut plus cruel que les Juifs même du parti 
contraire. Pendant tout le fracas , les cris 6c le 
defordre de cette boucherie, l’Hiftoire remar- 
que , (g) que les Prêtres qui étoient alors dans 
le Temple occupez à faire le fer vice, le con- 
tinuèrent avec un fang-froid furprenant , mal- 
gré la rage de leurs ennemis , & la douleur do 
voir maflàcrer à leurs yeux leurs parens 6c leurs 
amis \ aimant mieux perdre la vie par l’épée do 
l'ennemi qu’ils voyoient maître de tout, que 
dlabandonner le fervice de leur Dieu. Plulieurs 
d’entr’eux virent mêler leur fang avec celui des 
Sacrifices qu’ils offraient; ôc l’épée de l’enne- 
mi en fit des viétimes de leur devoir. Pompée 
lui-même ne put s’empêcher d’admirer cette 
fermeté Ôc cette confiance, dont on aurait de 
la peine à trouver des exemples biens pareils.’ 

On fit pourtant quartier à quelques perfonnes; 

•6c l’on trouve parmi ces prifoniers , un cadet 
de Jean Hyrcan, nommé Abfalom, qui ayant 
confenti à mener une vie privée fous la protec- 
tion d’AlexandreJannéefonfrere, avoit effec- 
tivement joui de cette protection , 6c ne s e- 
toit jamais mêlé d’affaires d’Etat jufques à cette 
dccafion, qu’ayant donné fa fille en mariage à 
Ariftobule, il s’étoit engagé dans la faétion qui 
foutenoit ce Prince. Pompée fit executerceux 
des prifonniers qui furent convaincus d’avoir 
contribué à allumer cette guerre, ôc apparem- 
ment 


( 1 ) Joseph, ibid. 
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ment que cet Abfalom fut de ce nombre; car 
il n’en eft plus parlé dans la fuite; & fa qualité 
de beaupere d’Ariftobule doit faire croire qu’il 
étoit un des plus engagez dans fes intérêts. 

Le Temple de Jcrufalem fut donc pris de 
cette manière par les Romains , vers la fin de 
la première année de la clxxix. Olympiade, 
fous le Confulat de C. Antonius & de M. 
.Tullius Cicéron; vers la St. Jean, comme on 
parle ordinairement, (h) le jour même du Jeû- 
ne qu’obfervoient les Juifs en mémoire de la 
prife dejerufiilem & du premier Temple, par 
Nabuchodonofor Roi de Babylone. 

Dès qu’ils en furent les maîtres , Pompée 
avec plufieurs des hauts Officiers y entrèrent; 
& ne fe contentant pas de le regarder de la cour 
extérieure, (/) ils fe firent ouvrir jufques aux 
endroits, le plus facrez, & entrèrent non feu- 
lement dans le Lieu Saint , mais jufques dans, 
le Lieu très-Saint, où par la Loi il n’étoit per- 
mis à perfonne d’entrer ; qu’au Souverain Sa- 
crificateur, une fois l’an, le jour folemnel de 
l’Expiation. Ce fut donc une profanation de • 
ce faint Lieu & de laRéligion, dont les Juifs 
fentirent une douleur mortelle, & quifouleva 
plus ce Peuple contre les Romains , que tout 
le refte de ce qu’ils ay oient fouffert durant cet-- 
te guerre. 

Mais Pompée ne toucha point au tréfor du, 

Tera- 

(h) Que le Temple fut pris un jour de [eûneSolemnel , 
c’en un fait aucile non feulement par Josephe, dans 
l'endroit dont il s’agit ; mais aufH pat Strabon XVI. p. 
76 ?. Or le Jeûne delà ptilè dejerulâlem parNabucho- 
donofor , étoic le neuvième du mois Tamux. , (II. Rtit 
XXV. si. J qui revient d’otdinauc vers le milieu de l'été 

(q«e 
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Temple, où il trouva (£) deux -mille talens An. 6?. 
en argent monoyé, outre la vaiffelle d’or & hyrc an 
d’argent & les autres chofes précieufes j il laif- IL i. 
fa tout cela pour les ufages laints auxquels il é- 
toit deftiné , & ordonna le lendemain qu’on 
nettoyât & qu’on purifiât le Temple, pour y 
continuer le fervice, comme à l’ordinaire. 

Néanmoins tout ceci n’expia pas le crime 
qu’il avoit commis, de profaner par fon entrée 
le faint T emple de Dieu. Son impiété fuc punie.' 
Jufques-là tout lui avoit réufli d’une manière 
furprenante. Son bonheur l’abandonna dans le 
moment meme qu’il fit cette aétion. Il s’attira 
par-là la malédiction de Dieu. Rien ne luiréuffit 
après cela. La vidtoire remportée fur les Juifs 
fut fa dernière viétoire. 

Ayant (/) ainfi mis fin à la guerre, il fit dé- 
molir les murs de Jerufalem j rétablit Hyrcan 
dans la Souveraine Sacrificature j le fit auffi 
Prince temporel des Juifs, à condition de pa- 
yer un tribut aux Romains. Mais il ne voulut 
pas lui permettre de porter le Diadème , ni 
d’étendre les limites de la Judée plus qu’elles 
n’étoient anciennement ; car il lui ôta toutes 
les Villes que fes prédeceffeurs avoient enlevées 
aux Cele-Syriens & aux Phéniciens. Il ordon- 
na de rebâtir Gadara, qui en étoit une, que 
les Juifs avoient démolie depuis peu. Ce fut à 

ta 

(que nous appelions la Se. Jean)} plutôt ou plus tard le- 
lon les intercalations. Mais dans leur Calendrier moder- 
ne > ils l’ont fixé au 18 de ce mois. 

(«) Joseph, jlntiq. XIV. 8. & de'B.Jnd. I. j. L.FloR. 

III. 9. Tacitus Hift. V. 9. 

(t) Joseph, ibid. Cicero in Orat. fro Fla<co , S, a8. 

(0 Joseph, ibid. 
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: la requête de Demetrius un de fes Affranchis: 
r& fon grand favori, qui y étoit né. Il ajouta 
cette Ville , & les (*■) autres qu-’il leur ôta, à 
la Province de Syrie-, (7/) dont il fit Scaurus 
Préfident. 11 lui lailïà deux Légions pour tenir 
le pais en bride, & s'en retourna à Rome, ou 
il emmena Ariltobule , avec Alexandre & An- 
tigone, fes deux fils, & deux de fes filles, qu’iL 
retenoit priioniers pour les mener à fon triom- 
phe. Alexandre fe fauva fur la route, & revint 
en Judée où il excita de nouveaux troubles, 
dont on verra l’Hiftoirc dans la fuite. 

Cette même année (m) naquit OCtavius Cé- 
far, d’Attia femme d’Oétavius & fille de Julie 
foeur deJules-Céfar. C’eft ce même QCtavius , 
qui adopté par fon oncle lui fucccda; & qui-, 
fous le nom d’Augufte,gouvernoit enfuite l’Em- 
pire Romain avec beaucoup de bonheur & dans 
une profonde paix , Jorfque Chrift ,. le Prince 
de paix & le Sauveur du monde , revêtit la 
Nature humaine & naquit. Suétone , dans la 
vie d’Augufte (c. 94 .) dit , & cite pour Au- 
teur un certain Julius Marathus (») Affranchi 
d’Augufte, qui avoit écrit £a vie; que, quel- 
ques mois avant la naiftance de ce grand Em- 
pereur , il s’écoit rendu un Oracle dont tout le 
. monde avoit entendu parler ,. qui portoit que 
la Nature travailloit à la production d’un Roi 
qui gouverneroit l’Empire Romain : que le Sé- 
nat 

(*) [Les antres Villes, fuivant jGSEPHE.étoisntHip" 
po. Scythopolis, Pella, Dium , Sa marie, Mariilè, Azot, 
Jamnia, Arethufe, Gaza. Joppc , Dora, & la Tour de 
Siraton.] 

(//} ArPIAN. in Syr. p. 1IÇ. & de B. Ch. V. p. 6~S, 
Joseph, XIV. 8. & de ’Beiio Jnd, l, y. 
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nat effrayé avoit ordonné là-deüus qu’on n’é- An - to* 
levât pas un des enfans mâles qui naîtroient ^ ^ * 
cette année-là. Mais que les Sénateurs qui a- IL r. 
voient des femmes dont ils pouvoient atten- 
dre des enfans , dans l’efperance que l’Oracle 
pourroit s’accomplir dans leur famille, eurent 
foin d’empêcher que le Decret ne fût porté 
au tréfor } de forte que faute d’y avoir été cn- 
regîtré , reçu , & mis dans les Archives , il 
perdit fa force & n’eut pas lieu. Si cet Ora- 
cle peut s’appliquer à Augufte , ce .n’elt qu’en 
qualité de type}, mais le véritable accomplir- 
lèment a été à la naiflfance de Chr'ift , le Roi 
fpirituel 6c le Sauveur de tout le monde, dont 
le tems approchoit alors. 

En arrivant à Amifus , dans le Pont , à fon 
retour de Syrie , (o) on envoya à Pompée le 
corps deMithridate. Pharnace y ajouta de grands 
préièns , pour fe le rendre favorable. Il reçut 
les préfens , mais pour le corps , (j>) regardant 
l’inimitié comme éteinte par la mort, il lui fit 
tout l’honneur qui étoit dû à un fi grand Roi} 
êc l’envoya genereufement à Sinope , pour y 
être enterré avec fes ancêtres, les Rois de Pont, 
qui avoient là depuis long-tems leur fepulture 
ordinaire } & ordonna les fommes qu’il falloir 
pour lui faire des funérailles Royales. Dans ce 
dernier voyage (q) il prit polie fiion de toutes 
les autres places , qui étoient encore reliées en- 
tre les mains de ceux à qui Mithridate les avoit 

con- 

( m ) SuETON in jlng. c. 4. & y. A. GeLLIUS XV. 7. 

(n) SuETONIUS in Angnjia. c- 79. 

(c) Dion- Cass. XXXVII. Plut, i n Pompei • p. 64 r* 

(?) Dion & Plut. ibid. Appian. in Mithrii. p. 150. 

(j) Appian. » n Mlthridétlcit p. zfl. 
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•tanff’c C0n ^^ es - Car quoi que par fa mort les Com- 
H y rc À n ’ raandans viffent bien que toutétoit perdu, ils 
U. i. attendirent l’arrivée de Pompée , pour les lui 
remettre entre les mains à lui-même, & n’a- 
voir point à répondre des friponneries qui fe 
pourroient faire par des Officiers fubaltemes. Il 
trouva dans quelques-uns de ces châteaux des 
richeffes immenfes ^ fur tout à Telaure, où é- 
toient les plus beaux meubles & les plus riches 
bijoux de Mithridate, avec fon principal Arfê- 
nal. Il s’y trouva deux mille coupes d’Onyx en- 
chaflëes dans de l’or , avec une (1 prodigieufe 
quantité de vaiflelle de toute efpece , de meu- 
bles , & d’équipages de guerre pour homme & 

Ç >ur cheval , qu’ü fallut au Quefteur , ou au 
réforier de l’Armée, trente jours entiers pour 
en faire l’inventaire. 

Après cela, (r) Pompée accorda à Phama- 
ce le Royaume duBofphore, le déclara ami & 
allié du Peuple Romain , & s’en alla dans la 
Province d’Afie , pafièr l’hiver à Ephefe. Ce 
x fut là qu’il diftribua les recompeniès à fon Ar- 
mée victorieufe. Il donna à chaque foldat , quin- 
' ze-cens drachmes ; & aux Officiers , à propor- 
tion du pofte qu’ils occupoient. Enfin la fora- 
ine à laquelle fe montèrent les liberalitez qu’il 
fit des dépouilles de l’ennemi, alla jufqu’à fei- 

ze-mille 


(/) Dion , Plut. & A p pian. ibid. 

(r) PLUTARCHUS in Ptmftio p. 642. 

(») Joseph, jintiq. XIV. 9 . ér de 'Bell • J*d. J. <5. 

(*) [Pharnace, fils de Mithridate , fut le premier Roi 
du Bolphore; & un inconnu, fils de Rhelcypotis III. le 
, . dernier. Cette Monarchie ne fubfifta que 264. ans , de- 
puis Pan de Rome 69a. julqu’en 9jy.Voyca Vaillant 
jichKmcmd. Imperium, Tbm. II. J 


- / 




1 by ‘ 


DESJUIFS,&c. Livre XIV. ijy 
Ze-mille taJens : & il en eut pourtant encore An - 
(s) vingt-mille pour mettre au tréfor à Rome Hyrcan * 
le jour du triomphe : folemnité qui faifoit alors IL i. 
là principale occupation , afin de la rendre auflî 
magnifique ôc aufli glorieufe qu’il étoit poffible. 

( t ) Arctas Roi d’Arabie recommença à in- An. 62. • 
quieter la Syrie , quand il vit Pompée parti. Hyrcan"' 
Cela engagea Scaurus dans une nouvelle guerre, n. a. 

Ce Général s’avança trop dans ce Pais délert j 
ôc fe trouva dans un extrême embarras , faute 
de provifions ôc de toutes les autres chofes né- 
cefîàires à la guerre. Hyrcan ôc Antipater l’en 
tirèrent. Le premier lui envoya de Judée tout 
ce dont l’Armée avoit befoin : ôc le fécond al- 
la trouver Arétas ôc lui perfuada d’acheter la 
paix de Scaurus pour trois-cens talens d’argentj 
ce qui accommoda fort les deux partis. Enfui- 
te Scaurus fut rappeilé ; & (») Marcius Phi- 
lippus fut fait Préfident de Syrie en fa place. 

Après avoir pafle l’hiver à Ephefe dans les 
occupations que j’ai marquées , Pompée (iu) • 
en partit au printems ; paflà par les (*) Ifles 
en Grèce, ôc de lààBrindes en Italie, d’où il 
fë rendit enfin à Rome. Dans le difcours qu’il 
fit au Sénat, il lui dit ; qu’il avoit fait la guer- 
re avec (x) vingt ôc deux Rois j que l’Afie pro- 
pre- 
té Appian. m Syriattt. p. 119. 

(») PLUT, in Pompent, p. 641. APPIAN. in MithriJ. p, 
zj2 . Dion Caasius XXXVII. 

{*) [On peut voir dans les Auteurs fui vans ce qui 
arriva a Pompée pendant ce voyage , dans les Ifles de 
Lesbos & de Rhodes 8c ce qu’il y fir. Cicero Tnfcn» • 
tan. QjidftionHm lib. II. 24. VELL. PATERCULVS lib. II. 

C. 18. Phnius VII. 30.] 

(*) Orûsius VI. 6. 
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P rcment dite 3 qui quand elle lui fut donnée- 
Hyrcan P°ur Province, étoit la frontière de l’Empire 
11. a, Romain la plus reculée , (y) fe trou voit alors 
prefqu’au centre par fes conquêtes , tant il az- 
voit ajouté de Provinces par de là. On lui der 
. cerna, le triomphe pour tant de vidoires. Mais 

comme il fouhaitaque ce fût le jour defanaifi- 
fance (j&)‘ qui étoit déjà pafle , cette folemnitc 
fut différée jufqu’à l'année fuivante. , 

An. fii. Alors, à l’âge de quarante-cinq ans, (a) il ! 
avant C J -folemnifa ce triomphe pendant deux jours de 
îi. Y j.° AN ' ^ Ultc ? a vec une pompe 6c une gloire. fort exr 
lraordinaires.il fit marcher devant lui çccxxivu 
captifs des plus diftinguez , entre lefquels é r 
toient Ariftobule Roi de Judée avec fon fils 
Antigone, Olthace Roi de Colchos, Tigrane 
fils deTigrane Roi d’ Arménie j & cinq fils, & 
deux filles.de Mithridate. 11 y eut (b) ceci de 
fingulier à fon triomphe , qu’à fon entrée dans 
le Capitole, il ne fit mourir aucun. .de- fes cap- 
tifs,.^) comme le faifoient. ordinairement les 
autres., 8c qn’après le triomphe il les relâcha 
tous, à la referve d’ Ariftobule & de Tigrane, 
8c les renvoya même dans leur, pais aux dé.- 
pens'du Public. ( , V 

Jufques ici Pompée avoit brillé , 8c furpaffé 
en honneurs tous ceux de fon tems ; il avoit 
eu des fuccès merveilleux dans toutes fes entre- 


Flin. VII. L. Fcorus III. Cela n’étoit 
pourtant pas vrai alors, ni ne l’a même été dans la, 
fuite. Car l’Afie Mineure n’a jamais été le centre de 
l'Empire Romain. II ne s’eft jamais étendu en Orient 
«u delà, du Tigre à l’Ocpidcnt , il alloit alors jufquei 
à l'Océan î & de là à l’Aile il y a plus d’une fois «UÏ. 

Jktiw que de cette Tiovincc au Tjpc. 
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prifes , & avoit très -bien mérité le furnomAn. Ci. 
v de Grand qui lui fut donné. Mais (d) il bai£ u anl J’£' 
fa dans la fuite. 11 perdit l’eftime 6c le pou-tf,™ A 
Voir qu’il s’étoit aquis , 6c mourut par des 
mains indignes 6c fcelcrates , dans un pais é- 
tranger, où fon- corps n’eut pas même l’hon- 
neur de la fepulture. J’ai déjà remarqué par 
quelle aétion il s’étoit attiré cette malédiction. 

Ce triomphe qui termina la gloire de ce grand 

homme , fera aufïï la fin de ce Livre. . 

* . ' . * 

(ar) C’eft à dire le dernier de Septembre Plin. VII. 
z 6 . & XXXVII. z. 

(a) Plut. Appian. & Dion Cassius ibid. Plin. 

ibid. Vellxius Patettc. II. 40. . . 

(b) ApPiAN lu Mit hri datais p. 251. 

(c) Videas JosEPHUM de 'Belle Jud. VII. 24. 

(d) Videas hac de re PLUTAROH i verba in Pompeioï 

Fi» du Livre XIV. 
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E T D E S 

PEUPLES VOISINS. 


LIVRE QUINZIEME. 

Ompée, Craflus , &Jules-Céfar 
(a) firent entr’eux un traité , par 
lequel ils s’engageoient à fe foute- 
nir les uns les autres dans leurs 
prétentions ; & par cet accord 
. • ’ ils fe rendirent maîtres de tout à Rome, & 

partagèrent entr’eux toutes les Charges & tout 
le pouvoir de l’Etat. Cette Ligue fut la 
fource des guerres civiles qui éclatèrent dans 
la fuite entre Pompée & Céfar , & abou- 
tirent à la fubverfion de l’ancien Gouverne- 
ment 

{a) PlutARCH. in Ptmftio p. 643. Crajfi n. jji. J % 
Ctfare, p. 71 ?- & Lucullo , p. flO. SUKTON. I. iç. Ap- 
PIAN. de 'Belle Civil. IL p. 43 3. Dion Cassius XXXVII. 


\ 

K 


An. sa 
'avant J. C. 
Hyrcak 
11. 4* 
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ment de Rome ; & d’un Etat Républicain fi- An.'fio. 
rent une Monarchie , fous laquelle ce grand ^rcan* 
Empire déclina avec beaucoup plus de vîteflèji. 4, 
qu’il n’étoit monté à fon plus haut point de 

f randeur. Tant que Craffus vécut , il tint la 
alànce égale entre les deux autres j mais dès 
qu’il fut mort , ni l’un ni l’autre ne voulut fe 
contenter d’une partie ; chacun prétendit avoir 
le tout, (b) L’un ne pouvoit foufïrir de fupe- 
rieur , ni l’autre d’égal. L’ambition de ces 
deux hommes & leur avidité pour le pouvoir 
fuprême , partagea tout l’Empire en deux fac- 
tions oppofées , qui produisent la guerre la 
plus funefte qu’il ait jamais efluyée. C’eft un mal 
qui ne régné que trop par tout ailleurs , com- 
me il regnoit alors chez les Romains. Si en- 
viron trente têtes pouvoient feulement fe ré- 
foudre à vivre en paix chez eux , fans entre- 
prendre fur les droits des autres , uniquement 
pour la vaine gloire , qu’ils s’imaginent qui leur 
reviendra de leurs conquêtes, & de l'agrandit 
fement de leur pouvoir , toute la terre feroit 
dans un profond repœ. Mais leur ambition, 
leur extravagance, & leurs caprices,fontqu’ils 
empiètent continuellement les uns fur les au- 
tres ; & par leurs quérellcs ils engagent tous 
ceux qui dépendent d’eux dans une infinité de 
malheurs. Combien de milliers d’hommes pé- 
riflènt tous les ans par là ! On feroit tenté , en 
confiderant tous ces malheurs , de regarder 
comme unproblêroejfi le bien que le monde 
reçoit du Gouvernement en général , eft ca- 

P». 

{t) Nie ipumyum j tm ferre fotefi Csfarve prh rem, 

Pvnpeinsve pircm. Lucan. I, yçjj 115, 
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An. 60. pable de balancer les maux que font fouffrir au 1 
HYRCAN g enre humain l’entêtement, les bevuës, &c la 
lî.4, corruption de ceux qui l’ont entre les mains. 
„ Voici le tems où florilloit Diodore de Si- 
cile fameux Hiftorien Grec, (c) Il étoit né à 
Agyrium en Sicile ; de de là vient qu’on a- 
joute d’ordinaire le nom de fon. pais au lien. 
Il avoir écrit une HiftoireUniverfelle, qu’il a- 
voit intitulée Bibliothèque j & avoit employé 
trente ans à ramafler fes matériaux , & à en 
former un corps d’Hiftoire. Il étoit fi exact 
& fi.foigneux , qu’il alla voyager exprès à fes 
propres fraix , dans la plupart des pais dont il 
fait l’Hiftoire ,, pour pouvoir en parler avec 
plus de certitude & de jufteffe. (d) Il dit lui- 
même qu’il entreprit le voyage d’Egypte pour- 
cela, la première année de la clxxx. Olym- 
piade, qui eft juftement l’année où nous fom- 
mes parvenus dans celle-ci , où la lx. avant 
Jefus-Chrift, pendant que Ptolemée,furnom- 
jné Dcnys le Jeune, ou autrement- le Nouveau 
Bacchus , y regnoit. Cette Bibliothèque con- 
, • tenoit quarante Livres , dont il ne nous relie. , 

que quinze y & quelques' fragmens ou quel- 
ques extraits du relie , qui fe trouvent répan- 
dus dans les ouvrages des anciens qui l’a- 
voient citée. Elle commence aux tems les 
plus reculez. } & il l’avoit. conduite jufques à 
cette année. Nous avons les. V. premiers en- 
tiers.. Les V. qui fuivent font perdus. Les 
dix autres que nous avons , font le X. l’Xl. 

& les fuivans j ufqu’au XX. qui eft le der- 
nier 

(f) Vide Vos SIUM de Hljloricit Gracie II. 2, 

\dj DiorxaRV* Lib. I, pag. i.é; fuir. 
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nier de ce qui nous refte;& il finit à l’an de 6 ?* f , ” 
Rome cccclii. fous le Confulat de M. Li-HY™ c Âw° 
vius Denter, & de M: Emilius Paulus. Des II. 4- 
vin^cinq qui nous manquent, nous n’ayons 
riet^ue les lambeaux. &c les extraits dont j’ai 
déjà parlé. Si nous les avions entiers cette 
excellente Hiftoire feroit un tréfor pour les 
Curieux , & pour les Savans. Les cinq pre- 
miers, quoi qu’il y ait beaucoup de fabuleux, 
contiennent pourtant quantité de fi^its véiitar 
blés , très-intereffans & très -précieux, & qui 
peuvent beaucoup fervir à l’éclairciflemcnt de 
l’Ecriture Sainte. Les cinq qui les Envoient 
en dévoient avoir encore beaucoup davantage: 

& ainü leur perte eftm>lus confiderable qu* 
celle des vingt autres. Cet Auteur a vécu fort 
long-tems ; car il ne mourut que vers le mi» 
lieu du règne d’Augufle. 

Quand le tems pour lequel on avoit accor- 
dé la Syrie à. Marcius Philippe fut' écoulé, 011 
envoya (e) Lentulus Marcellin de Rome pour * 
lui fucccdcr. Les- Arabes donnèrent bien de 
la peine à l’un & à l’autre. Cette Nation ac- 
coutumée à ne vivre prefque que de brigan- 
dage , venoit fouvent faire des courfes dans 
leur Province, pendant. tout le tems qu’ils la 
gouvernèrent. , i 

Jules -Céfar , Conful cette année avec'Bi- An.. *?. , 
bulus , (/) contraignit fon Collègue de lui lais- hyr'cÂn* 
fer L'adminiftration de toutes les affaires , & n. 
tout le pouvoir du Confulat : & s’en fervit a- 
vec beaucoup d’application & d’adreÆe pour 

- fes 

(f) ApPIAN, i». Sÿr'àcis p. Iio; 

(f ) 1>LUT. ia Cxfare. DlON CASS, XXXVIII. p. 
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An. jç. fos interets, (g) H tira de groffes fommes d’ar- 
Hyrcan 8 ent de divers Etats étrangers, à qui il fit ac- 
II. j. corder l’alliance des Romains -, 8c des Rois , à 
qui. on confirma la permiflion de régnai U 
arracha , par exemple , à Ptolemée Aulete près 
de fix- mille talens pour cela. Comme les 
droits de ce Prince étoient conteftez 8c a fiez 
douteux, il avoit befoin d’une déclaration des 
Romains en fa faveur pour fe maintenir dans 
la poffefiion du Royaume d’Egypte , 8c pour 
s’y affermir ; de forte que pour fe faire recon- 
noître , il fut obligé de donner à Céfàr la 
fomme que j’ai marquée. Par ces fortes de 
voyes il amalfa des tréfors immenfes , qui lui 
fournirent dans la fuite de quoi exécuter fes 
projets. On peut donc marquer cette année 
comme le commencement 8c la fource de fa 
pu i fiance. 

Le fécond pas fat de fe foire donner , par 
un Plebifcite, (h) le Gouvernement de l’Illy- 
* rie 8c des deux Gaules Cifalpine 8c Tranfal- 
pine , quand fon Confulat fèroit expiré 8c 
cette Province lui fut afiignéc pour le térme 
de cinq ans. On lui avoit accordé en même 
tems , une Armée d» quatre Légions pour ce 
Gouvernement : & c’eft là que commence 
l’Hiftoire de fes Commentaires. 

An. j*. A. Gabinius , que nous avons vû Lieute- 
■vaatJ.C. nant Général de Pompée , pendant la guerre 
IL6. CAN de Mithridaie , fut élu Conful pour l’année 


lg) Su ET. in J. Cxfare $4. 

(h) Plut, in Cdfare p. 714. Dion Cass. XXXVIII. 
(l) ClCERO in Ornt, pro dorno f«d , & pro P, Sextio, ci* 
de Prtv. Conful, PLUT, in Ci terme p. 875. 
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fuivante ; & (i) par le moyen de Clodius un An - î** 
des Tribuns du Peuple, il obtint la Syrie htrcah 
pour Province. H. 6. 

Ce Clodius ( k ) étoit de la noble famille 
des Claudius. C’étoit un jeune homme qui 
avoit de grands talens, & une hardieflè fur- 
prenante à entreprendre & à executer, mais 
extrêmement débauché. Comme Lucullus a- 
voit époufé une de fes fœurs , ce jeune Sei- 
gneur l’accompagna pendant qu’il eut le com- 
mandement des Armées contre Mithridate. 

Mais fa mauvaife conduite, & fur tout l’in- 
trigue fcandaleufe qu’on découvrit entre lui 
& fa propre feeur, lui firent perdre la faveur 
de ce Général , & manquer le pofte auquel il 
vifoit. Pour fe vanger ae Lucullus, il fe mit 
à lui débaucher fes foldats ; & ce fut lui qui 
excita contre ce Général, la mutinerie dont 
nous avons parlé , qui l’empêcha abfolument 
d’agir la dernière année qu’il eut le comman- 
dement contre Mithridate. Comme, après 
cette a&ion , il ne faifoit pas fur pour lui où 
commandoit Lucullus j il fe retira dans la Ci- 
licie, où Marciits Rex, qui la gouvernoit , 
lui donna le commandement de fa Flotte. Il 
fut battu & même pris prifonnier par les Pi- 
rates de cette côte , contre lefquels il avoit été 
envoyé. Il fit prier Ptolemée Roi de Chypre 
de lui envoyer dequoi payer fa rançon ; mais 
ce Prince, dont l’avarice tenoit du prodige, 
comme on le verra par fa fin, ne lui envoya 

que 

( k ) Plut, in Pomptio , p. <44- Cxfare, y 12 . Caton c U- 
iittr.fi , 77î. Citèrent 874. & LmchUo jif. Dion Cass. 
XXXV-XL. 
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A n - î*- que deux talens, 'que les Pirates regardèrent 
Hvrcan 'comme rien. Ils aimèrent mieux relâcher Clo- 
II. 6. dius fans rançon , que d’en prendre un fi mo- 
dique. De retour à Rome, il continua fes 
débauches ordinaires. Il débaucha encore deux 


autres de fes fceurs, & Pompeia femme de 
Céfar. Il tâcha de fe faire une entrée chez elle 


déguifé en femme , un jour que les principales 
Dames de Rome y célè broient des my fier es 
où il n’étoit permis à aucun homme d’affifter. 
On lui en intenta même un procès, où Cicé- 
ron fut un des témoins qui dépoferent contre 
lui; mais il corrompit les Juges par de groiîès 
fommes d’argent, de ne fut pas puni, comme 
il l’avoit mérité. Enfuite il fe fit adopter par 
un Plebeien , renonça à fa noblefiè , de le fit 
élire Tribun du Peuple: emploi dans lequel il 
fit des defordres terribles. Pour s’affurcr de 


Gabinius le Conful , qui ne valoit pas mieux 
qui lui , il lui fit donner par le Peuple la Pro- 
vince de Syrie, où il fe rendit effectivement 
quand l’année de fon O nfulat fut expirée. 

Après cela, Clodius fongea à fe vanger, 
pendant que fa Charge lui en fournifloit les 
moyens, premièrement de Ptolemée Roi de 
Chypre, qui ne lui avoit pas envoyé aflèz d’ar- 
gent pour payer fa rançon ; & après cela de 
Cicéron , qui avoit été témoin contre lui : & 
il réufiit à l’égard de l’un de de l’autre. (/) Il 
obtint un ordre du Peuple , de faifir le Royau- 
me de Chypre, de dépofer Ptolemée, & de 


con- 

J . 

( /) Pcut. in C*t. Utk. n. 776. DionCassius 
XXXVW. p. 78. L. Florus Iir. 9 Strabo XIV. p. 

* 4 - 

Trogus frtl. XL. Strabo ibid. Cat dans cet 

endroit 
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confifquer tous fes effets: & cela fans aucun î?- „ 
jufte fujet. (m) Ce Pcolemée écoic une bâtard 
de Ptolemée Lathyre, 8c frere de Pcolemée II. $. 
Aulete Roi d’Egyp;c. Il avoit eu eette Ifle 
en appanage à la mort de fon pcre. Ses 
moeurs n’étoient pas plus fages que celles de 
Ion frere ÿ mais comme il écoic avec cela d’u- 
ne avarice extrême , il avoit amalîe des ri- 
chefles immenfes , qui furent l’unique caufe de 
fa perte ; puifque ce fut uniquement pour les 
avoir , que le Peuple confentit à la propor- 
tion que lui en fit Clodius. 

On (») a remarqué avec beaucoup de rai- 
fbn , que ce fut une des actions les plus in- 
juftes que les Romains euffent encore, faites. 
Ptolemée avoit écé reconnu pour leur ami 6c 
leur allié ; 6c ne leur avoir jamais fait aucun 
tort, ni donné aucun chagrin, qui méritât ce 
traitement: ce ne fut que l’avidité de s’enrichir 
de fes dépouilles, qui le porta à faire cette inr 
juftice criante. Le féal prétexte dont on le 
,£cr vit fut , qu’ Alexandre le dernier Roi d'Egyp- 
te, en mourant à Tyr, avoit fait unteifament, 
par lequel il faifoit le Peuple Romain fon héri- 
tier. On décida, que le Royaume d’Egypte, 

8c celui de Chypre qui en dépendoit,cn vertu 
de cette donation , appartenoientaux Romains. 

Peu après la mort d’Alexandre , (o) on avoit 
mis l’Sffairc de cette donation fur le tapis- à 
Rome y, & on avoit ouvert quelques avis , qui 

alloient 

endroit il dit. que ce Ptolemce étoir frété du pere de 
Cléopâtre la dernière Reine d'Egypte. 

(«) Velleius Pâte rc; II. 4 s. 

(*/ ClCSRO in Orat, /. J, I. dr 11. S> US. in Rnllr^n. 
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An. 58. alloient à fe faifir de l’Egypte & de l’Ifle de 
HvrcÀn Chypre , en vertu du teftament. Mais le Sénat 
II. f. confiderant , qu’ils venoient tout fraîchement 
‘de prendre pofleffion de la Bithynie, qui leur 
avoir été laiffée par le teftament de Nicome- 
•de ; de la Cyrene 6c de la Libye , qui leur a- 
voit été auffi donnée par celui d’Apion j & de 
réduire ces païs-là en Provinces Romaines^ ils 
craignirent que s’ils prenoient encore l’Egyptfe 
& rifle de Chypre, en vertu d’une pareille 
donation , cela ne leur fît pas beaucoup d’hon- 
neur, & ne foulevât tout le monde contre 
une avidité fi déclarée. Outre cela, ils cru- 
rent que ceci pourrait bien les engager dans 
une nouvelle guerre, qui les embarrafferoit 
pendant qu’ils avoient encore celle de Mithri- 
date fur les bras. On s’étoit donc contenté 
,. pour lors de faire venir de Tyr tous les effets 
qu’ Alexandre y avoit quand il y mourut, & 
t>n n’avoit point touché au refte. (/>) Mais, 
dans cette rencontre, on renouvella ces pré- 
tentions fur la Chypre j 6c la vangeance de Cio- 
dius & l’avidité du Peuple firent paffer le De- 
cret , qui ordonnoit de fe faifir de fille & de 
tout ce que Ptoleméc y avoit. Caton , le plus 
jufte des Romains, fut celui qu’on députa 
malgré lui, pour aller l’executer. On avoit 
deux vues en le chargeant de cette cqmmif- 
fion ; la première pour colorer leur injuftice, 
par le caractère de celui qui l’éxecutoit : & la 
fécondé, qui étoit la principale, quoique fort 
fecrete, étoit d’éloigner Caton j & de facili- 
ter 

( p ) Plut, in Cdlone Utù. p. 77$. & in Citeront. 
Dion Cassiuj & Stbaao ibid. 
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ter par ià la vangeance que Clodius vouloitAn. j*. 
prendre de Cicéron. Il avoic deflein de 
traduire devant le Peuple , & de lui faire fiûrenfg. Atï * 
fon procès , pour avoir , fous fon Confulat, fait 
mourir pluficurs complices de la conjuration 
de Catilina, en vertu d’une limple ordre du 
Sénat, fans les formes ordinaires de lajulbi- 
ce. Prévoyant que Caton le traverferoit dans 
ce deflein, il s’avifa de cet expédient pour 
l’écarter : & effectivement quand il fut parti, 

Clodius vint à bout de fon entreprife & fit 
bannir Cicéron d’Italie. Il paffa en Grèce où 
il demeura feize mois jufques à fon rappel. 

En arrivant à Rhodes , Caton (j) fit dire 
à Ptolemée de fe retirer paifiblement j 6c lui 
promit , s’il le faifoit , de lui procurer la Sou- 
veraine Sacrificature du Temple de Venus k 
Paphos , dont les revenus étoient affez conû- 
derables pour le faire fubfifter honnorablement; 
mais Ptolemée le refufà. Cependant il n’é- 
toit pas en état non plus de fe défendre con- 
tre la puiffance des Romains : mais il ne pou- 
voit fe réfoudre , après avoir fi long-tems por- 
té la couronne , à vivre en fimple particulier. 

(r) Refolu donc de terainer fon régné & fa 
vie en même tems, il s’embarqua avec toutes 
fes richeffes , & fe mit en mer. Il avoit def* 
fein de faire percer fon Vaiffeau, afin de périr 
ainfi avec tous fes tréfors. Mais quand il vint 
à l’éxecution, il ne pat fupporter la penfée, 
que fes bien aimées richeffes périffent ainfi, 6c 
quoi qu’il perfiftât toûjours dans la refolution 

de 


(9) Plut. InCatone, p. 77 6. 
(r) Val. MAx. IX. 4. 
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An. -j8. __ de périr lui-même, il ne voulut pas enveloper 
Hyrcan ^ ûwiocentes richeflès dans l'a ruine- 6c fit 
II. 6. voir par là qu’il les aimoit plus qu’il ne s’ai- 
, moit lui-même. Il revint à terre, 6c les remit 
dans leurs magasins ;ôc après cela, (rr) s’em- 
poifonna 6c laiiTa tout à lès ennemis j comme 
s’il eût voulu les recompenfer , de ce qu’ils é- 
toient caufe de fa mort. Caton les apporta 
Tannée fuivante à Rome. La femme * fut fi 
grofle,qu’à peine, dans les plus grands triom- 
phes , en étoit-il entré au trcfor de pareille. 

Pendant le féjour que Caton fit à Rhodes, 
(j) Ptolemée Aulete Roi d’Egypte ôc frere de 
celui de Chypre, l’y vint trouver. Sur les avis 
que ceux d’Alexandrie avoient eu que les Ro- 
mains vouloient prendre poffefïion de la Chy- 
pre, (t) ils avoient preflè Aulete de la de- 
mander pour la réunir à l’Egypte, comme 
un ancien appanage de cette couronne ; ôc fi 
on la lui refufoit , de leur déclarer la guerre. 
Aulete n’avoit pas jugé à propos de le faire, 
6c ce refus, joint aux autres fujets plus réels' 
qu’ils avoient de fe plaindre de lui } 6c fer 
tout, à fes exactions pour lever l’argent dont 
il s’étoit fervi à gagner les grands Seigneurs 
de Rome,avoit porté leur colere à un fi haut 
point, qu’il («) s’étoit crû obligé de fortir 
• d’E- 


(rr) Plut. U Cutine p. 777. Dion Cassius.XXXIX. 

р. loi. L. Flor. III. 9. Strabo XIV. p. 684. Ar- 
PIAN lit ‘B. Ch. II. p. 44 I.^AmMIAN Marcell. XIV. 

с. 8 . p. 49 . Val. Max. ibid. Vellbius Paterc. II. 
45 - 

* [Suivant Plutarque (/« Catont p. 777-) cctt« 
lonir.io montoic à près de ;oça taleus en argent. Ca- 
tou fi: vcndic publiquement tous les effets & les meu- 
ble! 
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d’Egypte; & il s’en alloit alors à Rome im-An. s*. v 
plorer le fecours du Seùat Sc folüeiter fon ré - hVrcan 
çabliffement. '• ! 11.6.'- 

• Dans (ne) l’entretien qu’il eut là-deflùs a- 
yec Caton , ce Romain blâma fa conduite, 
d’avoir quitté' le trône, la grandeur, & les a- 
grémens dont il jouïflbit dans fes Etats, pour 
aller s’expofer aux difgraces^, aux peines , 6 : au 
mépris , où l’état de réfugie l’expofoit. Pour 
ce qui eft de l’elperance dont il fe flattoit, de 
trouver du fecours à Rome, il lui reprefenta, 
quelles fournies il lui faudroit pour fournir aux 
préfens qu’extorqueroient de lui les Grands de 
Rome, dont l’avidité étoit telle, comme il le 
lui dit Rns façon , que quand il vendroit toute 
l’Egypte , il n’auroit pas encore de quoi la con- 
tenter. Il lui confeilla donc de retourner en 
Egypte, fit de s’y raccommoder avec fes fu-, “ 
jets } ôc lui offrit d’y aller lui-méme l’aider de 
lès bons offices. Ptoleraée goùtoit d’abord' 
fon avis , & il étoit refolu de le fùivre; mais' 
les mauvais confeils de ceux qui l’accompa- 
gnoient défruifoieot ce qu’avoit fait Caton. Il 
continua fon voyage trouva par une trille 
expérience les chofes à Rome précifement , 
comme Caton les lui avoit dépeintes. Il fur 
obligé d’y faire là cour aux gens qui avoient 
le plus de crédit dans la République , & d’a- 

' cheter 


blcs précieux de Ptolemce & bc s*«n referva qu’un 
portrait de Zenon , fondateur de la Sefte des Stoïciens 
dpnt il avoit embnflë le* (entimens. Voyez Pli K B 
ltb. VII. c. 30. & lib. XXXIV. c. t. p. 52.3.} 

( s.) PCUT irp Cehnc vp. ' 77 S. '// ' l" 

(r) Dion Cass* XXXIX. p. 97. 

(*) Dion Cass. & Plut. îbjd. Epit Lit» CIV. 
(w) Plut. 1 .1 : 1 .b—* ji. <*■> 
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An. ?8. cheter leur faveur par de groffes fommes. Au 
avant J. c b out du compte, quand il n’eut plus rien à 
Hvrcak < j onner ^ on foi^ea im Oracle des Sibylles, 
qu’on prétendit qui défendoit aux Romains de 
lui donner du fecours. Ainfi fes foUicitations, 
qui avoicnt duré une année entière, & les 
fommes prodigieufes qu’il avoit données , fu- 
rent également inutiles ; & il fut obligé de fc 
retirer fans avoir rien obtenu. 

Pendant que ceci fe paffoit, les Alexan- 
, drins qui virent difparoitre leur Roi , fans 
qu’on fçût ce qu’il étoit devenu , mirent Béré- 
nice fa fille fur le trône; & envoyèrent (z) of- 
frir la couronne & Bérénice à Àntiocbus l’A- 
ûati^ue en Syrie, qui du côté de fa mereSele»- 
ne etoit l’héritier mâle le plus proche. Les- 
Ambaffadeur6 le trouvèrent mort, & revinrent. 
An. s?- A leur retour, on. apprit que fon ffere Se- 
rvant J. C.leucus vivoit encore : (a) on lui envoya fai- 
Htrcan jp ^ marnes offres, & il les accepta. Gabi- 
nius, qui venoit d’arriver dans. fa Province, 
empêcha d’abord fon voyage : mais , foit qu’il 
y confentît enfin, ou autrement, il partit à la 
fin. Comme (b) c’étoit un homme qui avoit 
des inclinations baffes, ôc qui ne fongeoit qu’à- 
l’argent; (c) dont il donna entr’autres une preu- 
ve , en faifânt enlever la chaffe d’or où étoit’ 

le 

* ' -* « 

(*) Dion Cass. XXXIX. p. 9*. Cet Oracle difoic; 
Si h Roi d'Egypte vient veut demander du fecours ne lui 
rtfufex pas votre amitié: mais ne lui donnée point de trou- 
pes. Si vous le faites, vous autre*, des peines ©• des dangert 
d effujer. ' •• 

O) Dion Cass. XXXIX. p. 97- Strabo XYII. p. 
79 6 . PoRPHYR. in Gras. EusXB. SCAUGERI p. 6t. 

(x) Porphyrius ibid. 

(«) Porphyrius ibid. Strabo ibid. 
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le corps d'Alexandre ; Bérénice en fut bien- An. fr. 
tôt dégoûtée : ôc pour fe défaire d’un mari li 
defagréable & fi indigne d’elle, (d) elle le fit mou- n. 7. 
rir. Elle ( e ) époufa enfuite Archelaus le Grand 
Prêtre de Comane dans le Pont , dont il a déjà 
été parlé lufïifàmment. Porphyre dans Eufe- 
be , dit que ce fut à Philippe fils de Grypus 
que furent faites les fécondés offres de la cou- 
ronne. Mais comme il y a plus de vingt-fix 
ans qu’il n’en eft parlé dans l’Hiftoire, il y a 
beaucoup d’apparence qu’il étoit mort , il y a- 
voit déjà long-tems ; êc quand il auroit été au 
monde , il étoit trop vieux pour qu’on s’avifàc 
de fonger à bidonner cette jeune Reine ;pui£. , 
qu’il y avoit quarante ans qu’il avoit fucccdé à 
fon pere en Syrie. Il faut donc que celui qu’on 
fit venir de Syrie après la mort de l’Afiatique, 
fût fon cadet; car ce fut en qualité d’héritier 
de la couronne qu’on le demanda ; ôc il ne pou- 
voir y avoir qu’un frere de l’Afiatique à qui 
cette qualité convînt. (/) Les Ecrivains de 
ce tems-là parlent fouvent d’un cadet de l’A- 
fiatique ; mais pas un ne marque fon nom. 

Ce que Strabon dit de Seleucus Cybiofàcfe 
prouve inconteftablement que c’eff lui-même. 

Il dit, (g) qu’on le fit venir en Egypte pour 
, époulêr Bérénice, 6c qu’il étoit [* ou préten- 

doit 

» 

(h) SuET. in Vcfr*!. C. 19. STRABO ibid. 

(c) Strabo XVII. p. 794. 

(*) Ibid. p. 796. 

(t) Strabo ibid. & XTI- p. 

\f) CiC »« Verrtm , IV. §. 27, 

(i) XVII. p. 796. 

* j’ai ajouté ces mats, parce que c’en aiuii que Stra* 

SON s’exprime. 

Terne V t . . N . 
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doit être, J de la maifon des Seleucides. 


Ces 


avant |.C >( j eux p art; [ cu l ar itez mires enfemble, prouvent 


Hyrcan 

11. 7. 


que ce Seleucus eft précifément un cadet de 
l’Afiatique ; car après la mort de ce Prince 
il n’y avoit plus de Seleucide que ce cadet. 
Ainti quand on l’eut fait mourir, cette race 
fe trouva éteinte ; & il ne refta perfonne de- 
cette maifon après lui , qui furvequît à la per- 
te de l’Empire qu’elle avoit fx long-teras pof- 
fedé. 

Alexandre le fils aîné d’Ariftobule , qui s’é- 
toit fauvé d’entre les mains de Pompée , re- 
tourna dans la J udée ; ( h ) y forma une Ar- 
mée de dix-mille hommes a’infanterie & de 
quinze-cens cavaliers; & s’empara d’Alexan- 
drion , de Machérus , d’Hyrcanie , & de quel- 

Î iues autres châteaux , qu’il mit en état de dé-, 
enfe en les fortifiant, & y laiffant de bonnes 

Î amifons , qui ravageoient tout le plat-païs. 
ïyrcan étoit trop foible pour entrer en cam- 
pagne contre lui. Il aurait bien fouhaité de 
fortifier Jerufalem, en rebàtiflànt les murailles 
que Pompée avoit démolies ; mais les Romains 
ne voulurent pas y confentir. Il fallut donc 
pour fe défendre contre fon concurrent , avoir 
recours à leurs armes. Gabinius Prélident de 
Syrie & M. Antoine Général de la cavalerie 
fous lui , vinrent en Judée à la tête d’une 
grande Armée. Antipater , Pitholaüs , & Ma- 
lichus les joignirent, avec les troupes Juives du 
parti d’Hyrcan. La bataille fe donna près de 
jerufalem. Alexandre y perdit trois mille hom- 
mes tuez fur la place, & trois mille autres faits 

pri- 

(fc) Joseph. Antly. XIV. 10. & de 'Zello J. I. f. 
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prifonniers. Il fe fauva à Alexandrion , où Ga- An> & 
binius le pourfuivit, & i’affiégea. Mais il n’é- h vrcam* 
toit pas facile d’emporter ce château fitué fur II. 7. 
une haute montagne, & bien fortifié encore 
par l’art. Gabinius changea le fiégeen blocus, 
y laiifa quelques troupes : & alla avec le refte 
faire le tour du pais, pour voir en quel état 
il étoit. Il trouva Samarie , Azot , Gaza , Ra- 
phia , Anthedon , Jamnie , Scythopolis , Apol- 
lonie, Dora, Marifla, & plulieurs autres Vil- 
les, toutes en ruine. C’étoit l'effet des guerres 
des Afmonéens. Il donna ordre de les rebâtir 
toutes. Enfuite il revint devant Alexandrion. 

La merc d’Alexandre l’y vint trouver. Cette 
habile femme , pour prévenir les malheurs dont 
fon mari < 5 c fes enfans étoient menacez à Ro- 
me , tâchoit par toutes fortes de voyes de fc 
mettre bien dans l’efprit des Romains , afin de 
pouvoir intercéder pour eux. Elle leur rendit 
tous les fervices qu’elle put par tout où elle 
avoit quelque pouvoir ou quelque crédit ; par 
cette conduite elle gagna fi bien Gabinius, 
qu’il entra dans tous fes interets , & lui ac- 
corda tout ce ^qu’elle voulut. Elle fit enta- 
mer des négociations. Alexandre rendit Ale- 
xandrion & fes autres châteaux , qui furent 
aufTi-tôt rafez, fuivant l’avis qu’elle en don- 
na elle-même , pour empêcher qu’ils ne don- 
naffent occalion à une nouvelle guerre j il fut 
relâché & obtint le pardon de tout ce qu’il 
avoit fait. 

Gabinius alla enfuite à Jerufalem. (î) Il y 
rétablit Hyrcan dans la Souveraine Sacrifica- 

turei 

N 2 


( l ) Josxph. ibid. 


37 <5 HISTOIRE* 

An. v- ture ; mais il fit de grands changemens au Gou- 
avant J*C. Civil ^ car il le rendit Anflocrflti- 

îl. Y r. CAN que de Monarchique qu’il étoit. Jufques-là 
(k) le Prince avoit gouverné la Nation par le 
miniftère de deux efpeces de Confeils , ou 
Cours de Juftice } l’une , de vingt & trois per- 
fonnes , appellée le petit Sanedrin ; ôc l’autre 
de foixante Ôc douze , qui étoit le grand Sane- 
drin. De la première elpece il y en avoit un en 
chaque Ville: feulement Jerufalem, à caufe de 
fa grandeur & de la quantité d'affaires qui y fur- 
venoient, en avoit deux, qui fe tenoient en 
deux falles léparées. Pour le grand , il n’y en 
avoit qu’une pour toute la Nation ; ôc il te- 
noit fes afièmblées dans le Temple, ôc les ya- 
voit toujours tenues jufques à ce tems-là. Les 
petits Sanedrins prenoient connoiflance de tou- 
tes les affaires qui regardoient la Juftice, pour 
la Ville ôc le territoire dans laquelle ils fe te- 
noient. Le grand préfidoit fur les affaires de 
la Nation en général , recevoir les appels des 
Cours inferieures , interprêtoit les Loix , & de 
tems en tems faifoit de nouveaux réglemens 
pour les faire mieux éxecutef. ( /) Gabiniu* 
cafta les uns Ôc les autres ; ôc à leur place m- 
troduilit cinq differentes Cours , ou Sanedrins, 
dont chacune étoit indépendante des autres, ôc 
Souveraine dans Ion reflort. La première fut 
mile à Jerulalem , la fécondé à Jerico, la troi- 
sième à Gadara , la quatrième à Amathe , ôc 


(l) Vide Talrr.ttdis trtüatnm Sanhedrim , & MaiMONI- 
V Im b, isanhednm , *Üofy«e de h*c re Scnftores Rabb,,,,c,s: 
On neuve aufli dans L.CHTFOOT le puas de tout cc 

qu’iù «n difeuu De Temple c. XX. $• z. « .. AXli. 
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la cinquième àSepphoris. Toutlepaïsfutpar-^f ?.^ 
tagé en cinq Provinces ou départemens; Ôc cha-^*",'^»/ 
que Province obligée d’avoir recours pour lall. 7. 
Juftice à une des Cours qu’il venoit d’établir, 
c’eft-à-dire à celle qu’il lui avoit aflignée : ôc les 
affaires s’y terminoient-f-ns appel. 

La tyrannie d’Alexandre Jannée avoit dé- # 
goûté les J uifs du Gouvernement Monarchi- 
que. Ils ( m ) s’étoient ad reliez, à Pompée pour 
le faire abolir, quand il entra dans la dilculTion 
du démêlé des deux freres à Damas. Ce fut 
pour les contenter qu’il ôta (*) le diadème & 
le nom de Roi àHyrcan, en lui rendant pour- 
tant la Souveraineté , fous un autre nom \ car 
il lui en laiffa en effet tout le pouvoir. Mais 
dans cette rencontre, ils obtinrent de Gabinius 
de lui en ôter le pouvoir , comme l’autre lui- 
en avoit ôté le nom : & il le fit par le change- 
ment dont je parle. En effet ce réglement tranf., 

Ï or toit tout le Gouvernement des mains du 
'rince entre celles des grands qui entroient dans 
ces cinq Cours Souveraines ; & la Monarchie 
fe trou voit par là changée en Ariftocratie. Mais 
dans la fuite ( 0 ) J ules-Céfar , en paflant par la 
Syrie , redonna la Souveraineté à Hyrcan , ôc 
remit les chofes fur l’ancien pied. 

Au refte, (p) il y avoit parmi les Juifs une 
troifième efpece de Sanedrin , outre les deux 
dont je viens de parler , à laquelle ces change- 
mens ne touchèrent point , & qui fe foutint 

toû- 


N* 

/ 




(/) Joseph. Ant'up. XIV. ro. dt ’BtU, Jxd I. 6 . 
(m) Joseph. Aaf'tf. XIV. j. {n) Ibid, XX. 8. 
(•) JoserH. ^Antiij. XI 1 /. 17. 

(p) Talmud in Sanhédrin. 
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/a- toujours la même. C’écoit la Cour de trois qu* 
J-Îyrcan ^écidoit tous les difïcrens entre particuliers , qui 
JI. 7. rouloient fur des marchez , des ventes , des con- 
trats, & autres pareilles affaires. Dans tous 
ces cas-là, une des parties choifilloit un arbi- 
tre pour juge , l’autre en choififfoit auffi un au- 
tre; & ces deux arbitres convcnoicnt d’un troi- 
• fième. Cfes trois perfonnc s enfemble faifoient 
une Cour, qui après avoir entendu les parties y 
décidoit en dernier reffort. J’ai ouï dire qu’on 
avoir établi quelque chofe d’approchant en Da- 
nemaxe; ôc que des affaires, qui parmi nous 
caufeut des procès dont la longueur & les fraix 
incommodent extrêmement les parties , s’y plai- 
dent ôc s’y terminent fans appel, par trois Ju- 
ges choifis de la même manière ; devant les- 
quels chacun plaide fa propre caufe , & obtient 
bien-tôt Juftice fans le fecours onéreux de Sol- 
liciteurs, de Procureurs, d’ Avocats, ou d’au- 
tre gens de barreau. Ceci fuffit pour ceux de 
mes Leéteurs , qui ne pou /ant pas aller aux 
fburces mêmes, ne feront pourtant pas fâchez 
d’avoir quelque idée des Sanedrins , ou Cours 
de Juftice, des Juifs d’autrefois. Ceux qui en 
voudront favoir davantage, en trouveront un 
détail affez, circonftancié dans la Mifna au T rai- 
té des Sanedrins , ôc dans la Gemare fous le 
• même titre ; ôc dans Maimonides , Selden , 
Cock , ôc quelques autres qui ont traité cette 
matière à fond. 

Vers 

(q) Joseph, jlutiq. XIV. i t. & de Belle Jud. I. 6. 

* [Josephe ne dit point iju’Ariftobule lé l'aviva alois 
de fa prilon avec fon fils ; triais on peut le conje&uret 
d*un endroit de Plutarque , ou i'on voit gue la garde 
dt ccs Princes avoit cte confiée au Tribun Clodius. Cc- 




Digitized 


DES JUIFS, &c. Livre XV. 279 
Vers la fin de l’année , (7) Ariftobule le Roi An. <7. 
dépolé de Judée, que Pompée avoir mené dans 
fon triomphe , &c qu’il avoit retenu en prifon u. 7 , 
av ec fon fils Antigone après ce triomphe , fe 
fauva (*) avec fon fils ÿ 6c revint en Judée , où 
il excita de nouveaux troubles. On vint à lui 
en foule de toutes parts. Pitholaüs,entr’autres, 

2 ui jufques-là avoit été un des chefs du parti 
’Hyrcan, & étoit alors actuellement Gouver- 
neur de Jerufalem, fur quelque dégoût que * 
l’Hiftoire ne marque point , vint lui amener 
mille hommes bien armez. Ariftobule choifit 
entre ceux qui l’étoient venus trouver , ceux 
qui avoient des armes ; en forma une Armée j 
6c renvoya le refte chez eux. Il commença 
par rebâtir le château d’Alexandrion. il y laifla 
enfuite une bonne garnifon , 6c mena les huit- 
mille hommes qui lui reftoient , à Macherus , 
autre château démantelé de l’autre côté du Jour- 
dain , pour y en faire autant. Mais Gabinius 
détacha contre lui Sifenna fon fils , accompa- 
gné d’Antoine 6c de Serviüus , deux de fes . 
meilleurs Lieutenans-Généraux , qui fe vinrent 
pofter entre lui 6c la place, ôc le forcèrent à 
un combat , où il fut battu , 6c perdit cinq- 
mille hommes. Ariftobule néanmoins avec un 
corps de mille hommes entra dans Macherus , 

6c travailla à s’y fortifier , 6c às’y défendre. Les 

Romains à leur l’arrivée les en chafferent bien- * • * 

tôt. Au bout de deux jours la place fut era- 

✓ portée j 

Jui-ci pour chagriner Pompée > laifla échapper le jeune 
Tigrane fils du Roi d’ Arménie , qui étoir un des pri- 
fonniers; 6c il eft apparent qu'Aiiftobule Sc fon fils s'é- 
vadèrent en même tems de leur prifon. Plutarch. in 
ftmpsi,, p. 645.] 
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A “• î 7 ‘ c P ort ® e '■> & Ariftobule bleffé y fut pris , avec 
Hyrcan ^ on Antigone. On les renvoya à Rome 
II. 7. dans leur première prifon. Mais fur l’avis que 
Gabimus donna au Senac, qu'il avoit promis 
à la femme d’Ariftobuie , quand elle fit ren- 
dre les châteaux, que l'on relàcheroit fcs en- 
fans , on les relâcha en effet 5 & ils eurent ' 
permiffion de retourner en Judée. Pour Arit- 
tobule on le retint dans les chaînes, 
avant JC. Orode & Mithridate, fils de Phraate Roi 
WYRCANdes Parthes, (r) firent un complot ; & ces par- 
II. 8. ricides ôtcrent la vie à leur pere , après un reg- ’*• 
ne d’environ douze an'. La même ambition 
qui leur avoit fait commettre de concert une 
aétion fi dénaturée, caufa entre ces deux frè- 
res une terrible quérelle , pour la couronne, 
acquife par un crime fi énorme. Orode l’aîné 
en prit d’abord poffeflion. Son frere la lui en- 
leva , & l’obligea à fe fauver dans les pais é- 
trangers. Mais il fe rendit bien-tôt l’horreur de 
fes fujets par fes cruautez. Surena, la première 
•perfonne de l’Etat après le Roi même , ramena 
Orode, aux intérêts duquel il avoit toujours 
été attaché , & le remit fur le trône. Mithri- 
date à fon tour fut obligé d'aller chercher re- 
traite dans les pais étrangers. Il vint trouver 
Gabinius en Syrie , dans le tems qu’il fe pré- 
parait à porter la guerre en Arabie , & lui con- 
fcilla de tourner fes armes du côté des Parthes 
pour le rétablir. Gabinius , qui ne fongeoit 
w qu’à 


P- 

P- 


(r) PlCN Cass. XXXIX. p. 116 ApfiaN. in Pdrth. 
M4.. 140. & Syridl. p. IlO. P L U T A R C H. /« Cr.tJJo 
556. 

(l) Dion Cass. ibid. Avpian. ibiJ Plut, in Jnton. 

p. 916- 


DES JUIFS, &c. Livre XV. 281 
qu’à amaffer des richeflès 3 n’eut pas de jpeine 
à fe déterminer à ce parti- là, parce qu’il favoitHYRCASs 
que les Parthcs étoient riches , ôc qu’il y aurait 11, 8 * 
là plus à piller qu’ailleurs. Il y mena donc 
l’Armée, à laquelle Mithridate fervoit de gui- 
de. Mais à peine ce Romain eut -il pâlie..,., 
l’Euphrate , qu’on lui vint faire une nouvelle 
propotkion. C’étoit ( s ) Ptolemée Aulete le 
Roi d’Egypte détrôné, qui venoit muni d’ur- 
ne lettre de recommandation de Pompée , lui 
offrir dix-mille talens pour le rétablir en Egyp- 
te. La grandeur de la fomme lui fit préférer 
cette entreprii'e , qui étoit beaucoup plus fa 7 
cile que celle où il s’engageoit à la follicita-’ 
tion de Mithridate. Ainli il repalTa l’Euphra- 
te, traverfa la Paleftine, ôc marcha droit en 
Egypte. Mithridate abandonné ( t ) retourna 
dans la Babylonie ôc y furprit Seleucie. Oro- 
de l’y vint affiéger , Ôc le prelïa fi fort qu’il 
fe rendit à diferetion, fc flattant que fon frere 
lui laillcroit au moins la vie. Mais Orode ne 
conlîdera en lui que l’ennemi , ôc le fit poig- 
narder en fa préfence. 

Quand Gabinius fut arrivé fur la frontière 
d’Egypte , («) il fit prendre les devans à An- 
toine avec la cavalerie, pour fe faifir des pas- 
fages, ôc ouvrir le chemin au relie de l’Armée, 

C’efl-ici ce fameux Marc-Antoine , qui dans 
la fuite fous le Triumvirat , eut la troificme 
partie de F EmpireRomain pendant plulieurs an- 
nées, 

p * 16 . ClCERO in Orjt. pre IKabirie Vtsfthttmo J 8, Tq- 
3EPII. jtnUq. XtV. I à- d' Htllt J. 1. 6. 

(•) Justin. XL.ÏI. t, 

(.“) ft-UT. in jinttniê p. çig. 
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* n * fS. nées. Il avoit fuivi Gabinius en Syrie , en qua- 
Hyrcan ^ de Général de la cavalerie, on en a même 
II. i, déjà parlé. Il fe fignala dans ce pofte. Com- 
me c’étoic un jeune homme entreprenant 8c 
brave , ce fut celui qui entra le plus chaude- 
* ment dans ce projet ^que la plupart des autres 
Officiers Généraux napprouvoient pas. Mais 
Antoine appuyant le parti qui flattoit le plus 
l’avidité de Gabinius , l’emporta fur tous les 
autres. Et comme il avoit été celui qui avoit 
eonfeillé le plus fortement cette guerre ; ce fut 
lui auffi qui y agit avec le plus de vigueur. 
Son premier fuccès fit réuffir toute l’affaire. 
Non feulement il s’affura des paflàges , félon 
l’ordre qu’il en avoit ; mais il prit même Pe* 
lufe , la clef de l’Egypte de ce côté-là j 8c 
cette prife lui ouvrit toute l’Egypte. 

( iu ) Hyrcan 8c Antipater contribuèrent 
beaucoup à ce fuccès , non feulement ils four- 
nirent à l’Armée tout ce dont elle avoit be- 
foin dans fa marche ; mais ils gagnèrent les 
Juifs du pais d Onion près de Pelufe 8c les 
engagèrent à fervir les Romains ; fans quoi 
Antoine ne fe feroit pas rendu maître de cet- 
te Ville comme il fit. 

• (x) Archelaüs étoit alors Roi d’Egypte. On 

a vû comment on l’y avoit fait venir pour é- 
poitfer Bérénice après la mort de Seleucus Cy- 
biofaéte. Ce Prince avoit lié une amitié très- 
étroite avec Gabinius , lorfque ce dernier fer- 
. voit fous Pompée dans la guerre de Mithridare;. 

8c 

(®) Josri'H. jfntif. XIV. U. & de ’BcUo Jnd. J. 6. 

(* Dion Cass. XXXIX. p. i i7.Strabo XII. p. JJ** 
ic XVII. p. 7ÿ6. Plut, in Anton, LlVH Eftt, CV. 
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6 c quand il eut obtenu le Gouvernement de la An< 
Syrie, (p) il vint l’y trouver du Pont, & lui h^rcan" 
aider dans Tes guerres ; il y lia auffi amitié avec II. 8. 
Antoine : ôc fans doute que quand on lui of- 
frit la couronne d’Egypte avec la Reine Béré- 
nice , il n’y alla qu’avec leur confencement ôc 
leur approbation. Mais leur amitié ne les em- 
pêcha pas de le venir détrôner. Celle deGabi- 
nius n’écoit pas à l'épreuve de l’argent, ôc fon. 
avarice emporta fans peine la balance. 

Dès que Gabinius apprit l’heureux fuccès An. 
qu’avoit eu Antoine , (z) il entra dans le cœur htrcan*" 
de l’Egypte. C’étoit en hiver, lors que les il 9. 
eaux du Nil font fort baffes ; le tems le plus 
propre par coni'équent pour en faire la conquê- 
te. Cependant Archelaüs , qui étoit brave ôc 
habile , fît pour fe défendre tout ce qui fe pou- 
voit faire : & ménagea fort bien le terrain con- 
tre fes ennemis. Mais les Egyptiens , gens ef- 
féminez ôc lâches, toujours prêts à fe mutiner 
contre les ordres de la guerre , 6 c incapables, 
d’executer rien avec vigueur, faifoient fi mal 
leur devoir , qu’il fut enfin accablé par les trou- 
pes Romaines bien difeiplinées. Il fut tué en- » 
combattant vaillamment , après avoir fait tout 
ce qu’un brave homme pouvoit faire dans l'é- 
tat où il avoit trouvé les chofes. (a) Antoine 
fe fouvint , après fa mort , de l’amitié qui avoit 
été entr’eux. Il fit chercher fon corps parmi; 
les morts , ôc lui fit faire des funérailles Roya- 
les y, ôc par cette aétion il gagna le cœur des 

%yp~ 

[y) Strabo XII. p. ss? te XVII. p. 796. 

(z) Dion Cass. XXXIX. Plut, in Jinttnii, p. ii r, 

(<t) P lut. in *intnu* ^719. 


Digitized by Google 


ft»+ histoire 

*anH C P t î eris ■> q u ‘ ^ u * en firent gré toute fa vie: 
Hykcan Peut-être fut-ce auffi la faveur de Gabinius 
Ü‘S- qui fit , que les Romains nommèrent fon fils 
Prêtre de Comane en fa place. Belle répara-» 
« tion à la famille d’un homme , à qui ils avoient 
injuftement ôté la couronne & la vie! 

Archelaiis étant mort, l’Egypte futbien-tôt 
foumife , & obligée de recevoir Aulete qui en- 
tra en pleine pofîeflîon de fes Etats. Pour l’y 
bien affermir , Gabinius lui laiiïa quelques 
troupes Romaines pour la garde de fa person- 
ne. (é) Ces troupes prirent à Alexandrie les 
manières & les coutumes du païsj & donnè- 
rent dans le luxe & la moHeffe qui y étoient 
fort à la mode. Aulete (<■) fit mourir fa fille 
Bérénice, pour avoir porté la couronne pen- 
dant fon exil \ ôc enfuite il fe défit de la mê- 
• .me manière de tous les gens riches qui avoient 
cté du parti oppofé au fien. Il lui falloir ces 
confilcations pour lever la fomme qu’il avoit 
promife à Gabinius , au fecours de qui il de- 
voit fon rétabliflèment. 

Gabinius n’eut pas le tems de s’amufer en 
‘ , Egypte, après avoir achevé ce qu’il y étoit ve- 
nu faire. De grands defordres arrivez en Syrie 
pendant fon abfence , l’obligerent d’y retourner 
en diligence. ( d ) Il avoit confié le Gouverne- 
ment de cette Province à fon fils Sifenna, jeu- 
ne homme fans expérience & abfolument in- 
capable d’un pareil emploi. Il lui avoit laifféli 
peu de troupes, que quand: il eût été d’ailleurs 

allez 

(*•) CÆ5 AF. Comrr . de 3. Ch. III. l.UCAN.X. S 402.. 
{d) Stkabo XVI! p. 796. Dion Cass. XXXIX. £.. 
JI7. PoBFHXtt. in Gr. ÜUSEfl, SCAUGERI. 
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ïfTex habile , il lui eût étéïmpoflible de rien An. yr. 
faire. Le pais fourmilloit de brigands qui le ^“'neiS’ 
ravageoient impunément. Pour les reprimer iln. 
eût fallu des troupes & une route autre tête. 

D’un autre côté ( e ) Alexandre fils d’Ariftobu- 
le, profitant de l’occafion , excita auflj de nou- 
veaux troubles dans la Judée. Il y trouva de 
quoi former une Armée a fiez, confiderable pour 
battre toute la campagne ; & par tout où il 
trouvoit des Romains , il les làcrifioit à fon 
reflentiment. Ceux qui lui échaperent fe can- 
tonnèrent fur le mont Guarizim,où il les alla 
afliéger : & ce fut là que Gabinius le trouva 
à fon retour. Ce Général voyant les troupes 
nombreufes qu’avoit Alexandre, employa d’a- 
bord la douceur pour les ramener. Il envoya 
Anti pater leur offrir une amniffie,à condition 
qu’ils mettroient bas les armes. Il rendit ef- 
feéiivement à perfuader à un grand nombre 
d’entr’eux de les quitter 6c de fe retirer chez 
eux. Mais il reftoit encore trente-mille hom- 
mes à Alexandre , avec lefquels il refolut de 
combattre Gabinius. Après une adtion fort 
opiniâtre , près du mont Tabor , Alexandre 
fut vaincu avec perte de dix - mille hommes $ 
le refte fut difperfé & prit la fuite, (/) Gabi- 
nius alla à Jerufalem } y régla tout , comme 
Antipater le fouhaitoit ; 6c enfuitc marcha 
contre les Nabathéens qu’il fournit. Il rame- 
na de là fon Armée en Syrie j 6c prépara tout 
pour fon retour à Rome. 

Pom- 

(d) Dion Cassius XXXIX. p. it€- 

(*) (OSHI’H. jdntiij. XIX. li. .. 

{{) Joseph. Autlf ? XIV. 1 1. 
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An. Pompée & Craffus lesConfuls de cette an- 

avant I C. n ée, en entrant en charge (g) s’étoientfaitdon- 
ner par le Peuple , le premier, le Gouverne- 
ment de PEfpagne 6c de l’Afrique, pour cinq 
• ans ; 6c l’autre celui de la Syrie avec les pais 
d’alentour , pour le même nombre d’annees 
avec le pouvoir d’y mener autant de troupes 
qu’ils jugeroient à propos de lever ; ôc de faire 
la guerre fans confulter le Sénat ni le Peuple ; 
privilège que n’avoienc aucuns des autres Goût 
verneurs de Provinces. Craffus ( h ) envoya 
donc un Lieutenant en Syrie pour en prendre 
le Gouvernement en fon nom , ôc le retirer 
des mains de Gabinius. Gabinius refufa de le 
lui refigner,jufqu’à cequedes ordres fuperieurs 
du Sénat Ôc du Peuple l’y obligèrent. (/') Il 
avoit fait dans cette Province des malverfations 
criantes. Il n’y avoit rien que l’argent n’eût 
obtenu de lui ; il vendoit tout. Il avoit aufli 
extorqué par tout, 6c à toutes fortes de gens, 
des fommes exorbitantes ; ôc avoit employé 
pour cela les voyes les plus injuftesôc les plus 
tyranniques. Les (k) cris que caufoient dans 
toute la Province fes oppreffions 6c fa corrup- 
tion, étoient venus de tous cotez à Rome, Ôc 
y avoient fait tant de bruit , que le Sénat ôc le 
Peuple indignez le rappellerent pour venir ren- 
dre compte de fa conduite : mais (/) ce qui les 

avoit 

fg) Dion Cass. XXXIX. iof. Epît. Liv. CV. Plut. 

in Crnjfa , Pomprio , tr C.ittne Utic • ÀPPIAN. de 3 . Civ. II. 

(h) Dion Cass- XXXIX p. 118. 

(»") Dion Cass. ibid. Cicero in Ont. de Prov. C»n> 
M .§•>.*■* in Ont. contra Fijoncm $. 17. 18. 

(*) Maigre toutes ccs plaintes Josephe nelailTc pas de 

parle t de lui d’uae namèie fort avamageufe , tout com- 
me 
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avoit le plus irritez fut fon expédition d’Egyp- An. «. 
te. La Loi ne permettoit pas à un Gouverneur htrcah 
de fortirde fa Province , ni d’entreprendre unell. 9. 
nouvelle guerre , fans un ordre exprès du Peu- 
ple ou du Sénat. Outre qu’il y avoit alors un 
Oracle des Sibylles qui défendoit aux Romains 
de rétablir le Roi d’Egypte par des voyes de 
fait. Gabinius avoit donc agi contre la Loi 
Contre la Juftice,6c contre la Religion : 6c le 
Peuple étoit fi animé contre lui , qu’il l’auroit 
condamné fans attendre fon retour , fi Pom- 
pée & Craflus les Confuls ne s’y fuflent oppo- 
fez ; le premier par amitié pour lui ; ôc l’autre 
pour gagner l’argent qu’on lui offrit pour cela, 
de la part du prévenu. Mais quand il fut arri- 
vé, ce qui ne fut que l’année fui van te; on lui 
■ intenta trois procès à la fois ; le premier de Le- 
ze-Majefté ; 6c les deux autres de corruption 
&de conculïion. Il fe tira du premier à force 
d’argent , qu’il répandit abondamment parmi 
fès Juges. De (*») LXX. qu’ils étoient,il eut 
bien de la peine à en gagner a (fez pour qu’il fe 
trouvât une pluralité de fix pour l’abfoudre. 

Mais il fut condamné fur les deux autres accufa- 
tions , (») 6c banni. Il vécut de cette maniè- 
re gueux 6c miferablc , jufqu’à ce que Céfar 
le ramena (0) pendant les guerres civiles. Pres- 
que tout l’argent qu’il avoit amaffé par fes op- 

pref. 

me s’il s’étoit acquité honorablement des devoirs de û. 

Charge, Anna . XIV. it. 

(/) Dion Cass XXXIX. p. riS. 

*(m) Cic. ad Ait. IV. l6 & ad Frai. III. 4 . 

(«) Dion Cass XXXIX. p. no. 

(•) Il mourut dans ces guerres , au fervice de Ccûc 
Humus, dt A. Alex. c. 43. 
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An. ff. predions, 6c par fa corruption fut employé à 
Hyrcan corr o m P rc à Ion tour les autres , pour tâcher 
11. p. d’éviter la peine que lès crimes avoient méri- 
tée. Ainli les fournies immenfes qu’il avoic 
apportées de l’Orient s’en allèrent comme el- 
les étoient venues, dans un négoce d’iniquité. 
Comme ç’avoit été fous l'on Confulat 6c en 
partie par les intrigues & par l'on crédit que 
Cicéron avoir été banni , ce grand Orateur , 
alors rappellé , lui lit fentir fa vengeance ; 6c 
aggrava fes crimes & dans le Sénat 6c dar 
le Peuple j 6c l’on voit encore la manière 
dont il s’y prit , dans quelques-unes des Orai- 
fons qui font parvenues jufques à nous. 

Craffus(/>)entêteduprojetqu’il avoit formé 
d’une expédition dans l’Orient , pour laquelle 
il avoit obtenu un ordre du Peuple dès le 
commencement de l’année, fe donnoit de grands 
mouvemens , vers la lin de fon Confulat , pour 
lever des troupes 6c faire tous les autres pré- 
paratifs néccflaires pour fon delTein. Les (q) 
Tribuns du Peuple , qui n’approuvoient pas 
cette guerre contre les Parthes,le traverfoient 
en tout } & auraient bien voulu faire révo- 
quer l’ordre qui l’autorifoit. Mais il employa 
contre eux la force , 6c des foldats j & il ne 
leur laifla de pouvoir que celui de lancer des 
imprécations, (r) Un d’entr’eux particulière- 
ment en prononça d'épouvantables, en le vo- 
yant fortir de Rome à la tête de fon Armée, 

~ ~ qui 

». (?) Plut, m Crafil p. 5^1. 

(9) Plut, ibid- Dion Cajs. XXXIX. p. roy. 

{*) Plut. 6c Dion Cass. ibid. Flor u * 111 ti. 

V H- 
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qui s'accomplirent? fort exactement dans la 
mite. 

Dès qu’il fut en Syrie, il commença à met- An. y* 
tre en ufage tous .les moyens qu’il put imaginer ^ ant I*Ç» 
pour contenter l’avidité prodigieufc qu’il avoit |C> 
d’amaffer. Comme le Temple de Jcrufalem 
paffoit pour être fort riche, (s) il s’y rendit , 
avec des troupes , pour enlever ces richelïès. 

Eléazar étoit alors Tréforier du Temple. En- 
tr’autres chofes que ce Prêtre avoit en garde, 
il. y avoit un lingot d’or qui peloit trois- cens - 
mines du pais. Pour le mieux cacher , il avoir 
fait faire un trou dans une poutre , 6c l’y avoit 
mis;& cette poutre étoit au-delïiis de l’entrée 
du Lieu-Saint dans le très-Saint le Voile, 

3 ui féparoit l’un d’avec l’autre , y étoit fufpen- 
u. Voyant bien que Cralius avoit deflèin de 

{ ûller le Temple , il tâcha de compt fer avec 
ui. Il lui propofa donc de fe contenter de ce 
lingot y Sc lui dit qu’il le lui donneroit , à con- 
dition qu’il ne toucheroit point au refte. Craf- 
fus y confcntit j ôc jura, fi on le lui donnoit, 
de ne pas prendre autre chofe. Eléazar alla 
aufli-tôt tirer ce lingot de fa cache & le lui 
mit entre les mains. Mais le perfide Craffus 
ne l’eut pas plutôt , qu’il oublia tous fes fer- 
mensi & enleva non feulement les deux-mil- 
le talens où Pompée n’avoit pas voulu tou- 
cher, mais tout ce qu’il y avoit de riche dans 
le Temple, qui fe monta à huit-mille autres 
talens. De forte que fon pillage facrilegc lui 


VELLEIUS PaTERC- II. 46. ArriAN. in Parthîcisp. IJÔv 
de 3 . Civ. II. p. 438. Cicr Ko de T)ivm I. c. » 6 . 
Joseph. Antif XIV. »o. & de 3 dh Jml, L 6. 
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An. u. valut la fomme de dix-mille talens, qui font 
HYncAN P^ us de deux millions Sterling. 

IL 10 . Ayant là de quoi fournir aux fraix de la guer- 
re contre les Parthes , (/) il fit faire un pont 
x. de bateaux fur l’Euphrate, le paiïà, 6e entra 
fur leurs terres , fans autre fujet de guerre , que 

- l’envie infatiable de s’enrichir du pillage d’un 
pais qui pailoit pour être extrêmement opulent. 
Les Romains, («J fous Sylla, & enfuite fous 
Pompée , avoient fait la paix& plufieurs trai- 
tez avec eux. On ne s’étoit jamais plaint d’au- 
cune infraction ni d’aucune autre injuftice, qui 

- pût donner un jufte fujet de guerre. Ainfi les 
Parthes ne s’attendoient à rien moins qu’à une 
pareille invafion;& n’étant point fur leurs gar- 
des, ils n’avoient rien de prêt à y oppofer.Craf- 
fus (w) fut donc maître de la campagne, & 
parcourut, comme il voulut, la plus grande 
partie de la Méfopotamie. Il pritaulïî fans op- 
poütion plufieurs Villes ; 6c s’il eût fçû profiter 
de l’occation,ü lui eût été facile de percer juf- 
qu’à Seleucie 6c à Ctefiphon , de s’en empa- 
rer, & de le rendre maître encore de toute la 
Babylonie aulfi bien que de la Méfopotamie. 
Mais au lieu de pouflèr fapointe, dès que l’au- 
tomne fut venuë,i! repalu l’Euphrate ; & mit 
fes troupes en quartier a hiver dans les Villes de 
la Syrie. Il ne laiiîa dans fes conquêtes que 
fept-mille hommes d’infanterie avec mille che- 
vaux, pour garder les places qu’il avoit prifes: 
Ôc donna ainli le tems aux Parthes de former 

l’Armée 

». * 

(0 Plut. «» IraJJh p. Dion Ca*s XL. p. ny. 

(*) L Flowus III. ii. 

(») Dion Cassius XL. p. 126. Plut, in Crsffo p. 

5ÎÎ* 
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l’Armée qui l’accabla la campagne fuivante-An. 

Au lieu de prendre foin, au moins pendant™*" t J ,< ~:* 

I hiver, que Ion exerçât bien Ja milice en Sy-ji, l0 . 
rie, & que l’on fît tous les autres préparatifs de 
guerre nécefiaires ; il négligea tout cela, pour 

* ’amufer à faire le métier d’un Partifan au lieu 
de celui d’un Général d’ Armée j & ne s’oc- 
cupa que de l’examen des revenus de la Pro- 
vince , & du foin de les porter auflï haut qu’il 
étoit poiTiblej & à imaginer tous les autres 

' moyens de s’enrichir. Le Temple dejemfalem 
ne fut pas le feul fur lequel il exerça fes facri- 
leges ; il en fit autant à tous ceux de la Pro- 
vince, où il y avoit quelque choie qui en va- 
loit la peine j & fur-tout à Hierapolis, où il 
y avoit un Temple très-ancien dédié à la Dées- 
le de Syrie nommée ( x ) Atargetis , dont le 
tréfor étoit très-riche, parce que c’étoit un a- 
mas qui s’y étoit fait pendant plufieurs Siècles. 

II l’enleva tout entier ; & fon avidité alla fi 
loin que, de peur qu’il ne lui en échapât la 

, moindre chofe j il employa un tems fort con- 
fiderable à en drelfer lui-même un inventaire 
& à faire tout pefer en fa préfence. La der- 
nière fois qu’il fortit de ce Temple, fon fils 
qui marchoit devant donna par mégarde du 
pied contre le feuil de la porte, tomba & fit 
tomber fon pere qui le fuivoit. On regarda 
dans la fuite cet accident comme un prognos- 
tic de leur ruine prochaine dans la bataille con- 
tre les Parthes ; où efteèHvement le fils périt 
le premier , & le pere le fuivit de bien près. 

Dès 

JH- APPIAN. in Parthicis p in. 

(*•) Voyez ce qui a été dit de cette Déefic au Li* 
we XJ1. (bus. l’an iG J- 


api H fc S T O W 1 R E 

An. «, Dès que (y) la faifon le permit , Craffus re- 

Hyrcan ^ ra ^ es trou P es de leurs quartiers , &c Te mit en 

II. u. campagne. Les Parthes, qu’il avoit pris au dé- 
pourvu l’année d’auparavant, parce qu’ils ne 
s’attendoien: à rien moins qu’à la guerre, a- 
voient eu le tems pendant l'hiver d’aiïembler 
uneTori grotte Armée pour lui faire tête. Mais 
avant d’entrer en adion , Orode leur Roi en- . 
voya des Ambaffadeurs à Craffus , lui deman- i 
der pourquoi il lui faifoit la guerre. Toute la 
réponfe qu’il en reçût fut , qu’il le lui ferait 
favoir quand il ferait à Seleucie. On vit bien 
qu’il ne reftoit que la voye des armes. Orode 
partagea fes troupes ; & s’en alla en perfonne 
avec une partie vers les frontières de l’ Armé- 
nie : il envoya l’autre , dont il donna le com- 
mandement à Suicna, dans la Méfopotamie. 

Ce Général reprit, en y rentrant, plusieurs des 
places dont Craffus s’étoit rendu maître l’an- 
née d’auparavant. Les Romains de ces garnifons, 
qui fe fauverent , vinrent remplir le camp des 
relations effrayantes qu’ils faifoient du nombre, 
de la puiffance , & de la force des ennemis : & 
le portrait qu’ils en firent jetta l’épouvante non 
feulement dans l’efprit du foldat , mais dans ce- 
luides Généraux même, à qui le courage com- 
mença à manquer. Caffus entr’autres , Ques- 
teur de Craffus, & la fécondé perfonne de 
l’Armée, ce Caffus qui fut dans la fuite un 
des principaux adeurs de l’affaffinat de Jules- 
Céfar , confeilloit à Craffus de s’arrêter un peu; 
& À c bien pefer la chofe , avant que de s’en- 
gager plus avant. Artabaze , ou Artavafde , car • 
. * fon 

(;) Dion Cass. Plutarch. ôc Appun. ibid. 
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fon nona fe trouve écrit de ces deux differen- An. f». 
tes manières, arriva auflî au camp juftementHYRcÂH 
dans ce tems-là. C’étoù le nouveau Roi d’Ar-II 
menie , qui venoit tout fraîchement de l'ucce- 
der à Tigrane fon pere. Il amenoit un corps 
de fix- nulle hommes de cavalerie , qui éroient 
fes gardes du Corps. Il dit à Crallus , qu’il a- 
voit outre cela dix-tr ille cuirafiiers , & trente- 
mille hommes d’infanttrie à Ion fervice. Mais 
il lui ccnfeilla de fe donner bien garde de me- 
ner fon Armée dans les plaines de la Méfopo- 
tamie } & lui dit qu’il falloir entrer dans la Par- 
tie par l’Armenie. Les raifons dont i! appuioit 
cet avis étoient } que l’Armenie étant un pais 
de montagnes, la cavalerie des Parthes, qui 
faifoit prefque toutes leurs troupes , leur feroit 
abfolument inutile : qu’en prenant cette route, 
il auroit foin de fournir à l’Armée touteedont 
elle auroit befoin. Au lieu qu’en prenant celle 
de la Méfopotamie , les convois manqueroienc, 

6 c on auroit toujours une puiffante Armée en 
tété , dans toutes les marches qu’il faudroit fai- 
re pour percer jufqu’au centre des Etats de l’en- 
nemi : que dans ces plaines la cavalerie auroit 
tous les avantages pofliblcs contre eux : enfin 
qu’il faudroit traverfer plufieurs déferts fablo- 
neux,où l’on pourroitlc trouver fort embar- 
rafle faute d’eau & de vivres. L’avis étoit fans 
doute excellent. Mais CralTus aveuglé par la 
Providence, qui vouloit punir le facrilege qu’il 
avoit commis en pillant le Temple dejerufa- 
lem , méprifa tout ce qu’on lui put dire ; & 
dit à Artabaze , qu’ayant laifle quantité de bra- 
ves Romains en garnifon dans les places qu’il 
aYoitprifes l’année précédente, il falloitde né- 

ceffité 
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An. «. ceffité qu’il prît cette route , pour les dégager; 
Htrcan que pour les troupes qu’il lui offroit, il les ac- 
li. ii, ceptoit, & iouhaitoit qu’il les*lui amenât au 
plutôt. L’efperance de ce puiiTant fecours fut 
une des choies qui le déterminèrent, contre 
l’avis des plus fages de ion Confeil, à conti- 
nuer fon defléin. Ainfi, fans perdre de tems, 

& même fans attendre les Arméniens, il pafla 
l’Euphrate à Zeugma , & rentra avec fon Ar- 
mée dans la Méfopotamie. Mais Artabaze à 
fon retour, ayant trouvé Orode fur les fron- * 
tièrcs de fes États avec une puiffantc Armée, 
fut contraint de demeurer chez lui pour les 
défendre ; ôe ne put par conféquent donner à 
CralTus le fecours qu’il lui avoit promis. 

Quand on fut en Méfopotamie, (z) Caffius 
confeilloit de s’approcher au moins de quel- 
qu’une des Villes où l’on avoit garnifon , pour 
y faire un peu repofer l’Armée, & avoir le 
tems d’apprendre au vrai le nombre des enne- 
mis , leur force , & quelle manœuvre ils fai- 
foient : ou , fi Craiïùs n’approuvoit pas ce con- 
feil, de marcher le long de l’Euphrate versSé- 
leucie; parce qu’en gardant toujours cette rivière 
à côté de lui , il ôtoit à la cavalerie des Par- 
thes la poflibilité de l’enveloper ; & qu’avec la 
Flotte qui le fuivroit , on pourroit toujours ti- 
rer de la Syrie les provifions & les autres cho- 
fes dont l’Armée pourroit avoir befoin. Mais 
pendant qu’il pefoit cet avis , & qu’il étoit prêt 
à s’y rendre, il furvint un fourbe Arabe qui 
eut i’adreflè de lui faire goûter un plan tout 

°p- ^ 

i t . 

(z ) Plut, in CraJJb v. 554. A ppiaN. in P*rtb. p. 

*$ç. Dion Cassius XL p. itp. 
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QDPofé, & qui n’avoit d’autre but que de le An - • 
perdre, comme il ht. Cet Arabe etoit un chef hyrcan 
de Tribu dans Ton pais, les Grecs leur don-Ii. 11. 
noient le nom de Phylarques, & les Arabes 
d’aujourd’hui les nomment Sheques. Il avoit 
autrefois fervi fous Pompée, & étoit connu 
de plulieurs des foldats Romains , qui le regar- 
doient comme ami. Surena le trouva tout pro- 
pre par cet endroit , & par fon adreffe , à jouer 
le rôle qu’il lui donna. En effet, il conduifit 
fi habilement l’affaire , qu’il fit donner Craffus 
dans le panneau } & fut la principale caufe de 
fa ruine & de celle de l’Armée Romaine. Les 
Auteurs anciens (a) ne lui donnent pas tous le 
même nom } mais fans nous arrêter à démêler 
ici le véritable , dès qu’il vit Craffus , il trouva 
le fecret de le dégoûter du fage confeil que lui 
avoit donné Caffius. Il lui fit accroire que les 
Parthes ne foutiendroient pas la vue de l’Ar- 
mée Romaine i & que, pour obtenir une vie* • 
toire complette, il n’avoit qu’à marcher droit 
à eux & à fe préfer.ter : & s’offrit à lui fervir 
de guide, pour l’y mener par le plus court che- 
min. Craffus ébloui par fa flatterie, & trom- 
pé par un homme qui favoit donner un tour 
fpecieux à ce qu’il propofoit , accepta le parti} 
fe laiffa conduire dans les plaines de la Méfo- 
potamie: & malgré les inftantes prières de 
Caffius & de quelques autres , qui foupçonne- 
rent le deffein de ce traître , & qui prioient 
Craffus de ne le pas fuivre plus avant , & de fe 

reti- 


(«1 Dion Cassius le nomme Augarm ou Abgtmt: 
Plutarque, Ar'umntt : Florus Mdxtrtu & Aptisn, 
Atbarus, 
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An. s*. retirer vers les montagnes, où la cavalerie des 
H r rca n Partbes ne pourroic pas lui faire grand mal , 
II. u. malgré les exprès que lui envoya Artabaze, 
pour lui donner les mêmes confeils. Il étoit fi 
entêté de cet Arabe, & fi fort ébloui par fes 
menfonges adroits, qu’il continua de le l'uivre, 
jufqu’à ce qu’il l’eût conduit dans un défert fà- 
bloneux où les Parthes avoient fur lui tout l’a- 
vantage polfible. Alors ce traître s’échappa, 
& vint rendre compte à Surena de ce qu’il 
avoit fait. 

Ce Général ne manqua pas l’occafion qu’il 
avoit fi habilement ménagée. Il vint fondre 
fur lui, ôc le défit. P. Cralfus, le fils du Gé- 
néral , & un très-grand nombre d’autres Ro- 
mains furent tuez dans cette adtion } & le refte 
qui prit la fuite, fe jetta dans Carres , l’ancien- 
ne Charan de l’Ecriture , & l’endroit le plus 

f »roche de celui où s'étoit donnée la bataille, 
ls y refterent encore tout le jour fuivant. 
Mais la nuit d’après , Craflùs qui voulut fe ti- 
rer de là, prit encore pour guide un autre traî- 
tre nommé Andromaque, qui le conduifit 
dans des marais pleins de fondrières, où Su- 
rena l’attrapa , & le tua , avec quantité d’au- 
tres Romains de la première qualité. Caflius 
l’avoit d’abord accompagné dans fa retraite. 
Mais voyant qu’il s’étoit mis une féconde fois 
entre les mains d’un traître, il retourna fur fes 
pas à Carres ; & fe fauva de là en Syrie a- 
vec un corps de cinq-cens chevaux, -par une 
fort belle & fort brave retraite. 

Cette défaite de Craflùs fut le plus terrible 

coup 

( h ) Plut, in CrjJfi p. 764. 

{$) Dion Cajsuij XL. i;a. Orosius VI. ij. 
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coup que les Romains euffent fouffert depuis An - J?* 
la bataille de Cannes. O11 leur y [b) tua vingt- Hyrcan* 
mille hommes, & il y en eut dix-mille de pris. II. 11. 

Le refte le fauva par differens chemins en Ar- 
ménie, en Cilicie, & en Syrien &c ( c ) de ces 
. débris il fe forma encore une Armée dans la 
‘ fuite en Syrie , dont Calüus prit le comman- 
dement, tic avec laquelle il empêcha ce pais- * 
là de tomber entre les mains du vainqueur. 

Craffus avoir fait bien des fautes dans tout le 
cours de cette guerre : & quoique fouvent on 
les lui montrât affez-tôt pour les prévenir , il 
avoit toujours été fourd à tous les bons confeils; 

& n’avoit voulu luivre que fes chitneres , qui le 
firent enfin périr miferablement. Ce fut une in- 
fatuation que Dieu lui envoya , pour le punir 
du lâcrilege qu’il avoit commis à Jerufalem. 

Orode (d) étoit alors en Arménie , où il 
venoit de conclure la paix avec Artabaze. Ce 
dernier, au retour des exprès qu’il avoit envo- 
yez à Craffus , voyant que par les mefures qu’il 
prenoit , les Romains étoient infailliblement 
perdus , s’accommoda avec Orode ; & en don- 
nant une de fes filles à Pacore fon fils, il ci- 
menta de nouveau l’amitié entr’eux par cette 
alliance. Pendant qu’ils étoient affis au feftin 
des noces , on leur apporta la tête & une main 
de Craffus , que Surena lui avoit fait couper , 

& qu’il envoyoit pour preuve de fa vi&oire. 

La joye redoubla à cette vue ; & l’cJn prétend 
{e) qu’on fit verfer de l’or fondu dans la bou- 
che de cette tête , pour fe moquer de la foif 

in- 

(4) Pt UT. in CraJJo p. *64. 

(e) Dion Cass. XL. p. 15:- L. Fl®r. III. 11. 

Tome V. O * . 
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An. j*. infatiable qu’il avoit toujours eue de ce métal. 
Hy'rcan $urena ne jouît pas long-tems du plaiiir de 
IJ. ii. favi&oire. Son maître jaloux de fa gloire, & 

. du crédit qu’elle lui donnoit, (/) le fit mourir 
peu de tems après. Ce Surena (g) étoit un 
grand homme. A lage de trente ans il avoit * 
une habileté confommée, & il paffoit en va- 
- leur, tous ceux de fontems. C’etoit, outre ce- 

la , l'homme le mieux fait , & de la taille la 
plus avantapeufe. Pour les richeflès, le crédit 
& l’autorité , il en avoit auffi plus que perfon- 
ne; & c’étoit fans difficulté le premier fujet 
qu’eût le Roi desParthes. Sa naiflânce lui don- 
noit le privilège de mettre la couronne fur la 
tête du Roi, quand on le facroit: & ce droit 
étoit depuis long-tems héréditaire dans fâ mai- 
fon. Quand il voyageoit il avoit toûjours mille 
chameaux à porter fon bagage ; deux-cens cha- 
riots pour fes femmes 8c fes concubines ; 8c 
pour fa garde , mille cavaliers armez de pied 
«n cap , outre un grand nombre d’autres armez 
plus legerement, ôc fes domeftiques qui alloienc 
bien au nombre de dix-mille. Mais toute cette 
grandeur , toutes ces belles qualitez , & les fer- 
vices knportans qu’il avoit rendus , ne lui fau- 
verent pas la vie. Le tyran dont il dépendoit, 
la lui ôta ; & il fut la viôime de l’ingratitude 
ôc de la jaloufie de fon maître. 

An. ja. Les Parthes croyant , après la défaite de l’Ar- 
•vant J C.mée Romaine , trouver la Syrie fans défenfe, 
Htkcan ^ vinrent pour en faire la conquête. Mais 

. . Caf- . 

(/) Plut. !n Crajfh p. [£) Plut. ibid. p. jjfi. 

\h) Dion Cass. XL. p. t??. 

(f ) Joseph. An: ij. XIV. 11, & dt Xelli J. I. 6 , 

* ' 
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phrate fans rien faire. Ils n’avoient amené qu’u- 
ne fort petite Armée , parce qu’ils avoient cm 
ne trouver aucune oppofition : mais quand il* 
virait qu’ils ayoient à faire à une toute autre 
efpece d’homme que Cralîus ; & qu’il avoitr 
trop de troupes pour efperer de le forcer, ils fa 
retirèrent dans le deflèin de revenir l’attaquer 
avec une Armée plus nombreufe. Cad! us ce- 
pendant alla à Tyr, ôc après avoir mis ordre 
aux affaires de la Province de ce côté-là, il 
marcha vers la Judée, & adiégea Tarichée^ 

Ville lituée fur la côte méridionale du Lac de 
Genefaret, où s’étoit enfermé Pitholaiis avec 
les relies de la faction d’Ariftobule , dont il 
avoit depuis peu embralfé le parti. Cafliusi 
emporta la place , & mit dans l’efclavage tou- 
tes les perlbnnes qui s’y trouvèrent, excepté 
Pitholaiis qu’il fit executer, de l’avis d’Anti- 
pater , comme le plus fur moyen d’abbatre la 
faétion à la tête de laquelle il s’étoit mis.* 

Après cela il obligea Alexandre fils d’Arilto- 
bule de demander la paix , qu’il lui accorda,' 

& marcha vers les bords de l’Euphrate con- 
tre les Parthes qui menaçoient d’une autre 
in vallon. 

On affigna pour Provinces Confulaires , à fr. 
M. Calpurnius Bibulus (k) la Syrie, & à M. avant J.C 
Tullius Cicéron (/) la Cilicie. Ce Bibulus é- Ir HTRCA,r 
toit le même qui avoit été Conful avec Jules- L ,J * 

Céfàr, 

(*■) r>iofl Cass. XL. p. 1^4. 

(tj Plut, in Citeront p. 878. Cic. ai Fam, III, *, 

O 2 
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* * 

Céiàr. Cicéron fc rendit bien-tôt dans la fieo- 
ne: mais Bibulus s'amufant à Rome, CaÜius 
continuoit toûjours à gouverner en Syrie , Ôc 
bien en prit aux Romains j car les affaires de- « 
mandoient en ce païs-là un homme d’une tou- 
te autre capacité que n’étoit Bibulus. Pacorc . • 
(ni) fils d’Orode Roi des Parthes, dès le com- 
mencement du printems avoit pafie l’Euphra- 
te à la tête d’une nombreulè Armée, 6c étoit 
entré dans la Syrie. H étoit trop jeune pour 
commander lui-même: c’étoit Orface, vieux 
Général, qu’on lui avoit donne fous lui, qui 
failoit tout. Ce vieux foldat (») marcha droit 
à Antioche , & en forma le liège. Caffius s’y 
étoit renfermé avec toutes fes troupes. Cicé- 
ron , (o) qui en eut avis dans fa Province par 
le moyen d’Antiochus Roi de Comagene , ra- 
mafifa toutes fes forces & fe rendit fur la fron- 
tière orientale de fa Province qui confinoit à 
l’Armenie, pour s’oppofer à une invafion de 
ce côté-là , en cas que les Arméniens remuaf- 
fent; ôc en même tems pour être à portée 
d’alïifter Caffius en cas de befoin. Il envoya 
en même tems un autre corps d’ Armée vers 
le mont Amanus dans la même vue. (/>) Ce 
corps rencontra un çros détachement de ca- 
valerie Parthe , qui ctoit entré par-là dans la 
Cilicie, ôc le défit fans qu’il en rechapât un 
feul. 

- (?) La 


(m) Dion Cass. XL. Cic, ad Fam. XV. i-z. j. 
4, & ad Atthurn V. 18. 

(») Dion Cass. ibid. 

(p) Cic. ad Fam. XV. I. 2. J. 4. ( p ) IL- id. Efit . 4* 

(5) Cic. ad Fam. II. 10. & ad Alt. V. 20, 21. 

(r) Dion Cass. XL. p. IJ4. Cic. ibid. 
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" (?) La nouvelle de ce fuccès, ôc celle de 
la marche de Cicéron du côté d’ Antioche, en- hyrcan* 
couragerent extrêmement Caflius ôc Tes gens IL 13.-- 
à bien défendre la place , ôc abba:ircnt li fort le 
courage des Parthcs , ( r ) que defefiperaut de 
l’emporter , ils levèrent le liège ; ôc allèrent for- 
mer celui d’Antigonia , qui n’étoit pas fort c- 
loignée de là. Mais ils s’entendoient fi mal à 
attaquer les places , qu’ils échouèrent encore 
devant celle-ci, & furent contraints de fereti- • 
rer. ‘Caflius , (s) qui vit quelle route ils pre- 
noient, leur drefla une embufeade, où ils ne 
manquèrent pas de donner. Il les défit entière- 
ment, ôc leur tua un grand nombre de leurs * 
gens , entr autres Orface même le Général. Le 
refte de leur Armée repaffa l’Euphrate. Elle re- 
vint pourtant fur la fin de l’été , ôc prit même 
( t ) des quartiers d’hiver dans un petit pais ap- 
pelle Cyrrheftica , vers le nord de la Syrie. Bi- 
bulus étoit alors arrivé ; ôc Caflius , après lui 
avoir remis le Gouvernement de la Province, 
étoit retourné à Rome. . 

Quand Cicéron vit les Parthes délogez. , ôc ' 
Antioche dégagée , (») il tourna fes armes con- 
tre les habitans du mont Amanus, qui fe trou- 
vant fituez, entre la Syrie ôc la Cilicie , n ’é- 
toient fournis ni à l’une ni à l’autre de ces Pro- 
vinces, ôc avoient guerre avec toutes deux. Ils 

fai- 

(«) Dion & Ciceko ibid. Velleius Paterc. 

IF. 46. Epit. Li v 11 CVIIL Sert. Rufus i» "Brévia - 
tio Or o s ius VI. 13. EuTRor. VI. S. 18. Ciceroî* 

fhilipp. XI §. 14 

(t) ClCERO ad Att. Vv lt. & VL I. 

(*) l'LUT. in Cicerone p. 879. Cic. ad Fam. XV • 4. H 
II. 10. & ad jitt'.mm y. ao. .. 
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• . fonne à l’aîné & à l’aînée; qu’il voulut, fui- î|* 
vant l’ufage de cette mailon , qui s’époufaiîèntHy 
& qui gouvernaflènt conjointement. Et parcell. 15. 
que l’un & l’autre étoient fort jeunes , car la 
fille qui étoit la plus âgée des deux , n'avoit que 
• . dix-fept ans, il les laillà fous la tutelle du Sé- 
nat de Rome. C’eft cette Cléopâtre fi connue • - 
. par fes galanteries , fur tout avec Marc-Antoi- 
• ■ ne le Triumvir. 

Bibulus reçut (c) d’Alexandrie la triftcnou-An. îo. 
velle de la mort de deux de fes fils , qui totis*ï* nt I e * 
deux avoient beaucoup de mérite , & donnoient|£ r J£ AH 
de grandes efperances. Ils furent maflfacrez par 
les cavaliers Romains queGabinius y avoit laif- 
kz pour fervir de gardes du Corps à Ptolemée 
Aulete, en le rétablillant. Cléopâtre qui gou- 
vemoit alors avec fon frere , envoya au pere 
dans fa Province ceux qui avoient faut le coup, 
pour qu’il les punît lui-même, comme il ju- 
geroit à propos. Mais il les renvoya ; & fit di- 
re que ce n’étoit pas à lui, mais au Sénat, de 
tirer vangeance de cet attentat. 

Pendant fon affliction, il eut encore un au- 
tre embarras. Les Parthes entrèrent de nou- 
veau dans la Syrie, (d) Ayant paffé l’hiver dans 
la Cyrrheftique , en deçà de l’Euphrate , dès 
que la faifon le permit , ils fe mirent en cam- 
pagne ; & vinrent affiéger une fécondé fois An- 
tioche. Bibulus y étoit avec toutes les troupes , 

& ne fit pas une feule fortie. Mais il fit par la 

ruiè 

(i) Cæsar ibid. Dion Cass. XLII. p. 101. 

(f) Val. Max. IV. i. Cæs Camm. de 3 . ch. III. c. 

IIO SENECA ai Mariiam cap. 14. 

Cic. ai Fam. II. 17. ôc XII. 19. ad Att . VI. 8. fie 
VII. Z. 
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An. jo. r aCe ce qu’il ne voulut pas faire par la force. Il 

* FI^rcan ( e) f° menta P ar le moyen defesémiifaires une 
* II. 14. rébellion dans le pais de l'ennemi , en appuyant 

Ordonophante, Grand de Parthie, mécontent 
d’Crode. L’Armée fut rappellce pour réduire 
les rebelles } & Bibulus Ôc fa Province furent 
, délivrez par là d’un ennemi qui les prelïoit vi- 
rement. A la fin de l’annce que Ion Gouver- 
nement expiroit, (/) il revint à Rome, jufte- 

• 9 . . ment dans le tcms que la guerre éclatoit entre * • 

Cëlâr & Pompée. 11 prit le parti du dernier j 
qui lui donna ( g ) le commandement en chef 
de la Flotte. Il mourut dé maladie dans cet em- 
ploi, & à bord même de fon Vaifleau. 

La brouillerie de Céfar & de Pompée étoit 
parvenue à un tel point, qu’il fallut que le fort 
des armes en décidât. Céfar ( h ) au commen- 
cement de Décembre à compter fur le pied 
de nos années Julicnes, palfa le Rubicon ; 8c 
Commença par là une guerre fatale aux deux 
chefs ; & qui entraîna la ruine entière de la. 
République Romaine. A l’approche de Céfar , 
Pompée & tout fon parti abandonnèrent Ro- 
me , & fe rendirent en diligence à Brindes, 
pour palier de là en Epire. Céfar les y pourfui- 
vit; & quoi qu’il y arrivât le 26. Décembre, 
fix jours avant que Pompée en partît , ii ne 
put empêcher cet embarquement. 

Pom- 

*r 

( e ) Dion Cass. XL. p. ijf 

(/) ClC. ad yltt.'VU 

(fl (.. ÆS Co’iim de 3 Civ III. C. f. l8. 

' (h) Plut ÎH Lafare, p. ni Ttmfeio , p. 6 fl. Cattr.e, 
p. 7S4 Ciurone , p 8/9. & Antonit-, j». 917. Cæs it 
2 C. I c 8. Dion Cass. XLI, p. 154. Aptian. 
de 3 . C. II. p. 449. 
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Pompée mit à la voile le troifième de J an- 
vier , dans le Port de Brindes , ôc débarqua Hyrcan ’ 
avec toutes Tes troupes de l’autre côté de la II. i J. 
Mer Adriatique , dans l’endroit où il avoit 
deflein d’aller. Il s’y arrêta pour alïembler u- 
ne Armée capable de faire tête à Céfar j 6c 
il eut un an entier pour le faire. Céfar dès 
qu’il vit Pompée parti , retourna fur fes pas. 

En foi Xante jours il fournit toute l’Italie , & 
enfuite vint à Rome. Il y confola le Peuple , 
en l’alïùrant, que tout ce qu’il feroit feroit pour 
le bien 6c tourneroit à l’avantage de la Ré- 
publique. 

(k) Il rélâcha Ariftobule Roi de Judée 6c 
l’envoya dans fon pais avec deux Légions , 
pour y foutenir fes intérêts , aufli bien que 
dans le voifinage en Syrie, en Phénicie, Sc en 
Arabie. Mais ceux du parti de Pompée trou- 
vèrent le moyen de l’empoifonner en chemin. 

(/) Son fils Alexandre , levoit déjà des trou- 

? es , pour joindre fon pere , qu’il attendoit. 

ompée (/) en eut avis j 6c envoya ordre à 
Scipion en Syrie de le faire mourir. Ce jeu- 
ne Prince fut arrêté , 6c amené à Antioche, 
où on lui fit fon procès dans les formes } 6c * 
il y eut la tête tranchée. 

Scipion qui exécuta cet ordre de Pompée^ 
ctoit («) Q. Metellus Scipion qui avoit été 

Con- 

(î) Plut. Cæs. & Appian. ibid. L. Flor. IV. i . 

SUETON in 7 . Cxfare c. ?*. 

(*) Dion Cass. XLI. p. 161. Joseph. ^Autiq XIV- 
13. ir dt Ht/lo J I. 7 - 
( l ) Joseph, ibid- 

(m) Plut, in Pompeio , p. 64?- Dfon Cass, XL. p. 

144. ÔC XLI. Cæs. Comm. de H. Civ, III, 
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avance tro ‘ s ans auparavant avec Pompée ; & 

HvrcÀn qui lui avoit donné alors fa fille Cornelie , veu- 
iî-ij. ve par la mort de Publius Craflus qui fut rué 
avec fon pere dans la guerre des Parthes. Il 
•(») avoit été nommé Préiident de Syrie quand 
Èibulus arriva à Rome ; & , quand Pompée 
quitta cette Ville , on l’a voit envoyé en dili- 
gence, avec Cneius, l’aîné des fils de Pom- 
pée , s’affiirer de cette Province , & de tous 
les Vaifïbaux qui y étoient pour en groffir la 
Flotte. C etoit pour empêcher tout cela que 
Ccfar avoit relâché Ariftobule , & qu’il l’a- 
voit envoyé en Judée. S’il eût pu y arriver a- 
vec les troupes qu’on lui avoit données , il 
n’auroit pas manqué de répondre à ce que 
Célar attendoit de lui , & d’embarafîer extrê- 
mement Pompée dans ces quartiers-là , en 
rompant toutes fes mefures 

L’Efpagne étoit alors entre les mains de 
Pompée , qui y avoit des troupes affez nom- 
breufes éc fort attachées à fes intérêts. Céfar 
ne jugea pas à propos de laiffer derrière lui un 
fi puiÎTant ennemi , en allant attaquer Pompée, 
comme il le vouloit faire. Il (o) alla donc en 
Efpagne par les Gaules ; battit Affanius, Pe- 
treius,& Varron,qui y commandoient pour 
Pompée ; & fournit toute la Province. Il re- 
vint enfuite à Rome vers l’équinoxe de l’au- 
tomne, & s’y fit nommer Dictateur. Mais au 
bout d’onze jours il fe démit de cette Charge; 

& 

* • 

T* • ■ 

(n) Cæs. Ctmwi de 'B. Civ. I. c- 6 . PLUT, in Pornpem 
p. 651. ClC. *d Att. IX. 1. 

(e) Plot, in Cef. p. 71 J. Cæs. Comm. de H. Civ. I. 
e. 33. & U. c. i- zi. Dion Cassios XLI. p. 130, 
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& Servilius Ilàuricus & lui furent élus Con- An 49. 
fuis pour l’année fuivante. (f>) Aufli-tôt après 
cette élection , il fe rendit en diligence à II. 15. 
Brindes, pour palier de là en Grèce. Il avoit 
fait filer toutes fes troupes vers ce Port. Il en 
fit embarquer fept Légions ôc alla débarquer 
heureufement dans un Port près du Promon- 
toire de Ceraunium ; d’où il renvoya Calenus, 
un de fes Lieutenants Généraux, avec la Flot- 
te pour tranfporter le relie des troupes qu’il 
avoit lailfées à Brindes. Mais il s’écoula plu- 
fieurs mois avant qu’ Antoine , qui les com- 
mandoit , pût leur faire palier la mer , fans 
qu’elles euflent rien à craindre de la Flotte de 
Pompée qui croifoit fur cette côte, & étoit 
entièrement maîtrelïè de la mer. 

Ce fut vers la fin du mois d’Oélobre que 
Céfar arriva avec fes fept Légions en Grèce 
pour agir contre Pompée. Il s ‘étoit donc é- 
coulé près d’un an depuis fon départ de Brin- 
des , pour aller foumettre l’Italie & l’Elpagne. 
Pompée pendant un fi long intervalle de relâ- 
che, (f) avoit alfemblé une nombreulê Armée, 
qu’ü avoit tirée de la Grèce, de l’Afie, & de 
tout l’Orient ; & s’étoit fait auffi une puilïan- 
te Flotte. Mais pendant l’hiver les Flottes ne 
pouvoient pas tenir la mer , ni les Armées de- 
meurer en campagne. Ainfi les deux partis 
demeurèrent fans rien faire dans leurs quartiers 
d’hiver. r 

Au 

i(p) CÆS. Comm.iieTS. Civ. IIT. C. I. Z. PLUT, in Ctfj- 
rt p. 7zf. ér Antonio p. 919. DlON Cass. XLI. p. i7j, 

(4) C Æ.S. tie 3 . Civ. III c. 4. AppuN. it 3 , Civ, 

IL p. 458. Dion Cass. XlI. p. 179. 
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4 *c. Au printems ( r ) on fe prépara de part & 
Hybcan d'autre à entrer en ad ion. Céfar ayant enfin 
11. 16.. toutes fes troupes, les deux Armées entrèrent 
en campagne , & vinrent camper affez, proche 
l’une de l’autre , près de Dyrrachium , aujourd'- 
hui Durazzo. Dans plufieurs petites ad ions Cé- 
far eut l’avantage. Mais il y en eut une à la fin 
où il fut fi maltraité , qu’il avoua qu’il eût été 
perdu fi Pompée eût fçû connoître fon avanta- 
ge , 6 f pouffer fa pointe. Céfar paffa la nuit 
d’après fans fermer l’œil, tant l’agitation de fon 
efprit étoit grande. Il voioitcequi venoit d’ar- 
river , & le méchant état de fes affaires. Il 
trouva à force de réflexions , qu’il avoit eu grand 
tort de fe tenir fi près des côtes , pendant que 
Pompée avoit une Flotte mai trefle de la mer ; 
au lieu que pour lui il n’en avoit point ; puis- 
que par là Pompée recevoir tout ce dont fon 
Armée avoit befoin,& qu’il lui étoit impoflG- 
ble à lui de rien faire venir } de forte qu’il man- 
quoit de tout. Il refolut donc de changer de 
conduite, & dès le lendemain , il décampa, & 
prit la route de la Theffalie , où il favoit bien 
qu’il ne manqueroit pas de provifions & de four- 
rage. Outre que par là il fe flartoit d’attirer Pom- 
pée à une bataille j il comptoit auffi que, fi ce- 
la n’arrivoit pas , il viendroir du moins acca- 
bler Scipion , le beaupere de Pompée , qui é- 
toit alors dans la Macédoine. 

J’ai déjà dit, qu’avant que Pompée quittât 
Rome , Scipion avoit été envoyé dans le Gou- 
vernement de la Syrie. Il y avoit pillé cruelle- 
ment 

(r) PLUT, fn Cefarc, p ?î 5 . Pompe!», p. Cattne p. 

- 78 5. & Anttni» p. 519. C.ÆS. à> 3 . Civ , 111 . C. 25. Al*- 

') riAN 
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ment cette Province , pour foutenir Ton gen- *"• 4 *. 
dre dans cette guerre, pour laquelle il fit paroi- 
tre plus de zèle que perfonne. Dans ce derteinll. k. 
ilavoit employé cet argent à lever une Armée, 

& à équipe r 0 une belle Flotte , oc il amenoit lui- 
même cette Armée en Grèce pour joindre 
Pompée : & pour la Flotte , il l’avoit confiée à 
Cneius fils aîné de Pompée. Elle fit voile du 
côté de la Mer Adriatique ÿ & après y avoir 
encore ajouté cinquante Vaiflèaux auxiliaires 
d’Egypte j il joignit là le refte de la Flotte de 
fon pere. Après avoir traverfé l’Afie Mineure, 

& grorti Ton Armée en partant de toutes les 
nouvelles troupes qu’il put engager à fon fervi- 
ce^ Scipion avoir parte FHellefpont avec fon 
Armée ; & il étoit déjà en Macédoine dans le 
delTein de venir joindre Pompée pour le ren- 
forcer , quand Célàr prit la refol ution dont 
nous venons de parler. Céfar vouloit donc le 
venir furprendre , fi Pompée ne le fuivoit pas 
d’artèz près pour l’en empêcher. 

Pompée & ceux de fon Armée ne pénétrè- 
rent point le véritable delïèin de Céfar • & cru- 
rent que ce n’étoit qu’un mouvement que l’é- 
chec du jour précèdent l’obligeoit à faire, par- 
ce qu’il ne fe trouvoit pas en fureté fi près de 
l’ennemi : ils fe mirent à le fuivre comme un 
ennemi battu. Céfar ayant pris la route del’E- 
pire & de l’Acarnanie , qui étoit un peu dé- 
tournée , Pompée pour l’attraper plutôt prit la 
plus courte à travers de la Macédoine , & Sci- 
pion le joignit. Domitius Calvinus joignit a us- J 
li Céfar de l’autre côté. A 

pian. IL p. 4 î8. Dion Cass. XLI. p. 177* 

(1) Cæs. Ctmm, d< 3 Civ. III, c. 73. 78, 
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An. 48. _ A la fin les deux Armées ennemies fe ren- 

ï^RCAN'' contreren c ^ ans ^ a pl a ‘ ne de Pfiarlale enThef- 
II. 16. falie ; ôc l’on en vint à la fameufe bataille qui 
décida la quérelle. L’Armée de Céfar n’étoit 
que (/) de vingt-deux mille hommes d’in- 
fanterie, ôc de mille chevaux. Celle de Pom- 
pée étoit plus nombreufe du double ; car il 
avoit quarante - cinq mille hommes d’infante- 
rie , ôc cinq mille de cavalerie : mais comme 
c’étoient prefque tous de nouveaux foldats, 
qui n’a voient jamais fervi , ôc même la plû- 
part tirez, des Nations efféminées de l’Afie 
Mineure & de l’Orient , ils ne purent relifter 
aux vétérans de Céfar : de forte que , malgré 
la grande fuperiorité de leur nombre , ils fu- 
rent bien tôt enfoncez , mis en defordre , & 
battus. (#) On en tua quinze-mille , ôc vingt- 
quatre mille furent faits prilonniers. Le camp 
fut pris : tout le refte fut difperfé , ôc ne fe 
fauva que par la fuite. 

Quand Pompée (au) vit fon camp pris , & 
la bataille perdue , il fe fauva déguifé , au pre- 
mier Port de la Theffalie ; paffa à Mitylene dans 
l’Ifle de Lesbos,où il avoit déjà envoyé Cor- 
nelie fa femme avec fon fils Sextus ; les y joig- 
nit , ôc les emmena avec lui ÿ ôc traverfant l’Ar- 
chipel , il aborda à Attalie , dans la Pampbilie. 
On ne fçut pas plutôt fon arrivée , qu’il s’y ren- 
dit des Vaiffeaux de Cilicie , environ deux- 

” mille 

(t) Plut, in Cnfare p. 717. Cæs. Comm. de 'B. Civ. 

“ ÎII. c. }l, 32. 

(*) C’eft ce que dit César lui -même dans les Corn- 
mentairesde ia guette civile L- IÜ. c. 99 Mais Plutar- 
que ( in PomptM p. 657. & ApT’JEN { de 'Belle Civil. II. 
g. 479.} ne font meut et ic nombre des morts qu’à tir 

nul- 
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mille foldats , & foixante Sénateurs Romains, An. 4?. 

5 lui s’étoieat fauvez, de la bataille de Phar- avant l- c - 

île. K. AN 

Ce ne fut que là qu’il apprit que fa Flotte 
étoit encore entière; & que Caton avoit ras- 
semblé les débris de l’Armée, & les avoit 
tranfportez en Afrique. Il vit alors avec une 
extrême douleur, la faute qu’il avoit faite, de 
quitter la côte pour aller combattre Céfar fi 
avant dans le pais. Au lieu que , s’il fut de- 
meuré près de fa Flotte , il auroit pû après 
un échec par terre , faire venir des renforts 
par Mer, ou tranfporter du moins ce qui lui 
îeroit relié dans quelqu’autre partie de l’Em- 
pire, où il eût pû fe mettre en état de faire 
encore tête à l’ennemi. Mais il étoit trop 
tard : la fauflfe démarche étoit faite ; & il ne ' 
s’agifloit plus que de favoir comment fe tirer 
du mauvais état où il fe trouvoit. 

Sa première refolution fut de débarquer (*) 
en Syrie , & de s’emparer de cette Province. 

Il feflattoit d’y mettre Orode Roi des Parthes 
dans fes intérêts ; & lui avoit déjà député L. 

Hirtius , pour lui demander du fecours , ou du 
moins une retraite afi'urée dans fes Etats , en 
cas de befoin. Mais (j) Orode , quand il fçut 
le malheur de Pompée, non feulement lui re- 
fufa le fecours qu’il demandoit ; mais fit même - 
enchaîner fon Ambafiàdeur. Pompée , en 

par- 

mille; & citent pour Auteur Asinius Pollion, His* 
torien Romain qui vivoit en ce tems-là. 

(») Plut. ?t>mpdo p. 6j?. Oion Cass. XLII. p. 
i8f. Cæs- Comm. Md. c 96. fle 102. 

(je) CÆS. Comm p. 10?. 

{j) Dion Cass. XLII, p. 186. 
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An. 48 partant de Brindes pour paffer en Epire,avoit 
avant J.C déjà fait (z) folliciter ce Prince , auffi bien 
II. Y i 6, AN 9 ue quantité d’autres , de lui fournir du fç- 
cours. Orode y aurait confenti alors , fi on 
eût voulu lui ceder la Syrie qu’il demandoit. 
Mais voyant qu’on la lui avoit refufée , il prit 
ce prétexte pour refufer à fon tour le fecours 
que Pompée lui fit demander cette fécondé 
fois; & même pour arrêter fon Miniftre. La 
véritable raifon de cette conduite étoit , qu’il 
ne vouloit pas époufer une caufe perdue , ôc 
ce fut là ce qui lui fit faire cette démarche. 
La même politique fit aulfi que , précifemcnt 
dans le même tems , (a) ceux d’Antioche, 
de concert avec les Romains qui fe trouvè- 
rent dans leur Ville , fe faifirent du château, 
pour lui en fermer les portes , & firent déferv- 
fe fur peine de la vie à tous ceux de fon par- 
ti de s’en approcher. 

En arrivant en Chypre , Pompée reçut ces 
deux delàgréablcs nouvelles , qui lui firent 
changer de deffein. Il prit la route d’Egypte, 
parce qu’il n'avoit pas d’autre retraite. Il avoir 
été grand ami d’Aulete pere du Roi régnant; 
ç’avoit été uniquement le crédit de Pompée qui 
ï’avoit fait rétablir. Il s’attendoit donc d’être 
reçu par le fils avec la même bonté , & d’en 
être a (fi fié puiffamment. (b) En y arrivant il 
trouva Ptolemée fur la côte avec fon Armée, 
entre Pelufe & le mont Cafius; & Cléopâtre 
aflez. près de là à la tête d’une autre. Ptole- 
mée 

{*) Idem XLI. p. 179. 

(«) Cæv. Ccmm. de H. Civ. III. p, 102. 

(b) Plut in Pimpeio p. 660. & "Bruio p. 999. Ap- 

riAN. II. p. 480. Cæa ibid. 
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mée lui ayant ôté la part de la Souveraineté *“' nt 4 ?c 

* * que le teftamcntd’Auletelui avoit laiffée , cet- hyrcan* 

te Princeffc étoit allée lever une Armée en Sy- II. 16. 

^ rie & dans la Paleftine, pour appuyer fes droits, 

& lui faiibit alors actuellement la guerre. Pom- 
pée en approchant de la côte envoya demander . 

' ,'à Pcolemée fa protection Ôe fon feco..rs, dans , 

. Ton malheur. Ce Prince encore mineur, étoit 
fous la tutelle de Potbin, l’Eunuque qui l’avoit 
élevé, & d’Achillas le Général de fon Armée. 

^ * Ces deux Miniftres confulterent avec le Rhe- 

* * teur Théodote , Précepteur du jeune Roi , & 

. avec quelques autres , quelle réponfe on lui fe- 

roit. Les uns vouloient le recevoir : d’autres 
vouloientlui faire dire, de chercher quelqu'au- 
tre retraite. Théodote n’approuva ni l’un ni 
l’autre j & fit un difeours fort artificieux pour 
leur montrer , qu’il n’y avoit point d’autre par- 
ti à prendre que celui de s’en défaire, (c) Sa 
taifon étoit , que , s’ils le recevoient , Céfar ne 
leur pardonnerait jamais d’avoir affilié Ion en- 
nemi j & que fi on le renvoyoit fans le re- 
courir,!! jamais fes affaires fe rétabliffoient & 
qu’il rentrât en pouvoir, il ne manquerait pas 
de fe vanger de leur refus : qu’ainfi il n’y avoit 
de fureté pour eux qu’en le faifant mourir : que 
par là ils gagneraient l’amitié de Céfar, & em- 
pêcheraient l’autre de leur faire jamais de mal; 
car , dit-il , en fe fervant du proverbe , les 
morts ne mordent point. Ce raifonnement 
expofé avec tout l’art oratoire, qui étoit de fa 

pro- 

f c ) Brutus fit mourir dans la fuite ce Théodore . en 
Afic , pour cette lâche attion. Voyez P LU ta n Q_u E 
dans la Vie de Brutus p.999. 8c dans celle de Pompée, 
p. 662. * 
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^va'tttfc P ro ^ c ^ on y entraîna tous les autres dans fort 
H y rcan fentiment ■ & larefolution en fut prife, com- 
IL 1 6 . me la plus fage Ôc la plus fûre. Achillas, Sep- 
timius, Officier Romain au fervice du Roi 
d’Egypte, 6c quelques autres furent chargez 
de l’execution. Ils allèrent prendre Pompée 
- dans une chaloupe , fous prétexte de l’amener 
à l’audience de Ptolemée ; 6c quand ils fe vi- 
rent près du bord, ils le poignardèrent, lui 
coupèrent la tête, ôc jetterent le corps fur 
. le rivage, où il n’eut d’autre fepulture que 
celle que lui donna un de fes affranchis affis- 
té d’un pauvre vieux Romain qui fe trouva * 
là par hazard. Ils le couvrirent des débris 
d’un vieux bateau qui étoit échoué fur ce rivage. 

Telle fut la fin de ce grand homme, à l’â- 
ge de Lix. ans. Jamais homme n’avoit eu de 
plus grands fuccès que lui , jufiques à l’aétion 
par laquelle il profana le Temple de Dieu à 
jerufalem. Sa fortune depuis ce tems-là alh 
eoûjours en déclinant ; jufqu’à ce que, en pu- 
nition de ce crime, il fut enfin affaffiné lâche- 
ment fur la frontière même du païs où il l’avoit 
commis. Cela fe fit à la vue de fa femme, de 
fion fils , 6c de tous ceux qui l’avoient accom- 
pagné dans ù. fuite, qui auffi-tôt prirent le large. 

Cornelie ôc Sexrus fe fauverent d’abord à • 
Tyr, enfuite en Chypre, 6c de là en Afrique. 
Mais la plupart des autres Vaiflèaux furent pris 
par les Galeres d’Egypte , qui les pourfuivirent; 

6c 


[d ) CÆS. Conm. de 3. Civ. III. c 106. PLUT, in Cd * 
f»re p. 7^o. Dion Cass. XLII. p. 188. 

( e ) Cæsar ibidem. 

(/) Les vents qu’on appelloit Etfjiens, ne reanquo- 
ieni jamais de lbwlier dans une certaine laifon , & a- 

voienl 
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& on fit main baffe fur tous ceux qu’on y An. *f. 
trouva. Entr’autres L. Lentulus le Confiai de^yà^i» 
l’année précédente, y périt. Il avoit été lau, *6. 
principale caufe de la guerre, par fon opiniâ- 
treté à rejetter toutes les propofitions d’accom- 
modement que Céfar avoit fait faire. 

Céfar cependant, ( d) qui fuivoit Pompée 
de loin, arriva à Alexandrie juftement dans le 
tems qu’on y reçut la nouvelle de fa mort tra- 
gique. En entrant dans la Ville, on lui pré- 
senta fa tête. Il pleura en la voyant, & dé- 
tourna fes yeux d’un fpeétacle qui lui faifoit ' 
horreur. Il la fit même enterrer avec toutes 
les folemnitez ordinaires. Pour faire plus de 
diligence, il n’avoit amené que fort peu de 
troupes. Il n’avait avec lui, en arrivant à A- 
lexandrie , que (<?) huit-cens chevaux, & t rois- 
mille deux-cens fantaffins. Il avoit laifféleres- • 
te de l’Armée en Grèce, & dans l’Afie Mi- - 
ncure, fous fes Lieutenans Généraux, qui a- 
voient ordre de tirer de fa viétoire tous les 
-JMwntages qu’elle pouvoit leur donner, & d’é- 
tablir foi* autorité dans tous ces païs-là. Pour 
lui , comptant fur fa bonne fortune , & fur la 
réputation de fes armes à Pharfale, il ne ba- 
lança point à débarquer à Alexandrie avec le 
peu de monde qu’il avoit. Il penfa lui en coû- 
ter la vie y car ce petit nombre ne fuflfifoit pas 
à beaucoup près pour tenir en refpcét une po- 
pulace infolcnte & féditieufe. Et (f) les vents 

Etc- 

voier.t un tems réglé pour leiu durée, de quelque 
point qu’ils viulTent. Et c’eft ce que marque leur nom; 
car t'roç- en Grec lignifie «roéc; & Wivuv , annuel , ou 
qui revient tous les ans; comme ceux que les Mate- # 
lots Anglois appellent mwfltns , ou vtnts di tmnm****ï 

qui 
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ava’nU C Etefiens, qui dans ce P ais '^ durent pendant 
Hyrcan toute la canicule, empecherent qu’il ne pût 
II. 1 6 . fortir aucun Vaiifeau d’Alexandrie , parce 
qu’ils venoient alors directement du Nord. 
Céfar , qui étoit arrivé juftemenc au commen- 
cement ( g ) de cette iaifon , fut donc obligé 
d’attîndre.que le vent changeât. Pour ne pas 
perdre ion tems , il s’avifa de demander le paye- 
ment de ce qui lui étoit dû par Auletc; Se s’ap- 
pliqua à prendre connoiffance du different qui 
étoit entre PtoleméeSc fa fœur Cléopâtre. J ’ai 
dit ci-deffus, que fous le premier Confulat 
de Céfar , Aulete l’a voit gagné, en lui promet- 
tant fix-mille talens } & s’étoit fait confirmer 
par-là , 6c rçconnoître pour ami ôc allié des 
Romains. Le Roi ne lui avoit alors payéqu’u- 
* ne partie de cette fomme }ôc pourlere(fe,il lui 
avoit donné une obligation Céfar demanda 
* donc ce refte dont il avoit befoin pour payer 
fes troupes^ Sc il s’en faifoit payer avec rigueur. 

(h) Pothin , premier Miniftre de P tôle t née, 
fe fervit de divers artifices pour faire paroMe 
cette rigueur encore plus grande quelle n étoit 
véritablement. Il dépouilla entièrement les 
^ Temples de tout l’or Sc l’argent qui s’y trou- 
voit}& faifoit manger le R oi St tous les Grands 
du Royaume ,-aulfi bien que lui-même dans de 
V; * * la 


qui en certaines parties du mor.de , viennent conftain- 
nieut tous les ans dans une certaine faifon & ont toû- 
jours la même durée. Ce font des vents de cetre efpè- 
ca que les Commentaires de Céfar appellent Etéfien&c 
qu’ils dilènt qui fondent du Nord fur la cote d’Egyp- % 
te de la Méditerranée^ & empêchent les Vaifl'eaux de 
fottir du Port d’Alexandrie. Dans d’autres Auteurs ce 
font tantôt des venrs d’Oueft , & tantôr d’auttes cnco- 
ie , qui portent ce nom ; dès qu’ils reviennent d’une 

ma* 
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la vaiflèlle de terre ou de bois ^ en faifànt di~ An. 4.?.. 
re fous main, que Céfar avoit enlevé toute hyrcÀn 
leur argenterie, ôc tout leur or ; afin de le II. 16. , 
rendre odieux à la populace. Mais ce qui a- 
cheva d’irriter les Egyptiens contre Céfar , ôc 
qui leur fit à la fin prendre les armes , fut le 
fçcond article, ( i ) quand ils virent, qu’il fe 
portoit pour juge entre Ptolemée ôc Cléopâ- 
tre , ôc qu'il les faifoit citer à comparoitre de- 
vant lui pour décider leur different. Car il 
ordonna dans les formes , qu’ils eufTent à li- 
ccnticr leurs Armées, ôc à venir devant lui 
plaider leur caufe, ôc recevoir la fentence qu’il 
prononceroit entr’eux. On regarda cet ordre 
en Eg} pte comme un attentat contre la Ma- 
jefté } ôc comme une invaüon de la Souverai- 
neté delà couronne, qui étant indépendante 
ne reconnoifloit point de fuperieur, ôc ne 
pouvoit être jugée par aucun Tribunal. Cé- 
far répondoit à cela qu’il ne prétendoit pas 
par là de fuperiorité ÿ ôc qu’il n’agifloit qu en 
vertu de la qualité d’arbitre , que lui donnoit 
le teftament d’Aulete, qui avoit mis fes en- 
fans fous la tutelle du Sénat ôc du Peuple 
Romain, dont toute l’autorité réfidoit alors 
en fa perfonne en qualité de Dictateur • car 
on lui avoit déféré cet emploi à Rome 


manière regle'e pour la faifon 8e pour le tems de leur 
durée. Dchac re videas Salmasii Exerclt. Plin. in Soli- 
nnm. p. 4*i. &c. [p. *99. Edit. Ultra j. J 
(g) Cæs. Comment, ibid. Dion Cass XLII. p. 
200 . 

( h ) Plut, in C*f.irc p. 750. Dion Cass. XLII. p. 
200 Oros. VI. if. 

(«) Cæs. Cimm. de ’B. Civ. III. c. 107. 108. P^UT. 
in Ctfari p. 730. 73 1. DlON Cass. XLII. p. 201. 
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Ad. 48 * ( k ) dès qu’on y apprit la mort de Pompée. 

HyrcÀn' Qy’ en qualité done de tuteur, il avoit le droit 

Il 16. d’arbitrage entr’eux par le teftament de leur 
pere : & que tout ce qu’il prétendoit faire é- 
toit, comme exécuteur du teftament, d’établir 
la paix entre le frere & la fœur, fuivant la te- 
neur du teftament. Ces explications ayant faci- 
lité l’affaire, elle fut enfin porté devant Cé- 
far; 8c on choifitdes Avocats pour la plaider. 

Mais (/) Cléopâtre ayant ouï dire , que Cé- 
far étoit galant , comme cela étoit vrai , quoi 
que fes galanteries n’ayent jamais empêché fes 
affaires, elle refolut de le prendre par fon foible, 
de lui donner de l’amour, ôc de le le rendre par 
là favorable dans l’affaire importante dont il s’a- 
gifloit. Cela ne lui coûta guéres ; car fi Céfar 
étoit galant , elle de fon côté étoit d’une com- 
piexion affez amoureule,pour le proftituerau 
* premier venu, ou par inclination ou par inte- 
ret. Elle fit donc aire à Céfar, qu’elle s’aper- 
cevoir que ceux qui étoient chargez de fon 
affaire la gâtoient; qu’on la trahiffoit. Elle- 
demanda qu’il lui permît de comparoître en 
perfonne, 8c de plaider elle-même facaufe. Il 
lui accorda là demande (m) & Cléopâtre s’é- 
tant mife dans un petit efquif , fe rendit à l’en- 
trée de la nuit incognito dans le Port d’Ale- 
xandrie ; de là, pour n’être pas arrêtée, ou 
embarraflce par fon frere , ou par fes partifans 

, * . 


(*) Car les Romain» voyant la guerre terminée en 
faveur ce Cefat > s’empreflerent de le charger d’hon- 
neurs: ils lui donneteut la Didlature poux un an; la 
puiflànce de Tribun, pour toute fà vie, & quantité d'au* 
très privilèges , & d’autres honneurs II en prit actuelle- 
ment poûcüion auffi-tôt qu’on le lui eue nouhé , quoi 

qu’ab- 
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qui commandoient dans la Ville, elle fe fitem- An - 4 $- 
paqueter dans un lit ; ôc fe fit porter de cette hyrcah ’ 
manière, par un de fes gens , jufques dans II. 16. 
l’appartement de Céfar; où ce domeftique s’é- 
tant déchargé doucement de fon fardeau , aux 
pieds de Ceiâr ; & l’ayant délié, on en vit for- 
tir cette Princeife avec tous les petits airs d’u- 
ne femme qui veut infpirer de l’amour. L’in- 
vention fut trouvée fort fpirituelle par Céfar, 
la Dame lui plut infiniment, & la première 
vûë d’une fi belle perfbnne fit fur lui tout 
l’eflFet qu’elle avoit fouhaité. 11 la retint cette 
nuit-là ; elle eut de cette avanture un fils, à 
qui elle donna le nom de Cé&rion. 

Céfar, pour payer fes faveurs, fe crut obli- 
gé de tout faire pour elle: (») il envoya le 
lendemain chercher Ptolemée ; Sc le preflà de 
la reprendre fur le pied qu’elle l’avoit deman- 
dé. Ptolemée vit bien qu’il n’avok plus affai- 
re à un Juge, mais à l’Avocat de fa fœur ; & 
ayant avis quelle étoit alors dans le Palais & 
dans l’appartement même de Céfar , il en for- 
tit comme un furieux; & en pleine rue, s’ar- 
racha le Diadème de deflus la tète, le mit en 
pièces, & le jetta à terre; criant, le vifage 
couvert de larmes , qu’il étoit trahi ; & con- 
tant les particularitez à tout le peuple qui s’as- 
fembloit autour de lui. Dans un moment tou- 
te la Ville fut en émeute. Il fe mit à la tête 
de la populace , & la mena fondre en tumulte 
fur Céfar , avec toute la furie qui régné dans 

de 

qa’abfent de Rome. ( l ) Dion Cass. XLfL p 10a. 

(m) Dion Cass ibid. Cæs. Comm. Je 3 . Civ. III . 

Plut .in Ctfare, p. 73 1. [Cdfàr ne parle point de 
c«ite avanture , & il ne lui convenoit pas en effet d*ea 
parler. J ( » ) Dion Cassius ibid. 
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An. 4 ^. de pareilles rencontres. Les foldats Romains 
avant j.C- q ue Liéfar avoit auprès de lui s’affurerent de la 
ILi6. AN Pilonne de Ptolevnée : mais comme tous les 
autres , qui ne favoient rien de ce qui i'e pas- 
foit , étoient difperfez. dans leurs diftèrens quar- 
tiers dans cette grande Ville, Céfareût été ac- 
cablé 6c mis en pièces par cette populace furieu- 
iè, s’il n’eût eu la préfence d’efpritde fe prélèn- 
ter devant elle dans un endroit du Palais fi é- 
levé qu’il n’avoit rien à craindre , d’où il l’af- 
fura qu’il ne feroit rien fans fon approbation. 
Ces promettes appaiferent un peu les Egyptiens. 

Le lendemain il leur amena Ptolemée & 
Cléopâtre, dans une Aflèmblée du Peuple qu’il 
avoit fait convoquer ; 6c fit lire devant elle le 
teftament du feu Roi , qui ordonnoit que l’aî- 
né de fes fils & l’aînée des filles fe mariaifent 
enfemble , félon la coûtume de fa maifon ; & 
qu’il regnaffent conjointement, fous la tutel- 
le du Peuple Romain. Il ordonna enfuice, 
en qualité de tuteur , parce qu’étant revêtu de 
la dignité de Dittateur il repréfentoit le Peu- 
ple Romain; que Ptolemée &c Cléopâtre, les 
aînez, des garçons 8 c des filles d’ Aulete, regne- 
roient conjointement en Egypte , comme le 
portoit le teftament : &c que Ptolemée le ca- 
det, & Arfinoé , la cadette , regneroient en 
Chypre. Il ajouta ce dernier article pour ap- 
paifer le Peuple ; car c’étoit un pur don qu’il 
leur faifoit , puifque les Romains étoient en 
poffeflion de cette Iile. Mais il craignoit les 
effets de la rage des Alexandrins ; & ce fut 
pour fe tirer du danger oùilécoitqu’il fit cet- 
te conceflîon. 

Cette fentence contenta & charma tout le 

. . » . ; ... monde , » 
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monde, à la refcrve de Pothin. Comme, An. 4S. 
c’étoit lui qui avoit caufé la brouillerie entre h Vrcak* 
Cléopâtre & Ton frere ,& qui avoir fait chafler il. 16.. * 
cette Princeflè, il avoit raifon de craindre que 
ce raccommodement lui coûteroit fa faveur ou 
peut-être la vie. Il fit donc ce qu'il put pour 
empêcher l’execution du Decret de Céfar. Il 
( 0 ) infpira au Peuple de nouveaux fujets de 
mécontentement & de jaloufie , & fit venir 
Achillas à la tête de l’Armée qu’il avoit à Pelu- 
fe , pour chaffer Céfar d’Alexandrie. L’appro- 
che de cette Armée remit tout dans la premiè- 
re confufion. Achillas, qui avoit vingt-mille 
hommes , méprifoit le petit nombre qu’avoic 
Céfar , & croyoit l’accabler tout d’un coup. 

Mais Céfar pofta fi bien fes gens , dans les rues 
& fur les avenues du quartier dont il étoit en 
poffeflfion , qu’il n’eut pas de peine à foutenir 
leur attaque. Quand ils virent qu’ils ne le pou- 
voient pas forcer , ils changèrent de batterie , ôc 
allèrent du côté du Port, dans le delfeindefur- 
prendre la Flotte, de lui couper la communi- 
cation de la mer , & d’empecher par confé» 
quent le fecours & les convois qui lui pour- 
raient venir de ce côté-là. Mais Céfar prévint 
encore ce deflfein, en faifant mettre le feu à la 
Flotte d’Egypte j ôc en s’emparant de la Tour 
du Phare où il mit gamifon. Ainfi il confer- 
va & aflura la communication de la mer, 
fans quoi il eût effedivement été perdu. 
Quelques-uns des Vaiflèaux en feu furent jet- 
tes fi près du Quai , que la flamme le porta 

dans 

(0) Dion Cassius XLII. p. aoa. Cæs. Comment. 4 
Hei:* Civ. III. c. lo 3 . PLUT. im Cnfare , p. 731, 

lorae V P 
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An. 48. dans quelques maifons voifines , d’où il fe ré- 

Hv n R ci'P andlc dans tout ce quartier nommé Bruchion; 

U. 16. & ce fut alors que fut confumée la belle Biblio- 

thèque qui avoit coûté tant de Siècles pour for- 
mer , éc où il y avoit alors quatre cens mille 
volumes. 

Célar fe voyant une guerre dangereufe fur 
les bras, (/> ) envoya, dans tous les païs les 
plus à portée, ordre de lui amener du fecours. 
Il écrivit entr’autres à Domitius Calvinus , à 
qui il avoit laifle le commandement dans l’Afie 
Mineure , 6t lui marqua le danger où il fe 
trou voit. Ce Général détacha auflfi-tôt deux’» 
Lég ions; l’une par terre, 6c l’autre par mer. 
Celle qu’il envoya par mer arriva à tems ; l’au- 
tre qui alloit par terre , n’y arriva point; la 
guerre fut finie avant qu’elle en eût le tems. 
Mais (j) celui dont Céfar fut le mieux fervi-, 
fut Mithridate le Pergamenien, qu’il envoya en 
Syrie 6c en Cilicie ; car il lui amena les trou- 
pes qui le tirèrent d’affaire , comme on le verra 
dans la fuite. 

En attendant le fecours, (r) pour n’être 
obligé de combatre une Armée fi fuperieure en 
nombre, que quand il le jugeroit à propos, il 
fit fortifier le quartier qu’il occupoit. Il le fit 
environner de murailles , 6c flanquer de tour* 
& d’autres ouvrages. Cette enceinte renfer- 
moit le Palais, un Théâtre, qui fe trouva tout 
• proche, 6c dont ilfe fervit comme dune cita- 

'' delle, 

( p ) CAS. Comment, ie 2 ■ C. ÏII. C. 107-111 DiON 
Cass XLI1. p. îfii. Plut, in Cnfare. Hirtius. * 
2, Alex. c. I. 

(9) Hirtius ibid. c. 26. Dion Cas». XL. 11 . JosKFH. 
p. 204. Anti^. XfV. 14 . 
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delle , & enfin le paflage qui conduifoit au An. 48. 

port. Hyrcan 

'■ Ptolemée cependant éroit toujours entre II. 16. 
les mains de Céfar; & (1) Pothin, Ton Gou- 
verneur &c Ion premier Miniftre, d’intelligen- 
ce avec Achillas , donnoit avis à ce Général de 
' tout ce qui iè faifoit ; 6 c l’encourageoit à pouf- 
fer la guerre avec vigueur. On intercepta à 
la fin quelques-unes de les Lettres ; & fa tra- 
hifon étant découverte par là , Céfar le fit 
mourir. 

(/) Ganymede , autre Eunuque du Palais, 
qui élevoit Arfinoé, la plus jeune des fœurs du 
Roi , craignant le même fort , parce qu’il a- 
voit eu part àfatrahifon, enleva la jeune Prin- 
ceflfe , & fe fauva avec elle dans le camp des 
Egyptiens , qui n’ayant eu jufques-là perlônne 
de la famille Royale à leur tête, furent charmez 
de fa venue , & la proclamèrent Reine. Mais 
Ganymede , plus fin qu’ Achillas , (») fit accu- 
fer ce Général d’avoir livré la Flotte à Céfar , 
quand il y mit le feu; le fit mourir fur cette ac- 
cufation , & fe fit donner le commandement 
de l’Armée. Il prit auffi le maniement de toutes 
les autres affaires ; & affurément il ne manquoit 
pas de capacité pour l’emploi de premier Mi- 
niftre; car il avoit toute la pénétration & la fi- 
nefle néceflaires; & il imagina mille inventions » 
très-fubtile ; pour embarraffer Célàr pendant que 
cette guerre dura. 

En- 

(r) C^sAR. Comment, de B. Civ. III, c. Ut. 

(*) Cæs. 'ommtnt. ibid. Dion Cass. XLIt, p, 203. 

Pü.UT. in Cxfarc, p. 731. 

(s) Cæsar & Dion Cas ius ibid. 

(a; Hirtius ibid. c. 4. v Dion Cam. ibid. , 

P 2 
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faire creufer des puits, où l’on vint enfin à A v " , ru 4 ?' c 
des fources , qui fournirent a fiez, d’eau pour hyrcan 
fie paffer de celle qu’on leur avoit gâtée. 11. i6« 
Après cela (y) fur l’avis qu’eut Celâr que la 
Légion que Calvinus lui envoyoit par mer é- 
toit arrivée fur les côtes de la Libye , qui n’é- A 
toient pas fort éloignées , il alla avec toute fâ 
Flotte, pour l’amener fûrement à Alexandrie. 
Ganymede en fut averti , de dépêcha auflï-tôt 
tout ce qu’il put raflèmbler de VailTeaux Egyp- 
tiens pour le charger au retour. Il y eut effec- 
tivement une aétion entre les deux Flottes. Cé- * 
far y eut l’avantage , & amena fa Légion fan» 
accident dans le Port d’Alexandrie,.; 6c même,' 
fans la nuit qui furvinr, lesVaiffeaux ennemis 
ne lui auroient pas échappé. 

Pour réparer cette perte 6c plufieurs autres,' 
qui montoient bien enfemble au nombre de 
de cent-dix VailTeaux de guerre, Ganymede 
tira tout ce qu’il put de toutes les bouches du 
Nil; Ôc en forma une nouvelle Flotte, qu’il 
fit entrer dans le Port d’Alexandrie, (z) Il fal- 
lut en venir à un fécond combat , où Céfar eut 
encore la vi&oire. Mais, en voulant empor- 
ter la Ville de l’Ifle dePharos, où il fit débar- 
quer fes troupes après le combat , 6c fe rendre 
maître de la digue qu’on appelloit l’Heptaftade , 
qui la joignoit au continent, il fut repouffé a - 
vec perte de plus de huit-cens hommes , 6c 
penfa périr lui-même dans la déroute. Car, 

trou- 


(>) Humus ibid. c. 9 - 

(z) Humus ibid. c. 14-21. Dion Cas s XL 1 I. p. 
204. SUET. in J. Cifare c- 64. PLUT in J. Ctftre p. 73 1. 
A»pianus dt B, Civ. 11 . p. 484. Oros. VI. if. 
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An. 48. trouvant le VaiiTeau fur lequel il avoir deiïèin 
avant JT- de fe fauver,prêt à couler à fond, à caufe du 
li. Y i6.* N g rand nombre de gens qui s'y étoienc jettcz, 

5 fe jerta dans la mer , & il gagna à la nage 
^ avec beaucoup de peine le Vailïèau le plus . 
proche. En nageant ainfi , il tenoit dans une 
main, hors de l’eau, (a) des papiers de con- 
féquence, pendant qu’il nageoit de l’autre: de 
forte qu’ils ne furent point mouillez. 

Après cet échec , Céfar ( b ) confentit de 
laiflèr aller Ptolemée à l’Armée des Egyptiens 
. qui le demandoit, & qui promettoit quand il 
y feroit , de faire la paix avec lui. Mais ils 
4 * ne l’eurent pas plutôt à leur tête, qu’ils re- 
commencèrent la guerre avec plus de vigueur 
que jamais ; 6c "tâchèrent , par le moyen de 
leur Flotte , de couper toutes les provifions à 
Céfar. Cela caufa un nouveau combat naval , 
près de Canope, où Céfar eut encore la vic- 
toire. Mais quand il fe donna, Mithridate de 
Pergame étoit prêt d’arriver avec l’Armée 
qu’il amenoit au fecours de Célar. 

J’ai dit comment il avoit été envoyé en Sy- 
rie 6c en Cilicie , pour y affembler toutes les 
troupes qu’il pourroit 6c les amener. Ils’aquit- 
ta de fa commiflion avec tant de diligence 6c 
de prudence, qu’il eut bicn-tôt forme une Ar- 
rivée confiderable. Antipater l’Iduméen y aida 
beaucoup, (c) Non feulement il le joignit a- 
P vec 

r 

{<*) Dion Cassius , Plutarchus , Suetonius 5 c 
Okosius ibid. 

( b ) Mirtiuî ibid. c 23. & Dion Cass. XLII. p. 

20f. 

(c) Hirtius ibid. c.' 26. 27. Joseph. Uni/'f. XIV. 14. 

5c i$. Dion Cassius XLII. p. 204. 


€ 





Digitized by Google j 


DE S.-J U IFS, &c. Livre XV. *327 
vec trois- mii!e Juifs ; mais il engagea Hyrcan, An. 4^ 
& pluiîeurs Princes Arabes & Cele - Syriens 
du voilinage, &c les Villes libres de Phénicien. 16. 
& de Syrie , de lui envoyer aufli des trou- 
pes. Mithridate, avec ces troupes, &c Anti- 
dater qui l’accompagna en peronne, vint en 
Egypte ; & en arrivant devant Pelufe , il 
l’emporta d’aflàut Ce fut principalement à 
la bravoure d Antipater qu’il dut la prife de 
cette place. Car il fut le premier qui monta 
à la brèche, & fur la muraille ; & il ouvrit 
par là le chemin à ceux qui le fuivirent de 
qui emportèrent la Ville. 

En allant de là à Alexandrie , il falloir tra- 
verfer le pais d’Onion , dont les Juifs, qui y 
, habitoient , avoient faili tous les palîàges. L’Ar- 
mée s’y trouvoit arrêtée ; & tout leur deflein 
alloit échouer par là, fi.Antipater par fon cré- 
dit , & par celui d’Hyrcan dont il leur ap- 
* portoit des Lettres , ne les eût engagez, à 
prendre le parti de Céfar. Sur la nouvelle 
qui s’en répandit, ceux de Memphis en firent 
autant y &c Mithridate rira des uns & des au- 
tres , toutes les provilions dont fon Armée 
àvoit befoin. Qyànd il fut près du ( d ) Del- 
ta , Ptolemée détacha un camp volant pour 
lui difputer le palïàgc du Nil. Il s’y donna 
une bataille. Mithridate fe mit à la tete d’une 
partie de fon Armée ; & donna le comman- 

de- 

(d) Le Nil, un peu audefious de Memphis fcparragç 
endeux bias; dout l'un va a Pelufe . aujourd’hui Oamié- 
tei ôc l'autre il Canope , aujourd'hui RolTèttc Ces deux 
bras , avec la mer d’entre les deux embouchures, font 
la figure d’un Delta Grec [qui eû un triangle équilatéral ] 

De là vient que le pais qu’üs renferment porte ce oOtn. 
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An. 48. dement de l’autre à Antipater. L’aîle de Mi- 
HyrcÂn thridate fut d’abord enfoncée, ôr obligée de 
IL 16. plier: mais Antipater, qui avoit défait l’enne- 
mi qu’il avoit en tête, vint à fon fecours ; le 
combat fe renouvella , & l’ennemi y fut mis 
‘ en déroute. Mithridate & Antipater le pouffè- 
rent , en firent un grand carnage , & regagnè- 
rent le champ de bataille ; ils prirent meme le 
i camp ennemi, & obligèrent ceux qui reftoient 
à repaffer le Nil pour fe fauver. 

An. 47. Là deffus Ptolemée (e) s’avança avec toute 
HtrcÂn *^ on Armée P our ^ es accabler. Céfar marcha 
If. 17. suffi du même côté, pour fe joindre à eux; & 
dès qu’il y fut arrivé , onenvintbien-tôtàune 
bataille décifive , où Céfar remporta une victoi- 
re complette. Ptolemée , en voulant fe fauver » 
dans un bateau fur le Nil, s’y noya. Alexan- 
drie , & toute l’Egypte fe fournirent au vain- 
queur. 

Céfar rentra dans Alexandrie , vers le milieu 
de notre Janvier ; & ne trouvant plusd’oppo- 
fition à les ordres , il donna la couronne d’E- 
gypte à Cléopâtre & à Ptolemée fon autre fre- 
re conjointement. C’étoit la donner en effet à 
Cléopâtre feule ; car ce jeune Prince n’avoit 
qu’onze ans. Ce fut proprement le commerce 
criminel que Céfar eut avec cette femme dé- 
bauchée , qui lui attira cette guerre fi dangereu- 
fe & fi infâme. Auffi , quand il en fut venu à 
. ; v bout, 

(e) HlRTIUS de B-tto Alex. c. 28-3?. DlON Cass- 
XLII. p. 205. Plut, in Cafnre, p. 7ÎJ, 

(/) £ UET. in Jnl. Cnf. 52. APFIAN. de 3 . C. II. P- 
484. Dion Cass. XLI!. p. 206. , 

- (/) De 3 . C. IL p. 484. 

[h) Voycs ci- deflus. 
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bout, il lui fit tous les avantages poflfibles. 4 7 * *' 

Cette infâme galanterie le retint beaucoup plus h^r'can" 
long-tems en Egypte , que fes affaires ne le de- Il 17. 
mandoient. Car , quoi que tout fût réglé dans 
ee païs-là dès la fin de Janvier , il n’en partit 
que vers la fin du mois d’ Avril j (g) puifqu’- 
Appien dit , qu’il y pafià neuf mois ; car il 
n’y étoit arrivé (h) qu’à la fin du mois de Juil- 
let de l’année precedente. 

U emmena à Rome Arfinoé , ( / ) qtr’lL?- t 
voit prife dans cette guerre , 6c elle marcha 
enchaînée à fon triomphe ; mais auffi-tôt a- 
près cette folemnité , il (>) la mit en liberté. 

Il ne lui permit pourtant pas de retourner en 
Egypte , de peur que fa préfence n’y caufât 
des troubles , 6c ne dérangeât l’ordre qu’il y 
avoit établi. Elle choifit pour fa demeure la 
Province d’Afie ; du moins ce fut-là que la 
trouva Antoine , après la bataille de Philippes, 

6c qu’il la fit mourir , ( m ) à la follicitation 
de fa fceur Cléopâtre. 

Avant de partir d’Alexandrie , Céfàr , (a) 
pour reconnoître l’affiftance qu’il avoit reçue 
des Juifs , fit confirmer tous les privilèges 
dont ils y jouïfFoient; ôc y fit élever une co- 
k>mne , fur laquelle il fit graver tous ces pri- 
vilèges , avec le Decret qui les confirmoit. 

Ce qui tira enfin Céfar de l’Egypte , fut la 
guerre de Phamace , Roi du Bofphore Cim- 

me- 

« 

(/) Dion Cass. XLIII. p. zzj. 

(*j Dion CAssiusibid. 

(i) Humus ibid. c. 

(m) Joseph, jtntla. XV. 4. Appian. de 'Bette Civ. V. 
p. 676. 

(a) JOSEPH, AnA j. XIV. 17. & (entra Afionim II. 




Digitized by Google 


33® * HISTOIRE 

» r ^ 

svanff’c raer * en & fils de Mithridate dernier Roi du 
Hyrcan Pont. Ce Prince ( o ) voyant les Romains en- 
II. 17. gagez dans une terrible guerre civile , pour 
profiter de l’occafion & recouvrer les Etats 
d’Afie qu’on avoit enlevez à fon pere , avoit 
laifte le commandement du Bofphore à Afan- 
dre j & partant le Pont-Euxin , étoit venu 
s’emparer de la Colchide & de l’Armenie Mi- 
neure , & de quelques places de la Cappadoce. 
du Pont, ôc de Bithynie. Après la bataille de 
Pharfale , (p ) Céfar avoit envoyé contre lui 
DomiciusCalvinus avec une partie de l’Armée, 
& lui avoit donné le Gouvernement de tou- 
tes les Provinces de l’Alie Mineure. Mais (q) 
Domitius ayant eu le malheur d’êrre battu , 
Pharnace s’étoit rendu maître de tout le refte 
du Pont & de la Cappadoce. 

Ces grands fucccsle rendoient extrêmement 
infolent & fort cruel pour les Romains. Après 
avoir fournis la Bithynie, il fe difpofoit à paf- 
fer de là dans la Province de l’Afie propre. L’a- 
vis que Céfar en reçut (r) le réveilla de la lé- 
thargie où l’a voient plongé les charmes de Cléo- 
pâtre. Son activité ordinaire le ranima. Il 
laifla quelques troupes à Cléopâtre pour fa dé» 
fenfe j & (s) vers la fin d’ Avril , il emmena 
le refte en Syrie. 

(/) Antigone , le fils d’ Ariftobule dernier Roi 

des 

, > 

(0) Plut, tu Ctfart p. Humus c. *4. Dion 
Cass XLII. p, 106. Appian. II. 484. & in Mithrii, 

p. 2 .J 4 . 

(p) Humus ibid. Dion Cass. XLII. ibid. 

(u) Humus ibid. c. 79. 40. 41. Dion Cass. ibid. 
ArPUN. il 3. Civ. II. ibid. 

( t ) Hiktivs.Diün Cass, ft Plut, in 
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des Juifs, vint fe jetter à fes pieds en paflant; An ; 4 y - 
lui reprdènter d'une manière fort touchante la hyucÂn 
more de fon pere & de fon frere, le premier II. 17. 
empoifonné, & le fécond décapité , pour avoir 
époufé fa querelle : & le prier de le rétablir dans 
la Principauté de fon pere. Il fe plaignoit auiïi 
d’Antipater & d’Hyrcan, & des injuftices crian- 
tes qu’ils lui avoient faites. Mais Antipater, 
qui étoit encore à la fuite de Céfar , juftifia 
fi bien fa conduite 6c celle d’Hyrcan , que Cé- 
far rejetta les accufations d’Antigone comme 
turbulentes & féditieufes ; &c ordonna , («) 
qu’Hyrcan garderoit la dignité de Souverain 
Sacrificateur de Jerufalem , 6c la Principauté 
de la Judée, pour lui & pour fa pofterité a- 
près lui à perpétuité , & donna à Antipater la 
Charge de Procurateur de la J udée fous lui. Il 
fit graver ce Decret en Grec & en Latin , fur 
des planches d’airain qui dévoient être dépofées 
dans le Capitole à Rome ,6c dans les Temples 
de Tyr , deSidon, & d’Afcalon en Phénicie- 
En vertu de ce Decret Hyrcan fut rétabli dans 
la Souveraineté de la J udée j l’Ariftocratie de 
Gabinius fut abolie j ôc le Gouvernement fut 
remis fur le même pied qu’il étoit fous Hyr- 
can ôc lous le Sanedrin , avant le changement 
de Gabinius , dont on a parlé ci-deffas. 

Ce fut Antipater qui ménagea tout cela 6c 
qui en fut Tunique caufe. Il étoit fi habile 6c 

fi 


(*) Hirtius c. 3?. & 6f. Plut. & Dion Cass.. 
ibid, Appian. ibid. Suet. û» J. Ctfarc jj. Oros. VI- 
lé. 


I- 


( t ) Joseph. Ant ^. XIV. ij. & de B. Jui . I. X . 

(*) Joseph, Antiq. XIV. 17. XX. 8 . & A< H. Jnd, 
7. 8 . 
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An- 47- fi prudent , & s’étoit acquis par là tant de cre- 
Hyrcan dît en Judée, en Arabie , & dans la Palefti- 
. . II. 17. ne', qu’il s’étoit rendu nécelfaire à tous les 
Gouverneurs qu’on avoir envoyez dans ces 
quartiers-là. Céfar lui avoit encore de plus 
* grandes obligations que tous les autres ; car 
c’étoit uniquement à fes fervices qu’il devoit fa 
délivrance à Alexandrie , ôc les fuccès par lef- 
quels ;il avoit heureufement terminé cette 
guerre , puifque fans lui Mithridate n’auroit 
jamais pû lever l’Armée qui vint àfon fecours. 

Outre le pouvo r que lui donnoient fon 
mérite & fon crédit, fa famille faifoit encore 
une partie conftderable de fa force, (tu) 11 a- 
voit eu de fa femme, nommée Chypre, qua- 
tre fils parvenus à l’âge de maturité , qui fe 
diftinguoient extrêmement par leur bravoure 
& par leur capacité. L’aîné étoit Phafaël, le 
fécond Herode, le troifième Jofeph , le der- 
nier Pheroras. Il avoit encore de la même 
„ femme, une fille nommée Salomé ,qui fut la 
furie de fa maifon , où elle excita des divi- 
fions continuelles par fes intrigues. Elle jetta 
fon frere Herode dans une infinité d’embarras; 
& fçut pourtant fe maintenir auprès de lui juf- 
qu’à la fin. Ses actions , qu’on verra dans la 
fuite de cette Hiftoire, la peindront mieux que. 
tout ce que nous en pourrions dire ici. 

r • Après. 

(») Joseph. Anti ? XIV. 12. 

Dion Cass. XLV 1 I. p *41 Hirtius de H. Alex* 
c. 66. Appian de 3 . C. II. p. 5?î & IV. p. 623 
(r) H irtius ibid. Plot, in Ctjare p. 731. Dion Cas* 
suis XLII. p. 207. 

(*) Appian. II. p. 485. Plut, in C*f»n , ibid. 

Subton. in J. Cnjart. c. 37. 
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Après quelque féjour en Syrie , Céfar (x) An.v. 
en donna le Gouvernement à Sextus-Céfar Ton hyrcan. 
coufin, à titre de Préfident , (y) & fe rendit II. 17. 
enfuite en diligence dans le Nord Dès qu’il 
eut joint l’ennemi, (z) fans lui donner letems 
de fè reconnoître, & fans prendre lui - même 
celui de fe repofer ; il l’attaqua, & remporta 
une vidoire complette,dont il donna la nou- 
velle à un de fes amis dans ces trois mots , Veni } 
vidi , vici j Je Juis venu , j'ai vû , j'ai vaincu. 

Il trouva qu’ils exprimoient fi bien la rapidité 
de cette expédition , qu’à fon triomphe (a) il 
les fit graver fur une plaque de cuivre, qu’il fit 
porter devant lui dans cette folemnité. Cette 
vidoire ayant été gagnée {b) près de l’endroit 
où Triarius avoit été défait par Mithridate, 
effaça en quelque manière cette tâche & ré- 
para l’honneur des armes Romaines. 

Après cela ( c ) Pharnace ayant perdu tou- 
tes fes conquêtes , (d) fe retira à Sinope ; a- 
vec un corps de cavalerie de mille hommes,’ 
qui étoit tout>ce qui lui reftoit de fon Armée 
vaincue. Il fit tuer les chevaux ; & lui & les 
hommes s’embarquèrent & payèrent dans fes 
Etats du Bofphore. Mais (r) Afandre , qu’il 
- y avoit laiffé , avoit ufurpé la couronne en fon 
abfence ; & ce Prince ne fut pas plutôt débar- 
qué , que (/) l’ufurpateur s’aflura de fa perfon- 

ne » 

(h) Dion Cass. XLII. p. 707. Appian. in Mitbrid ». 
ticir p. 2 f 4 - 

le) Hirtius ibid. c. 77* Dion Cass. XLII, ibid» 

Plut, in C*fare> p. 7?I 
(d) Appian. in Mithrid. p. 754. 

(*) Dion Cass ibid. 

(/) Dion Cass, & Appian. ibid. 

P 7 
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An. 47. ne , le fit mourir , & fe maintint ainfi dans' 
hVrcam fon ufiirpation. 

II. 17. Céfar (g) pour recompenfer les fer vices de 
Mithridate le Pergamenien , lui donna ce Ro- 
yaume • & le fit en même tems un desTetrar- 
ques de la Galatie. ( h ) Sa naiflance du côté 
de fa mere lui donnoit droit à cette dernière 
Dignité ; car elle étoit defcenduë d’un de ces 
Tetrarques ; & il avoit quelques prétentions 
fur la première , du côté de fan pere ; (/) car 
il pafloit pour fils de Mithridate , dont la me- 
re avoit été concubine, après la mort de fon 
mari Menedeme de Pergame ; & ce Prince 
l’avoit élevé , & lui avoit donné fon non* 
Mais Céfar , en lui donnant le Royaume du 
Bofphore , ne lui fit préfent que d’un vain ti- 
tre. Afandre en étoit en poffeffion ; & pour 
l’en chaHer il fallut entrer dans une guerre où 
Mithridate (k) périt à la fin, dans une batail- 
le qu’il perdit avec la vie. Afandre après cela 
•. . demeura paifible poflertèur de ce Royaume; 

les Romains ayant trop d’affaires chez eux 
5 pour fonger à -lui. 

Céfar mit ordre à tout dans le Pont, dans 
la Cappadoce , & dans le refte de l’Afie Mi- 
neure ; & enfuite , (/) en partant par la Grèce, 
v il revint à Rome , où il fut encore choifi Dic- 
tateur pour l’année fuivante. 

(m) Antipater , qui avoit accompagné Cé- 
far 

. . . 1 

(1) HIRTIUS. it B. Alt*. c. 78. APPIAN. in Mithrid. 
p. 254. Strabo XIII. p. 6îf« 

( h) Strabo ibid. . . 

(») Hirtiuï , ibid. 

(*) Strabo XIII, p. 625. 
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far en Syrie, & ne l’avoit quitté que lorfqu’il * n- 
fortit de cette Province , prit congé de lui fur h ykc ai* 
. la frontière, & revint en Judée, il y fit bien- U. 17. 
tôt après une efpece de ronde , dans laquelle 
il rétablit partout le Gouvernement Civil fous 
Hyrcan , fur le pied du Decret de Céfar , 6 c 
tel qu’il avoit été avant le changement que Ga- 
binius y avoit fait. Il fit donner (*) le Gou- 
vernement dejerufalem à Phafaël fon fils aîné* 

& celui de la Galilée à Herode , le fécond , 
qui avoit alors vingt-cinq ans. Jofephe, dans 
les exemplaires imprimez, ne lui en donne que 

? uinze : mais cet âge ne convient ni à la 
lharge dont on le voit revêtu , ni aux adions 
qu’on lui voit faire auflfi-tôt qu’il en eft en 
poffefïion ; 6 c , outre cela , ceci ne s’accorde 
pas avec ce qu’il en dit ailleurs. Car , en 
'parlant de la maladie dont mourut Herode, 
quarante -quatre ans après, il dit, qu’elle 
commença ( 0 ) lorfqu’il avoit à peu près foi- 
xante-dix ans. Mais, s’il étoit vrai , qu’il 
n’en eût eu que quinze quand on lui donna 
ce Gouvernement , il ne pouvoit en avoir 
tout au plus que foixante quand cette maladie 
commença. 11 y a donc beaucoup d’apparen- 
ce , que quelque copifte aura mis les lettres 
numérales (d) qui font quinze , au lieu de ( *•): -• 

qui font vingt - cinq } & que c’eft de là- 
qu’eft venue la faute qui fe trouve dans Fim-- 
primé. 

He- 

(I) Plut, in Cnfurt p. 7Ji. Dion Cass. XLII. p. 207, 

(m) Joseph jint'uj. XIV- 16. & dt 'Bel!» J. I. 1, 

(») Joseph. Antît). XIV. 17. 

(•) Joseph. Amif. XV1L 1 . - - 


Digitized by Google 


♦ r ♦ 

336 HISTOIRE 
An. 47. Herode qui étoit naturellement fort vif, 5 c 
avant J.C. q U i f e trouvoit alors dans la vigueur de lajeu- 
II. Y i7. AN ne ff e 3 ne fut P 13 plutôt dans Ion Gouverne- 
ment qu’il fongea à s’y fignaler , en délivrant le 
pais d’une bande de brigands qui incommo- 
doient extrêmement la Galilée , ôc le quartier 
de la Cele-Syrie qui étoit dans le voifinage. Il 
prit Hezechiias leur chef, avec plufieurs autres 
de ces voleurs , 5 c les fit tous mourir. Cette 
belle 5 c vigoureufe aétion lui aquit une grande 
réputation dans tous ces quartiers-là ; 6c le fit 
connoîtrepar un fort bel endroit àSextus-Cé- 
Gir le Prélident de la Province. Mais les en- 
vieux de la profperité d’Antipater 5 c de fon a- 
grandiffement , en firent un crime à Herode r 
& fous prétexte qu’il a voit fait mourir ces gens- 
là fans obferver les formalite! ordinaires de la 
Juftice , ils l’accuferent devant Hyrcan , 5 c fol- 
liciterent fi puiflamment contre lui qu’ils ob- 
tinrent, qu’il feroit cité à comparoître devant 
. le Sanedrin pour rendre raifon de fa conduite à 
cet égard. Il y comparut habillé de pourpre ôc 
environné de fes gardes j 6c les intimida li fort 
par là, qu’aucun du Sanedrin n’ofoit ouvrir la 
bouche pour parler contre lui. Saméas fut le 
fcul qui eut affez d’intégrité 5 c de courage pour 
ne rien craindre en faifant fon devoir. Il fe 
leva voyant que perfonne ne parloit ; 5 c blâma 
l’audace d’Herode de fe prélènter avec un habit 
qui ne convcnoit nullement à un accufé ; ôc là 
violence , d’amener dans une Cour Souveraine 
des gens armez, comme s’il vouloit rendre l’ad- 
miniftration de la Juftice plus dangereufe aux 

Juges 

(ï) Joseph, Antl^. XIV, 17. & de "Belle J. I. 8. 
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Juges qu’au prévenu. Il fe déchaîna enfuite An. 4 7. * 
contre Hyrcan, &c contre le Sanedrin même^*"' c ^ H ' 
devant qui il partait j leur reprochaleur lâche- H- 17. 
té de fouffrir une pareille infolence ; & leur 
prophétisa qu’un jour viendrait que cet He- 
rode qu’ils épargnoient ne les épargnerait pas, , 

& qu’il ferviroit d’inftrument à la Juftice Di- 
vine pour les punir. Cela arriva effectivement f 
dans la fuite: -car quand Herode fut parvenu . , 

à la Royauté, il fit mourir Hyrcan lui-même 
* & tous les membres de cette compagnie, ex-, - * * . 

cepté ce Saméas & fon maître Pollion , com- 
me on le verra dans la fuite. . 1 

Malgré cette vigoureufe repréfentation, Hyr- 
can employa tout fon crédit à faire abloudre 
Herode ; en partie par affedtion pour la perfon- 
ne de ce jeune homme, & en partie par mé- 
nagement pour Sextus-Céfar qui écrivit en fa 
faveur une Lettre menaçante. Le difcours de 
Saméas avoit fait une fi forte impreflion fur la 
plus grande partie des membres du Sanedrin 
qu’ils vouloient le condamner \ & que pour 
empêcher la fentence , qui , dans l’agitation où 
étoient alors les efprits , auroit affurement été 
contre lui , Hyrcan fe trouva obligé d’ajourner 
•„ la Cour au lendemain, &c de donner avis à 
Herode de fe retirer. 11 le fit.aufli-tôt, & 
s’en alla à Damas , où il fe mit fous la pro- 
tection de Sextus-Céfar qu’il y trouva : 8c a- 
vec cet appui il fe moqua du Sanedrin , & 
le lut fit favoir de là qu’il ne comparoîtroit plus 
devant eux. On fut fort choqué de cette in- 
folence ; mais tout ce qu’on put faire fut de 
fe plaindre d’Hyrcan, qui l’avoit ainfi laifle 
échaper. 

He- 
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An. 46- Herode ( q ) gagna fi bien la faveur de Sex~ 
Hyrcan tus, qu’en confideration d’une fomrae d’argent 
II. 18. dont il lui fit préfent,il obtint de lui le Gou- 
vernement de la Cele-Syrie. Il ne fe vit pas 
plutôt revêtu de ce cara&ère, qu’il leva une 
« Armée & entra dans la J udée , pour fe vaneer 
d’Hyrcan & du Sanedrin II ne fe propoloit 
pas moins que la dépofition de l’un fie l’extir- 
pation de l’autre, à caufe de l’affront qu’il lui 
avoir fait dans l’affaire du procès intenté con- . 
tre lui. Mais Antipi ter fit Phafaël arrêtèrent 
pour le coup fa colere , fit lui firent abandon- 
ner fon delïein. j 

Scipion fie Caton , (r) à la tête des relies 
du parti de Pompée en Afrique , s écoient ren- 
dus maîtres avec l’alfillance du Roi Juba, de 
toute cette Province , fie avoient aifemblé a (fez 
-de troupes pour s étendre davantage. Célàr, 
vers la fin de l’année précédente y étoit pafle 
pour les réduire j fie y ay.ntfait venir des trou- 
pes de tous cotez, vers le milieu dejanvier de 
cette année il fe mit à leur tête, fie marcha 
droit à l’ennemi. La bataille ne fe donna qu’au 
commencement du mois de Février. Le parti ' 
de Pompée y fut entièrement défait. Caton fe 
tua lui-même peu de temsaprè à Urique. Sci- 
pion, Juba, Petrciüs,fic les autres chefs, pé- 
rirent dans la fuite ; 6c Céfar, après avoir don- 
né fes ordres dans la Province, retourna à Ro- 
me, ôc emmena avec lui Juba, le fils du Roi 

Juba,< 

(9) JosBPH ibid. 

(r) HirtIUS de 3. jffrieane. PLUT, in Cxjare p. 

Dion Cass XLIII p 3.14. ( s ) Plut. ibid. 

(f) Vide VosSIUM de Hifi. Grecis . 11. 4. 

( * ) APPIAN. de 3. Punie, in fine. 
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Juba , qui n 'étoit encore alors qu’un jeune g ar “^ v ”’ nt 4 j 5 - c. 
çon;(r) & il tint à fon triomphe la place deHyRCAW* 
fon pere. Sa captivité lui procura 1 ’avantagell. 18. 
d’être élevé à la Romaine y ( t ) il devint un 
des plus favans hommes de Ion Siècle } & fe ■* 
fit par là fi fort eftimer d’Augufte , qu'il lui 
• donna le Royaume de Getulie en Afrique , & 
le maria avec Cléopatre-Selene, fille de la Rei- 
ne Cléopâtre ôc de Marc-Antoine. De tou* 
les ouvrages le plus. excellent étoit fonliiftoi- 
re Romaine, qu’il avoit écrite en Grec. Les 
Anciens la citent fouvent avec éloge ; mais elle 
eit entièrement perdue , aufli bien que tout le 
relie de ce qu’il avoit fait. Il y avoit un de ces 
ouvrages qui nous auroit été d’un grand fe- 
cours dans cette Hilloire, s’il fût parvenu juf- 
qu'à nous ; c’ell celui qui traitoit de l’AlTyrie, 
car il étoit prefque tout tiré de Berofe. 

Pour revenir à Céfar , avant de quitter l’ Afri- 
que, (») il donna ordre de rebâtir Carthage; 

& il donna dans le cours de cette même année 
un ordre pareil pour Corinthe. Ainfi ces deux 
Villes fameufes qui avoient été détruites en 
même-tems, furent rebâties auifi en même- 
tems, juftement au bout de cent ans. Deux 
ans après , ( n; ) on y envoya pour habitans 
deux Colonies Romaines. C’eft de cette Colo- 
nie de Corinthe qu’étoient defeendus les Co- 
rinthiens, à qui St. Paul écrit fes deuxEpitres. 

Cecilius Balïus (x) cauü dans ce tems-là de 

grands 

(») Dion Cass. XLIII. p. i?8. Strabo XVII. p. 

8^. PaCsaN in EUacis initia. & in Cor. initia. SoLINU*- 
C. 17. 

(*) Dion Cass. XLVII. p. 74.*. Libo npnd Appian. 
dt B. Civ. II. p. Ï 76 . Epit. LlVII CX1V. J OS B P H. 

Jnti 9 , XIV. 1 7 . & dt 3. J. I. 8. 
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An. 46. grands defordres en Syrie. C’étoit un Cheva-' 
Hvrcan ^ er Romain, qui avoit été à la bataille de Phar-“ 

II. 18. j fele dans l’Armée de Pompée. Après la défaite, 

il s’étoit retiré à Tyr , où déguifé en Marchand. ; 

. * il avoit ménagé li adroitement fes affaires , qu’il 
\ s’étoit affocie un allez grand nombre de gentf "? „ 

• du même parti , ôc avoit débauché fous main ~ 
quantité des foîdats Romains qui y étoient en 
gamifon. Sexcus Céfar découvrit à la fin quel- 
que choie de fes intrigues i & le fit cher à com-' . 
paroître devant lui pour l’examiner. Il prêtent 

• dit qu’il alloit fervir fous Mithridate lePerga- 
menien , qui levoit alors des troupes pour aller 
faire la conquête du Royaume du Bofphoré 
que Céfar lui avoit donné, ôc que tous les pré- 
paratifs qu’il avoit faits étoient pour cette expé- 
dition. Sextus, ébloui par fes raifons, le relâ- 
cha comme innocent. Il continua fes menées ^ 

& quand il eut engagé dans fes intérêts un nom- 
bre fuffifant de conjurez, il fefaifitde la Ville 
de Tyr : fit courir le bruit que Céfar avoit été 
battu & tué en Afrique ; & que la-deffus on 
l’avoit nommé Gouverneur de la Syrie j il prit 
le titre de Préfident de cette Province , & par 
le moyen de ce faux expofé , il groflit fes for- 
ces jufques à en compofer une Armée, à la 
tête de laquelle il marcha contre Sextus'Céfar. 
Mais il fut battu, ôc obligé de retourner à Tyrj 
où il fut long-tems à fe rétablir des bleflures 
qu’il avoit reçues dans le combat. 

N’étant donc pas en état d’agir alors contre' 
Sextus à force ouverte , il travailla à le perdre 
par trahifon ; & il y réuflit à la fin. Comme 
Sextus étoit un jeune homme qui donnoit beau- 
coup dans les plaifirs , ôc qui fe faifoit toûjous 

accom- 
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accompagner par fes troupes dans tous les lieux Aa 46. 
où la galanterie le menoit ; fon Armée com-^^jeAN 
mença à trouver fort mauvais le manège ha-II. 18. 
raflant qu’il lui faifoit faire pour fon plaifir. 

Baffus qui écoit fort bien fervi par fes efpions, 
eut avis de ce mécontentement des foldats. 11 
* . les fit porter par fes émiffaires à le tuer. Ils 
le firent ; & aufii-tôt après fe déclarèrent pour 
Baffus; & le joignirent, à la refer ve d’un pe- 
tit nombre, qui déteftant cet affaffinat, fe fé- 
parerent du gros de l’Armée, & fe retirèrent 
dans la Cilicie. 

Baffus fe rendit maître d’Apamée, la forti- 
fia , & y établit fa réfidence. De là il donnoit 
fes ordres comme Gouverneur de la Province. 

Mais (y) Antiftius Vêtus s’étant mis à la tê- 
» te de ceux qui s croient retirez dans la Cilicie, 

& ayant attiré quantité d’autres perfonnes du 
parti de Céfar dans ce païs-là, rentra avec eux 
dans la Syrie. Les fils d’ Antipater le joignirent 
& lui amenèrent des troupes de Judée, que leur 
pere lui envoioit. D’autres vinrent auiïi d’ail- 
leurs ; les uns pour vanger la mort de Sextus, 
par pure générofité ; les autres par politique , 
pour faire leur cour au Di&ateur. Enfin il fe 
trouva affez fort en peu de tems , pour renfer- 
mer Baffus dans Apamée , & pour l’y affiéger. 

Mais comme Baffus étoit homme de cœur, & 
entendoit bien le métier de la guerre, il fe dé- 
fendit fi bien qu’ Antiftius ne le put réduire 
fe trouva obligé , vers la fin de l’année , de le- 
ver le fiége,& de fufpendre les hoftilitez jus- 
ques à ce qu’il eût plus de troupes & de meil- 
leurs 

(jr) Dion Cassiüs 5c Jojephus ibid. j 
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An. 46. __ leurs préparatifs , qu’il ne lui avoit étépoflîble 
hykcan" d’en iaire , dans la précipitation avec laquelle 
II. 18. il avoit pris le commandement. 

Célar à fon retour d’Afrique entreprit la 
réformation du Calendrier Romain j il y (*) 
réuffit très-bien , par fon année Julienne , dont 
tout le monde s’eft fervi depuis. Comme il 
étoit (a) Souverain Pontife, c’étoit une affai- 
re de Ion refTort, & il avoit eu cette Charge 
long-tems avant la Dictature & le Confulat. 
Cette réformation étoit devenue très-néceflài- 
res j car le Calendrier dont on s’étoit fervi j us- 

S u’alors étoit fi mauvais, que le commencement 
e Janvier fetrouvoit alors vers la S. Michel, 
c’eft-à-dire trois mois plûtôt qu’il ne devoir 
être. Par là toutes les Fêtes & les Solemnitez 
des Romains avoient changé de faifon j ce qui 
caulbit des inconveniens affez confiderables. 

L’ancienne année dont les Romains s’é- 
toient fervis jufques-là, étoit compofée de 
douze mois Lunaires. Mais , comme il s’en 
faut onze jours que douze mois Lunaires ne 
faflènt une année Solaire j c’étoit au Souverain “ 
Pontife & à fon College à faire les intercala- 
tions néceffaires pour ajufter ces deux années, 
de manière qu’elles s écartaifent auffi peu qu’il 
fe pouvoit tune de l’autre. 

La méthode dont ils fe fervoient ordinaire- 
ment é-oit, d’ajouter tous les deux ans, à l’an- 
née un petit mois, qui étoit alternativement 

de 


tu) Plut, in Cafareç. 7$ç. Dion Casj. XLIII. p. 
017. Plut. in J. Cafare c 40. Plin. XVIII. 2f. ('en* 
SORINUS de die Nat ali C. 8. M A C R O B. Satmnal. I. 4. / 
AMM1ANUS Marc. XXVI. I. Videos ttiam SCALIGE- 

RUM, 
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de 22.8e de23- jours. Ce court mois s’appel-An. 46. 
loit Merkedinus ; & l’endroit où on l’inferoit 
itoit entre le 23. & le 24. de Février Mais il. 18. ' 
les Pontifes , à qui il appartenoit de faire ces 
intercalations , s’en acquitoient fort négligea- 
meut. Ils en mettoient quelquefois fans néces- 
sité ; ou négligeoient d’en mettre quand ils au- ■ • 

roient dû le faire : fans autre régie que leur 
fantaifie, fe’on qu’ils vouloient ou allonger ou 
abréger le tems de la Magiftature de ceux qui 
fe trouvoient en Charge pour un an. 

Ce defordre caufoit une grande confufion v 

dans la vie civile, auffi bien que dans l’Aftro- 
nomie. Ce fut pour remedier à l’un & à l’au- 
tre, que Céfar trouva cette réfor mation néces-. 
faire. La manière dont il l'executa y remédia 
cffc&ivement pour l’avenir. Il forma une es- 
pece d’année fixe & invariable, où la fan- . 
taille ne pouvoir rien ajouter ou diminuer, 
comme elle faifoit auparavant. Voici com- 
ment on s’y prit. 

Premièrement il abolitl’nnnée Lunaire, com- 
pofée de douze mois Lunaires, ou de ccclv. 
jours , dont on s’étoit fervi jufques-là à Rome; 

& mit la Solaire à fa place , qui eft le tems 
que le Soleil met à revenir au même point 
du Zodiaque. 2. Sur les meilleures observa- 
tions de ce tems -là, il donna à cette révo- 
lution ccclxv. jours & fix heures; & fit de 
- ce 

*UM> PETAVIUM , CaLVISIUM. alicfqMl Ckrtnotyoi & 

Jjlrtnomot hac de re. ^ 

( a ) Car c etoii à ce College des Pontifes à la tête 
duquel (e trouvoit Céfu en qualité <!c 5 uverain Pon* 
tife qtr’il apartenoit de taire ces iis eicalaiions , & dç * 

icgLer tout ce qui regardent l’acnec & lesFêtcs. 
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An» 46. ce tems-là fon année Solaire. 3. Il partagea 

Htrcan ces CCCLXV - j° urs en douze mois politiques, ou 

II. 18. artificiels, au lieu des mois Lunaires & natu- 
rels qu’on avoit eus jufques-là. Ses nouveaux 
mois furent les uns de trente -un jours, les 
autres de trente, & un de 28. feulement. 4. 

- Des fix heures , que l’année Solaire a de plus 
que ccclv. jours, il fit un jour, dont au bout 
de quatre ans il augmentoit l’année fuivante 
vers le commencement ; de forte que chaque 
cinquième année étoit de ccclxvi. jours ; & 
c’eft ce que nous appelions l’année Biffextile, 
qui revient de quatre ans en quatre ans. L’in- * 

fertion de ce jour fut mife au même endroit 
que fefaifoit auparavant l’intercalation du mois 
Merkedinus, entre le 23. & le 24. de Février. 
Et, comme le jour après lequel on lemettoit 
s’appelloit parmi les Romains (b) fextusKa- 
lendarum , c’eft-à-dire le fixième avant les Ca- 
lendes fz nouveau jour k qu’on ajoûtoit cette an- 
née extraordinairement devenant le véritable 
fixième, on l’appelloit par diftinétion bit fex- 
tus , ou le fécond fixième j & de là vient que les 
années qui l’ont , s’appellent encore aujourd’hui 
Bijfextiles. Mais pour nous, notre manière de 
nommer les jours du mois étant toute differen- 
te de celle des Romains \ nous continuons à 
compter & au lieu de nommer, comme il le 
. fau- 

té) La maniéré ordinaire de le nommer eft, Sextus 
Kalendas , c’eft-à dire, Sexias ante Kalendat. 

(bb) Autrefois l’année Romaine n’avoit que dix mois; 

2c elle commençoit au premier de Mars. Oe là vient que 
le mois de Juillet s’appelloit alors QuîntUis ; celui d’Août 
Sextilii ; parce qu’ alors ils étoicntl’un le cinquième & l’au- 
tre le fixième. Par la même raifon les mois de Septem- 
bre , d ’Oâtbre ,de Novembre ,6c de Décembre , marquent en • 

cote 
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faudroit fi on vouloit imiter les Romains, le An * 
fécond vingt -troifième, nous l’appelions na- hy^cah* 
• turellement le 24. du mois , Sc nous allons ain- 11. 18. 
fijufqu’à vingt-neuf, qui eft le nombre des jours 
qu’a ce mois aux années Bilfextiles. 6. Il fixa 
le commencement de l'on année au premier de 
Janvier qu’on appelloit {b b) les Calendes : 6c 
c’étoit le jour que tous les Magiftrats entroient 
en Charge. 7. Il mit ce premier de Janvier au 
point du folftice d’hiver : mais aujourd’hui par- 
mi nous qui confervons le vieux ftyle , parce 
que l’année Julienne qui eft ce vieux ftyle, a 
onze minutes de plus que la naturelle, le pre- 
mier de Janviei ne vient que plufieurs jours a- 
près ce lolftice. Car l’année naturelle, ou la 
véritable année Solaire , fuivant les obfervations 
les plus exa&es des Aftronomes, n’eft que de 
ccclxv. jours, cinq heures , quarante-neuf mi- 
nutes. De forte que la J ulienne qui eft de ccclxv. 
jours 6c fix heures , a onze minutes de plus qu’il 
ne faut. Ces onze minutes, en cent-trente ans, 
font un jour. De là vient que tous les c x x x. 
ans, le premier de Janvier pafife d’un jour en- 
tier le point de l’année naturelle, ou Solaire, 
auquel il avoir été placé par Jules-Céiâr ÿ 6c 
c’eft le feul défaut qu’ait ce Calendrier. 

( d ) Le Pape Grégoire XIII. voulut corri- 
ge. 


-core par leurs noms, qu’ils croient les 7. &. 9. Je dixiè- 
me de cette ancienne année Romaine. Ce fut Numaqui 
la fit de douze , en ajoutant J.mvîcr Je Février. Mais ce- 
la ne changea tien aux anciens noms des autres mois, 
(t) CENSCRlNUS de die Nata'i, c. ZI. 

(d) SpoNDAKI yfnnales fitb arma iç8î. J. 14. If. ère. 
l'idc* s etiam i'ETAVIUM , CaLVISIUM , BevERKGIUM, 
Sthavchium, alitfont Chrmologos. 

V. Tome K Q.. 

t 
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An- 46. ger ce défaut l’an 1582. par un nouveau Ca- 
Hyrcan ^ enç * ricr 5 < l ui z cau,e lui porte I e nom de 
II. 18. Grégorien; dans lequel, dans le cours de qua- 
tre- cens ans, on omet trois Biflèxtiles,de ma- 
nière que de ces cccc. ans, chacune des trois 
premières centièmes , qui naturellement devoit 
être Biflèxtile, félon la conftitution uniforme 
du Calendrier , ne l’eft pas ; 6c qu’il n’y a que 
la quatrième de ces centièmes qui l’eft. Cela 
racommode beaucoup l’erreur du Calendrier 
Julien j mais cela ne rajufte pourtant pas tout- 
à-fait les chofes. Aufïi cette réformation n’a- 
t-elle pas été affez, approuvée pour être reçue. 
Tous les Etats , par exemple , du Roi de la 
Grande Bretagne, 6c quelques autres encore, 
ont retenu l’ancien Calendrier Julien comme le 
meilleur. On appelle la manière ancienne, ou 
Julienne , le vieux ftile; 6c la nouvelle ou la 
Grégorienne, le nouveau. 

8. Céfar , avant de commencer la nouvelle 
année qu’il intreduiioit , pour ramener les fai- 
fons au point où elles dévoient être , outre le 
mois de Merkedinus , qu’on intercaloit en Fé- 
vrier , ajouta à l’année à laquelle cette Hiftoire 
eft parvenue deux autres mois, qu’il mit entre 
Novembre 6c Décembre. De forte qu’elle fut 
de ccccxlv. jours ; ccclv. pour l’année Ro- 
maine ordinaire; xxiii. pour le mois interca- 
laire de Merkedinus; ôc lxvii. pour les deux 
autres qu’il ajouta entre Novembre 6c Décem- 
bre. Tout cela mis enfemble fit de cette innée 
la plus longue qu’on eût jamais eue à Rome 

Et, 

(«) Su ET. in Axg. JI. PlIN. XVIII. 2.f. ScLIN. C. 
I. MacROB. SAturn . I. 14. Vht, etiéon, Salm. Flirt. Exe >» 
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Et, comme cela dérangea bien des chofes,onAn. 46. 
l’appella l’année de coni'ufion. Hyrcan 

Céfar fe fervit pour régler tout de cette ma- ü. 18. 
nière , du fecours de Soiigene, Agronome d’A- 
lexandrie , pour les calculs d’Aftronomie, qui 
en faifoient le fondement 6c de celui de Fla- 
vius, Scribe de profelTion, pour en former un 
Calendrier à la Romaine , où les jours des mois 
fuffent diltinguez en Calendes , en Ides , 6c en 
Nones -, 6c les Fêtes 6c les autres folemnitez, 
fixées au ; jours particuliers où elles le devoienc 
obferver. h 

Mais Céfar ayant été aflàflïné peu de tems 
après, les Pontifes qui lui fuccederent, faute 
d’entendre fa méthode ; au lieu de (e) mettre 
l’intercalation du biflêxcile au bout de quatre 
ans, 6c au commencement du cinquième, la 
mirent au bout de trois, au commencement 
du quatrième : 6c cela fe fit trente-fix ans du- 
rant j de forte qu’au bout de ce tems-là, il fe 
trouva qu’il y avoit eu douze années bilfexti- 
les au lieu de neuf qu’il falloit; 6c l’onnes’ap- 
perçut qu’alors de l’erreur. Augufte, pour ra- 
jufter tout, ordonna que, pendant les douze 
années fui vantes, il n’y auroit aucun bilTextile; 
ce qui éclipfa les trois jours de trop qu’on avoit 
déjà pris : 6c depuis ce tems-là les chofes ont 
toûjours continué, fans aucune altération, fur 
le pied oùJules-Céfar les avoit réglées, jufques 
au changement qu’y a fait le P'ape Grégoire 
XIII. dont j’ai déjà parlé. 

Aux Calendes de Janvier, Céfar (f) entra\„. 45 

dans fon quatrième Confulatj 6c ce fut alors* van ; J-C. 

Hyrcam 

, . ^ ue ll. 19. 

rit. in Sri, c, i. (/) Censou. de du NàtaH ç. 8. 

Q^2 -■+ 
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An. 4?. _ que commença la première année Julienne de U 

Hyucan" réformation qu’ii avoir faite l’année precedente. 

IL iÿ. (g) Ilpafifa enEtpagne;& à la fameuiè batail- + 
le deMunda, il délit les reftes du parti de Pom- 
pée. Cneius , l’aîné des fils de Pompée , y fut « 
tué, avec Lubienus, & Atius Varus les deux 
meilleures têtes du parti. Il remit la tranquilité 
dans cette Province, & revint à P orne au mois 
d’O&obre. ... w 

Après cette viétoire complette , regardant 
la guerre civile comme finie ; (b) pour raflii- 
rer les efprits , & ramener ceux qui pouvoient • 
encore être prévenus contre lui , (b) il fit pro- 
clamer une amniftie , ou un pardon général, 
de tout ce qui s’étoit fiât ocntie lui jufqu’alors. 
On le fit après cela (/) Dictateur perpétuel -, & 
on (k) lui décerna beaucoup d’autres honneurs 
& de chargea, qui lui mettoient centre les mains 
toute l’Auto: i r c de l’Etat; de forte qu'il ne lui 
xmnquoit que le titre de Souverain de l’Empi- 
re , car il etCit en elfi'et mâtre abfolu de tout. 

/ ' Cependant la guerre continuoit en Syrie (/) 

car Statins M.ircus , que Céf.r envoya pour fuc- 
ceder àSextus dans la Charge de Pi éfident , dès 
qu’il y fut arrivé, joignis Antiftius, avec trois 
Légions qu’il a voit amenées ;& ils recommen- 
cerait à aflfiéger Baillas dans Apamée. Pendant 
ce fiége (»>) les deux partis follicitoient les fe- 

cours 

Plut, h C*[. p. 754. Piom Cass. XLI 1 I. p.iip. 

HlRTlUS lie "B. Rffjn. C. ?1. LUCANUS &C. 

(h) Velleius Paterc, II c. f<S. 

(/) Etit. Li vu CXVI. Plut. inCef. p. 7^4. 

(*) Plot, ibid- Dign Cass. XLIÎI. p. 

(!) Joseph. Jntla. XIV. 17. dt "B. J. I. 8. Appiam, 
it "B. fi*, ill, Sc IY, VELLEiUS PaieUC. II, 69. 
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cours des Princes 6c des Villes voilïnes. Al- An> *<• 
caudonius Roi d'Arabie, que les uns 6c les au- HYncAN* 
très avoient lâché de meure dans leurs intérêts ,11. 19. 

(») vint avec toutes les troupes ; 6c fe portant 
entre la Ville 6c le camp des aifiégeans , qui 
couvroir le liège , il mit fon fecours à l’enchc- 
re entre les deux partis. BiflTus l’emporta : 6c 
(0) Pacore étant arrivé en même tems à fon 
fecours avec une Armée de Parthcs , il obli- 
gea une fécondé fois les Céfarfens à lever le 
fiége. 

Céfar entra le premier jour de l’année fuivan- ^ n . 44 ; 
te dans fon V. 6c dernier Confulat. (p) A la avant ).c. 
requête d’Hyrcan, 6c en conlidcration des fer- 
vices qu'il lui avoit rendus en Egypte 6c en 
Syrie , il lui permit de rebâtir les murailles de 
Jerufalem, que Pompée avoit fait abbatre. Il 
fe fit un Decret pour cela à Rome , qui ne fut 
pas plutôt apporté à Jerufalem , qu’Antipater 
commença à y faire travailler ; 6c la Ville fut 
bicn-tôt fortifiée , comme elle l’étoit avant la 
démolition. Jofephe dit que cela fe fit fous le 
cinquième Cunfulat de Céfar. A peu près dans 
le même tems (V) le Sénat ordonna , pour fai- 
re honneur à ce Prince, que le mois qui avoit 
étéappellé julques-là Quintilis , feroit déformais 
nommé Julius à caufe de lui. C’eft notre 
Juillet. 

Céfar avoit Marc-Antoine pour Collègue 

dans 

(m) STRABO XVI p. 7*2. 

(h) Dion Cass XL.VII. p. u?. Strabo ibid. 

(0) Dion Cass. ibid. Cic. ^ itt . XIV. 9. 

(p) losEPH. Ant'a. XIV. 17. 

(9) Dion Cass. aLIV p. 241. Appian. * Ti.Ctv II. 
p. 494. CvlACKOE. Sumrn. I. 12. CENSOR. dit îfattli C. 9. 
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An. 44. dans le Confulat. (r) Mais dans le delfèin qu’il 
Hyrcan avo ' t formé de faire la guerre aux Parthes, a- 
II. 20. fin de vanger la mort de Craffus ôc des Romains 
tuez à la bataille de Carres , il fe démit du 
Confulat; & (r) mit à fa place P. Cornélius 
DoLbella, jeune homme de vingt-cinq ans, 
( t ) qui avoir époufé Tullia fille de Cicéron. 
Tout étoit prêt pour cette expédition , quand, 
aux Ides de Mars, c’eft-à-dire le 15 du mois, 
& quatre jours avant celui qu’il avoit fixé pour 
fon départ , (u) il fut aifailiné dans le Sénat 
par une confpiration des Sénateurs. 

Ce fut une a&ion des plus noires 6c des plus 
lâches ; d’autant plus que les principaux aéteurs, 
Marcus 6c Decimus Brutus, Caffius, Trebo- 
nius, 6c quelques autres, avoient les dernières 
obligations à Céfar. Cependant on la fit paf- 
fer pour une adlion héroïque qui avoit délivré 
leur païs d’un tyran : ôc il y a encore des gens 
aujourd’hui qui les en loiient. Mais la Juftice 
Divine s’eft déclarée vifiblemènt contre ces é- 
loges. Car (iv) elle pourfuivit par unejufte6c 
remarquable vengeance tous ceux qui y avoient 
trempé j 6c les fit tous périr peu de tems après, 
de mort violente, 6c quelques-uns par leurs 
propres mains. 

Céfar étoit (x) afifurément un grand hom- 
me j il avoit un genie fuperieur, beaucoup de 
favoir 6c de politelfe. Il entendoit parfaitement 

le 


(r) PLUT, in Céfjre, Hr;tto , Cicérone , &■ .sintenio. DiON 
Cass. XLIII. p. 238. Cic Fhilippicit. 

(») APPIAN. de 3. Civ. II. p. SOf! VeLLEIUS Pat. II. 
j8. Dion Cass. XLII. p. aoo. XLIII. in fine. 

(t) Plut, in Cicéron * , p. 88l 

(*) PLUT, in C '# fart, Antonio t "Bruto , & Ciceroue. DtON 

Cass. 
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le métier de la guerre , & l’art du Gouverne- 
ment ; 5c il avoit toute l’application neceflaireH™cA» 
pour fe bien fer/ir de l’un 6c de l’autre Ce- IL ». 
pendant on voit plulieurs de fes entreprîtes for- 
mées avec beaucoup de témérité ; c elt une 
preuve que le fuccès ne venoit qued une Pro- 
vidence fuperieure ,qui voulant qu il tut 1 înf- 
trument du grand ouvrage qu’elle alloit faire , 
le conferva dans toutes fortes de dangers jul- 
qu’à ce que cet ouvrage fut achevé ; après quoi 
il fut traité comme une verge qu on jette au 
feu quand elle n’eft plus néccffaire. L’ouvrage 
étoit l’ouvrage de Dieu ; mais , comme pour * 
Céfar, ce n etoit que la corruption de ton cœur 
6c fon ambition qui le portoient à en c^rel mi- 
trument; il en eut la rétribution qui étoit due 
aux motifs criminels qui le faifoient agir. A- 
yant, dans deux ou trois de fes projet^ éprou- 
vé la protection de la Providence ; il s embar- 
qua dans pluiieurs detTeins très-dangereux , avec 
la confiance prélbmptueufe que lui dor.noit ce 
qu’il appclloit fa bonne fortune ; £c quoi qu il 
n’eût pas d’autre raifon d’en efpercr de bons 
fuccès , il n’ avoit jamais manqué dereuüir. (y) 

De quarante batailles , ou adtions conliderables , 
où il fe trouva, il n’y en eut que deux ou le 
fuccès ne lui fût pas favorable ; celle de 1 ha- 
ros , où il fallut qu’il fe fauvàt à la nage : 6c une 
autre àDyrrachium. On compte que dans ces 

Cass XLIV. p. i+p. Suf.t. h J Csjarc c. So 8r. Stc. 

Évit. Livu CXVI. L. FlokÙs IV. r- Appian. de "B. 

Civ. II. p- 497. „ 

(w) Plut, in Cef.ne, p. 740. 

( x ) Plinius VII. 15 . Plut, m Ctfare p. ,05. ^ 

(y) Plinius ibid. 
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batailles il fit périr (/) onze cens quatre-vingt 
■ dix-mille hommes : ce qui fait voir qu’il fut 
dans la main de Dieu un terrible fléau pour pu- 
nir la corruption du Siècle où il vivoit : & ain- 
fi on le doic regarder comme la plus grande 
pefte du genre humain de fontems. Cependant 
fes aétions ont rendu fon nom glorieux , au ju- 
gement de la plupart des hommes, qui ne con- 
fiderent pas , que la véritable gloire eft duë à 
ceux qui font du bien au genre humain , &c 
non pas à ceux qui le détruifent. 

La mort de Céfar (s) fut fuivie d’une infi- 
nité de défordres & de con fuirons dans tout 
l’Empire Romain. Antoine qui fe trouva Con- 
fiai , (a) ië mit à la tête du parti de Céfar ; <5c 
par une harangue qu’il fit à fon enterrement , il 
émut fi fort le Peuple contre les affaflins , qu’ils 
furent tous obligez de fortir de Rome } & An- 
toine s’y vit le maître abfolu du Gouverne- 
ment jufqu’à l’arrivée d’Odtavius. 

C’étoit ( b ) le fils de Caius Oéfavius & d’A- 
tia fille de Julie feeur de J. Céfar , & le plus 
proche parent que laiflat cet Empereur. 11 (c) 
l’avoit adopté : ôc lui laiffoit , par fon teftament, 
les trois quarts de fon bien ■ le refte éroit légué 
à deux autres de fes parons. Comme Céfar vou- 
loit qu’il fit la campagne contre les Parthes , il 
(d) lui avoit fait prendre les devans , & paf- 


(*) PLUT, in Ce fart , Antonio, “Bruto , & Citeront. DlON 
Cass XL 1 V. & XLV. 

(a) Plut, ibid- & Dion Cass. XLV. Suej. in J. Cafa- 
te c. S}. 84. & c. 

(b) SU ET i'i Anfttflo C. 4. DlON CASS. XLV. 

(f) Suit in J. Céfar t C. 8 U Plut, in Citeront p. 88?. 
(d) Plut, in Ant. p. 912. & "Bruto p. 994* SUET. In 

Anf' 
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fer la mer Adriatique pour commander les An - 44- 
troupes deiunees a cette expédition , qui y H ykcan 
étoient déjà de n’attendoient que la venue de il. 20. 
Céfar pour continuer leur route. 

Il y avoit déjà ( e ) fix mois qu’il s’étoit 
rendu à Apollonie quand fon oncle fut aflalîi- 
né. Sur le premier avis qu’il en eut , (/) il 
paffa la mer & vint à Brindes,où il fit décla- 
rer fon adoption ; & fe porta pour héritier de 
Céfar , en prenant le nom deCaius Julius-Cé- 
far Odtavianus , au lieu de celui de Caius Oc- 
tavianus qu’il avoit porté jufques-là. Ce fut 
fous ce nouveau nom qu’il parut jufqu’à la 
bataille d’Aétium , après laquelle on lui donna 
le titre d’Augufte , qui effaça E fort fes autres 
noms , que depuis ce tems-là on ne le connut 
plus que fous ce dernier. 

Le nom de Céfar lui attira incontinent tous 
les îoldats , aufli bien que tous les autres qui 
avoient été du parti de fon oncle. Ainli , en 
pafGnt pour fe rendre à Rome , il fe trouva 
bien accompagné il venoit encore tous les 
jours fur la route une infinité degens lui offrir 
leurs lcrvices. Il arriva (g) à Naples le premier 
jour de Mai. En approchant de Rome (c/) il 
fe trouva efeorté par un nombre prodigieux de 
Citoyens Romains qui étoient venus au devant 
de lui. Le lendemain , (i) avec un grand nom- 
bre 

Aug. 8 . Epit. Livit C.XVII. 

(<) ArPIAN de ‘B. Civ. III. p. 

(/) Oion Cass. XLV. p. %j\. AppiaN. ibid. Epit. 

LlVII CXVIl. JuHUs Op.seq^ de Prodigue. 

(g) ClC. ad Alt. XIV. 10 

(ii) Appian ibid. Velleius Patebc. II. 59, 

(») Appian. dt ’i Civ. III. p. 554. 
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An. 44- bre de fes amis , il fe préfenta devant le Tri- 
hyrcan ‘bunal de Caius Antonius, Préteur de la Ville 
il. zo. 6c frere du Conful ; 6c déclara en fa préfen- 
ce , félon l’ufage de Rome 6c les Loix , qu’il 
acceptoit l’adoption de fon oncle ÿ 6c fit en- 
regnrer fa déclaration dans les Adtes publics 
de la Ville. 

4 . Après cela , il fe porta pour exécuteur du tes- 
tament , par lequel il étoit conftitué héritier ; 
6c (k) fe brouilla fur cet article avec Antoine, 
à l’occafion de quelque partie de la fucceiïion 
que celui-ci auroit bien voulu s’approprier. Mais 
la véritable caufe de leur rupture vint , de ce 
que tous deux vouloient le pouvoir & le cré- 
dit du défunt. Chacun d’eux employa tout pour 
y parvenir , à l’exclufion de l’autre ; mais à la 
* fin le fils adopté l’emporta fur fon concurrent, 
par la faveur du Peuple 6c des foldats , dont le 
plus grand nombre s’attacha à lui. (/) Antoine 
obligé de forcir de Rome & de tailler Oâavien 
maître du Sénat 6c du Peuple , fut le coup d’ef- 
fai qui fit voir la capacité de ce jeune homme, 
qui n’étoit encore que ( m ) dans fa dix-neuviè- 
me année, car il falloit une conduite bien a- 
droite, 6c bien foutenuë, pour débufqucr un 

hom- 


(t) Plut, la Anttnlo p. 922. éf Chertne p. 883 Dioh 
Cass. XL.V. p. 272. Appian. ibid. Ef.lt. LitiiCXVLI. 

(/) Plutarchus , Ammanus, fie Dion Cassius 
ibid. 

( m ) 11 étoit né le neuvième avant les Calcndesd’Oc- 
tobre> c’ell-à dite le 2?. de Septembre , de l’an 63. a- 
yanr Jelus Chjifts 8c par confequent iln’avoit pas enco- 
xe alors 19. ans comptets Suet. in Ang. c. y. A. Gel* 
Lrus XV. 7. Dion Cass. LVI. p. sço- 

(a) Plut in A,. ton- p. 92?. fie Clctr ClO. in Phiiiff. 
Dion Cass XLY. p. 274. L. è'lor, IV. ArriAN.üV 'B. 
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homme qui avoit autant d’experience qu’en An - 44 ^ 
avoir Antoine dans les affaires Ôc dans le mê- 
lier de la guerre. II. £ 

Antoine (?) voyant , qu’avec tous fes efforts, 
il ne pouvoit pas balancer le crédit d'Octavieu 
à Rome & en Italie j s’en alla avec toutes les 
troupes dont il put dilpofer,dans la Gaule Ci- 
falpine,dans le deffein d’enlever cette Provin- 
ce à Decimus Brutus , à qui le Sénat venoit 
de l’accorder ; & de la garder pour lui-même. 

Cette démarche fut fuivie du fiége & de la 
bataille de Mutine, aujourd’hui M©dene,donc 
il fera parlé fous l’année luivante. 

Cependant (o) Q. Martius Crifpus arrivant 
au fecours de JVlurcus, avec trois Légions qu’il 
amena de Bithynie ; on recommença pour la 
troiiième fois le fiége d’Apamée, & il fut con- 
tinué jufqu’à ce que Caflius vint le terminer. 

Céfar, (j>) peu de tems avant fa mort, avoit 
donné le Gouvernement de la Syrie à Corni- 
ficius mais ( q ) dans la fuite cette Province 
fut donnée par le Sénat à Dolabella , qui fut 
mis dans le Confulat quand Céiàr s’en démit^ 
ôc (r) Cornihcius fut envoyé en Afrique, (r) 

Mais Caffius fe rendit en Syrie avant Dolabel- 


Civ. III. p. 543. 

(0) Appian. de 2. C>v. III, p. 47 6. Dion Cass, 
XLVII. p. 54?. 

(p) ClC ad Fam. XII. 18. Sc 19. 

(9) Plut in Cicérone p. DlON CaSÎ. XLV. p. 
277. Appian. p. î?c. 431. 6c 450. 

(r) Appian. de 3 . Civ. IV. p. 620. Cic. ad F*m. XII. 
21 . 

{s) I'lut. ta Antonio & Urnto. Joseph. Antiq. XIV. 
18. & de Belto J. I. 9. ApplAN III, p. 576, 6c IV. p» 
623. Dion Cass. XLVII. 3 39. 
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'An. 44^ la j ôc s’en faille par force ; Brutus & lui vo-' 
hVrcan yant que le parti de Céfar étoit le plus fort 
IL io. en Italie , s’étoient retirez à Athènes , & y a- 
voient refolu la guerre j & pour trouver de 
l’argent & des troupes Brutus setoit emparé 
de la Grèce & de la Macédoine ;& Cad! us de 
la Cilicie , de la Syrie & de l’Orient. 

An. 4?. Hirtius & Panfa les Confiais de l’année fui-': 
Htr'cak vante ’ (0 en trcrent en charge le premier de 
«J*!.* Janvier. Marc-Antoine fut déclaré ennemi du 
Public par le Sénat, à caufe de la guerre qu’il 
avoit faite à Decimus Brutus , qu’il afliégeoit 
dans Mutine. Les deux Confuls & Oétavien 
furent envoyez pour faire lever ce fiége. Il le 
donna une grande bataille où l’un des Confuls 
fut tué,& l’autre bleflé à mort. Cependant, 
comme ils remportèrent la viéloire , Oétavién 
en recueillit tous les fruits ; car il fe trouva feul 
maître du commandement de l’Armée ; & 
pouffa Antoine fi vivement , ( u ) qu’il l’obli- 
gea de palier les Alpes fort délabré , & réduit 
à un état pitoyable. Mais l’Armée Romaine, 
que cornmandoit I.epidusdans la Gaule Tran- 
' {alpine, l’ayant reçu à bras ouverts , Oétavien 
s’accommoda avec lui ; & alors fe forma le fa- 
meux nouveau Triumvirat par lequel l’Empi- 
re fut partagé entre ces trois Généraux. 

Les 


(r) L. Florus IV. Dion Cass. XLV. p. 178 & 

XLVI. p. 714. 1 J LUT. in Cicercne p 884. éf Antonio p. 
913 (‘lCF.RO in Philippicis. APPIANUS de 3 . Civ. I 11 . 
p. tt?- ^9 &c. 

(k) Flot, in Antonio & Ciccrone , ibid. 

(»>) Plot. in Cictrane p. 884 & Antonio p. 924. DlON 
Cais. XLVI. p ^z6. Atpian. de 3 . Civ. IV. p. 

Bpih Livn CXX. L. Flor. IV. 6. 
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Les profcriptions furent une des premières An * 41* 
fuites de ce funefte accord. Ils fe facri fièrent Hr r cÂh’ 
l’un à l’autre quantité de Nobles Romains.il. ai. 
Cicéron entr’autres , ce Prince de l’Eloquence 
Romaine, y périt par ordre d’Antoine. 

Ce qui les porta le plus puiflamment à faire 
cet accord, furent les préparatifs que faifoient 
Brutus & Calfius^ étoit abfolument néceflai- 
rc que le parti d*Céfariens , qu’on attaquoit, 
demeurât uni pour fe défendre. Car ces deux 
Républicains ayant réulfi à fe rendre maîtres, 
l’un de la Grèce ôc de la Macédoine, & l’autre 
de la Cilicie, de la Syrie, & de la Paleftine; 
ils avoient déjà de puilïàntes Armées. Brutus 
avoit ( x ) huit Légi ns en Macédoine j & 

Callîus en avoit ( 7 ) douze en Syrie : de forte 
qu’en le joignant , ils alloient avoir une Ar- 
mée de vingt Légions. 

En arrivant en Syrie , Cafïius (*) avoit trou- 
vé Murcus & Martius Crilpus au fiége d’A- 
pamée. Ils s’étoient d’abord déclarez pour lui 
avec toutes leurs troupes. Celles de BalTus l’a- 
voicnt auili obligé à en faire autant. La Ville 
avoit capitulé : & le fiége fut ainfi terminé. 

Callîus le trouva avoir huit Légions , quand 
il eut ces trois Armées. La Syrie lui fut bien- 
tôt foumife ; d’autant plus qu’il (a ) s’y étoit 
acquis une grande réputation fous Craflus , lors- 

qu’a- 

(x) Appjan. ibid. p. 631. 

(y) Car il eut trois Légions de Murcus , autant de 
Crilpus, deux de BalTus, ôe quatre d'Aiiienus. 

(*} ClC. ad Tram. XII. il. IZ in Epijiolis ad eum A 
CaJJio mijjis A PP CAN. de 3 . C<v. III. p. t7fi. & IV. p. 6z^. 
D.jCass. XLVI 1 . p. Straro XVI. p. 75a, 755. 

(<•) Dion Cass. XlVH p. 339. & 341. 
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An. 4.1. qu’après la défaite de Carres , il avoit fauvé 
avant J. C j e q ue i es Parthes auroient defolé fans 

II. Y ai. AN Murcus étant (b) fort zélé pour le parti 
de Caflius , il lui continua le Gouvernement 
de la Syrie ; & lui donna , outre cela , le 
commandement de la Flotte. Mais pour Crif- 
pus & BaiTus , qui ne fe foucierent pas de 
s’embarquer dans cette gueixe, ils eurent per- 
mithon de fe retirer. 

Caffius (c) pafla enfuite dans la Phénicie & 
dans la Judée. Il n’eut pas de peine à s’alfurer 
de l’une & de l’autre, (d) Pendant qu’il y é- 
toit , il paffa par la Paleftinc quatre Légions 
que Cléopâtre envoioit d’Egypte au fecours de 
Dolabella. C’étoit Allienus un des Lieutcnans 
de Dolabella qui les commandoit. Caffius les 
envelopa avec une Armée une fois auflî nom- 
breufe , & les engagea par là à prendre fon 
parti ; de forte qu’il fe vit une Armée de dou- 
ze Légions. 

Pour l’entretenir , (?) il fut obligé de lever 
de grottes fommes fur la Province par voye de 
contribution. Lajudée fut taxée pour fa part, 
à fcpt-cens talens. Antipater toujours attentif 
à tout ce qui pouvoit contribuer à la paix éc 
au bonheur de fon pais , eut foin de trouver 
promptement cette l'omme. Il fe fervit pour là 
lever des foins de Phafael &c d’Herodedeux de 
fes fils ; ôc de ceux de Malichus ôc de quel- 
ques 

. (t) Dion Cas s XL.VII. p. 54?. ; 

(O. Joseph. Antiq. XIV. 18- & A* Utile J. I. 9. 

( A ) ClC. ai Fam. XII. II. 3c. 12. APPIAN. III. p. 
576. & IV. p. 6 zj 624. 

(rj Joseph. A/itîq. XIV. i 3 . & it 3 . Jad. 1 . 5. * 
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ques autres, à qui il aflSgna à chacun leur dé- An. 41. 
parlement. Herode fut le premier qui apporta 
la Tienne ÿ ce qui le mit bien dans l’efprit de h. zi. 
Caflius. Les Villes de Gophna, d’Emmaüs , 
de Lydde, de Thamna 6 c quelques autres en- 
core , n’ayant pas fourni à tems leur contin- 
gent, Caflius fit vendre tous les habitans à l’en- 
can , pour lever la fomme que ces Villes de 
Judée dévoient fournir ; & Malichus penfa 
payer de fa'tête la négligence avec laquelle il 
s’étoit acquité de fa commiflion. Caflius l’au- 
roit fait mourir , fans que pour le racheter, Hyr- 
canlui envoya cent tâlensde fa propre bourlê. 

Cependant (/) Dolabella après avoir aufli 
été long-tems occupé dans l’Alie propre à le- 
ver des contributions , pafla dans la Cilicie,8c 
s’y rendit maître de Tarfes. De là (g) il vint 
dans la Syrie. Il fe flattoit de le faire recon- 
noître pour Gouverneur à Antioche j mais on 
lui en ferma les portes. Il fallut fe contenter 
de Laodicée,où les habitans l’invitereut. Cas- 
fius 8c Murcus , fur les premiers avis qu’ils eu- 
rent de ces mouveraens , fe rendirent en Syrie 
pour y mettre ordre ; 6 c laiflbrent le Gouver- 
nement de la Cele-Syrie à Herode. (;') Cas- 
frus inveftit Laodicée par terre , pendant que 
Murcus la tenoit bloquée par mer. Ils prefle- 
rent fi fort la place, qu’enfin elle fut prÜ'e j 8c 
Dolabella , ôc les autres chefs de fon parti , ne 

trou- 


(/) Dion Cass. XLVII. p. 544. . 

(g) Dion Cass ibid. Lentnins in Ef'J}. a*u*i Cic. ad 
Fam. XII. 14- & if. & CjJJIhs ibid. epill. l$. 

(h) losF.ru. ibid. 

(i) Dion Cass. ibid. Appian. deH. Civ. IV. p da*. 
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trouvèrent point d'autre moyen d’éviter de 
' tomber entre leurs mains , que celui de fe 
donner la mort. ( le ) Pluiieurs fe la donnèrent 
tux-mêmes; quelques autres fe firent tuer par 
leurs efclaves. Pour le refte, Caiîius les incor- 
pora dans fes Légions. Ainfi cette guerre fut 
bien tôt terminée. 

Pendant que ceci fe paffoit en Syrie, Mali- 
chus payoit d’une noire ingratitude les obliga- 
tions qu’il avoit à Antipater en Judée. (/) Ces 
deux hommes avoient été pendant long-tems 
les plus fermes appuis d’Hyrcan contre Arifto- 
bule (k fes enfans : & Malichus , après Anti- 
pater , étoit celui qui avoit le plus d’autorité 
fous le Gouvernement de ce Prince. C’étoit 
un homme rufé & intriguant, qui peu content 
de fe voir fécond favori , (m) vouloit être le 
premier; d’autant plus qu’il étoit ancien Juif, 
& que l’autre n’étoit qu’un lduméen. Pour y 
réuflîr , il réfolut de fe défaire d’ Antipater ; 
comptant qu’après cela il fe verroit infaillible- 
ment à la tête des affaires. Antipater fut averti 
defon lâchedeflein,ôefongeaà le parer. Mais 
Malichus le vint trouver ; & à force de fer- 
mais, de protections , & d’adrefTe,il persua- 
da à Antipater Sc à fes fils, qu’il étoit inno- 
cent , & ils fe réconcilièrent. Antipater même 
le fit de fi bonne foi , qu’il lui fauva la vie par 
fon crédit auprès de Murcus ; qui , fur les avis 
qu'il reçut qu’il tramoit quelque choie , vou- 
loit le faire mourir. Maigre cette nouvelle obli- 
ge- 
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gation , ce fcelerat ne laiffa pas de prendre 
le premier defl'ein que l’ambition lui avoit h yrcam 
infpiré. («) Il gagna l’Echanfon d’Hyrcan ; II. ai. 
& un jour qu’Antipater mangeoit cher, ce 
Prince , il l’y fit einpoifonner. 

. Dès qu’Antipater fut mort, Malicbus s’em- 
para à main armée du Gouvernement de Je- 
rufalem. Il râchoit pourtant encore de faire 
croire à P'iafaël & à Herode, qu’il n’avoit 
aucune part à cet empoifonnement. Herode 
non feulement ne l’en crut pas innocent , 
mais il vouloit tirer vangeance d’une fi lâche 
trahilon par la force ouverte. Phafaël , pour 
éviter une guerre civile , modéra cette ardeur. 

Il fut refolu qu’ils vangeroient la mort de 
leur perej mais que ce feroit par fineiïb, & 
fans employer la voye des armes. Ils agi- 
rent donc avec lui comme s’ils euffent été 
convaincus de fon innocence. ( 0 ) Mais He- 
rode ayant inftruit fecretement Caffius de la 
manière dont fon pere avoit été empoifonné, 
obtint de lui la permiffion de fe vanger de 
l’auteur de ce crime j & Cafîius envoya or- 
dre au Commandant deTyr de le foutenir &c 
de le fervir dans fon deflein. 

Après la prife de Laodicée , tous les Princes 
ôc les grands Seigneurs de .Syrie & de Palefti- 
ne, vinrent faire leurs compliraens à Caflius & 
lui apporter des préfens. Hyrcan , Malichus , 

& Herode s’y rendoient comme les autres. En 
approchant de Tyr, où ils dévoient coucher, 
Herode invita toute la compagnie à fouper ; 6c 

fai- 

(») Idem XIV. 19 - & de B. J. 1 . 19. 
i 0 ) Joseph. Jnttq. XIV. 10. & dt 'Belle Jied. I. 9 . 
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An. 4jt- faifant prendre les devans à Tes gens fous pré- 
HrtecÂN texte d’aller préparer le repas , il fit commu- 
II. ii. niquer aux Officiers de la garniion Romaine 
les ordres qu’il avoir reçus de Caffius pour 
eux. Auffi-tôt on détacha un parti , qui fe 
jetta fur Malichus, en approchant de la Ville, 
ôc le tua. S’il eût pu entrer dans la Ville fans 
accident , fon deflein étoit de faire évader un 
• fils qu’il y avoit en otage, de retourner en Ju- 
dée, ôc de faire foulever le païs contre les 
Romains jôe pendant la confuiion où les jet- 
toient les guerres civiles , de fe faire Roi de 
Judée. Mais Hercde fut plus fin que lui, ôc 
renverfa tous fes projets. C’eft ce qui arrive 
aflez fouvent aux politiques qui forment des 
projets criminels j tout ruiez qu'ils font, il 
s’en trouve d’autres encore plus fins qu’eux , 
ôc aufli peu fcrupuleux, qui les prévienenc ôc 
les font périr eux-mêmes. 

An. 41. Caifius (/> ) ayant fait demander plufieurs 
avant (.C> fois du fecours à Cléopâtre, ôc cette Reine 
Hyrcan a y an t toûjours refufé de lui en donner, il per- 
' ZJ " dit enfin patience , quand il vit qu’elle envo- 
yoit une Flotte aux Triumvirs, ôc il refolut 
de lui faire la guerre. Céfar l’avoit remife fur 
le trône , après la guerre d’Alexandrie ; Ôc pour 
là forme feulement, lui avoit donné pour as- 
focié fon frere , qui n’avoit alors qu’onze ans. 
Pendant fa minorité , elle avoit eu toute l’au- 
torité entre les mains } ôc cela avoit duré jus- 
qu’à 

(p) Appian. de Tf. Civ. IV. p. 614. & V. p. 67?.. 

( y ) Joseph. Antlq. XV. 4. Porphyr /» Gr. Eu- 
SER. ScALIGERI. ( r) APPIAN. ibiii. 

ls) Plut, in "Brut» p. 995. 996. Appian. ibid. 
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qu’à l’année qui précédé celle-ci. Mais alors. An. 41. 
comme il avoir quinze ans, éc qu’il étoit P ar h'yrVan" 
conféquent en âge, félon la coutume du païs,n. zz. 
de gouverner lui-même, 6c de prendre fa part 
de l’autorité Royale i (q ) elle l’empoifonna , 

• & demeura feule Reine d’Egypte. Comme 

c’étoit à Céfar qu’elle avoit l’obligation de la 
couronne, il y avoit de la généralité à elle, 
de refufer du lêcours à un homme qui l’avoit 
aflfaffiné , quoi qu’elle s’attirât un redoutable 
ennemi fur les bras. 

( r ) Caiïïus étoit déjà en marche pour la 
châtier , quand ( s ) des exprès de la part de 
Brutus , qui arrivèrent coup fur coup , lui firent 
rebrouflèr chemin pour l’aller joindre, 6c fe 
défendre avec lui contre les Triumvirs, (/) 
qui avoient quarante Légions, dont ils avoient' 
déjà tranfporté huit en Grèce, 6c amenoienc 
le relte pour l’accabler. Caflius (u) lailTa une 
Légion a fon neveu , à qui il donna le Gou- 
vernement de la Syrie pendant fon abfence 3 \ 

& alla avec tout le refte joindre Brutus. Us fe 
rencontrèrent (w) près de Smyrne, dans l’A- 
fie Propre. Comme ils étoient maîtres de 
tous les pais qui font depuis la Macédoine jus- 
qu’à l’Euphrate , excepte la Lycie, 6c Rhodes; 

(x ) ils trouvèrent, qu’il n’étoit pas à propos 
de laifler derrière eux lans les foumettre , deux 
Etats maritimes ii puiffans. Ainfi avant de 
marcher vers l’Occident , Brutus alla par terre 

. con- 

( t ) Appian. de B. Civ. rv. p. GzG. (*) Idem ibid. 

(w) Plut. in Unit». Dion Cass. XLVII. ?4f. S46. 

< x ) Appian. de B. Civ. IV. p. 627. & teqq. D ION 
Cassius XLVII. p. ? 47. 
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contre la Lycie; pendant que Caffius avec 
la Flotte alloit réduire Rhodes. Après s’être 
affureT. de ces deux Etats , (y) ils le rejoigni- 
rent à Sardes (z) allèrent enfuite faire. pas- 
fer l’Hellelpont à leur Armée , ( a ) qui étoit 
de près de cent-mille hommes. Oétavien 
Antoine (Z>) en avoient encore davantage. 

Les deux Armées ennemies fe rencontrè- 
rent ( c ) à Philippes , en Macédoine ; c’eft 
aux habitans de cette Ville que St. Paul a é- 
crit l’Epitre que nous avons. Après un com- 
bat opiniâtre, les afl'affins de Céfar furent 
vaincus j & par une jufte rétribution de la 
vengeance Divine, tous deux furent contraints 
de fe donner la mort, & ce qui eft fort re- 
marquable, de la même épée dont ils l’a- 
Voient tué. Calîius fut le premier , & Bru- 
tus le fuivit de près. 

Oétavien retourna enfuite à Rome; & An- 
toine paffa en Afie , pour remettre l’ordre dans 
tout l’Orient. On trouve le détail de ces é- 
venemens dans le Vies d’Antoine & de Bru- 
tus écrites par Plutarque ; on le trouve encore 
dans Appien , dans Dion Caffius & dans quel- 
ques autres. Mais comme ce n’eft pas l’His- 
toire Romaine que j’écris, il me fuffit d’en 
dire ce qui peut fervir à éclaircir l’Hiftoire des 
Juifs, qui eif le véritable but de cct ouvrage. 

Dès 


(y) Plut, la limu p. 990. Dion Cass. ibid. 

( x i Pl.UT 'n ‘Brute p IOOI ér Antonio p. 92 J. AP* 
riAN de 3. C. IV. p. 6^6 Dion Cass, ibid 

(a) Ai’PiEN trouve <>7. mille hommes, fans les corps 
qui les luivoient pour les joindre: de 3. Civ. IV. p. 640. 

[b) Amoinc dans la harangue qu’il fit aux Grecs 
i’Àûc à Ephcfc , dit qu’ils avoient vingt-huit Légions; 

fie 
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Dès que Caflius fut parti de Syrie, (d) la ^ n ’ 
faction de Malichus à. Jerufalem prit les 
mes pour venger fa mort. Ils engagèrent dans U. ai. 
leur parti Hyrcan & Félix qui y commandoit 
les troupes Romaines. Pendant la confuiion 
que caufa cette prife d’armes à Jerufalem, un 
frere de Malichus s’empara de Maflada & da 
quelques autres châteaux de Judée, avec la 
permiiîlon d’Hyrcan. Herode étoit alors au- 
près de Fabius Gouverneur Romain de Da- 
mas , & y étoit retenu par une grande mala- 
die. Phafaël fe vit contraint de foutenir tout 
feul cet orage. Il le fit avec tout le fuccès 
qu’il pouvoit fouhaiter : car il chaffa Félix & 
tout ce parti-là de Jerufalem. Quand Herode 
fut revenu les deux frétés vinrent bien-tôt à 
bout de cette fadtion dans tout le refte du 
païs j 6 c reprirent Maflada , ôc les autres pla- 
ces dont elle s’étoit emparée. Après cela ils* 
reprochèrent avec beaucoup de raifon à Hyr- 
can fon ingratitude, de favorifèr une fadtion 
contr’eux, lui qui devoit tout à l’afliftance & 
au fage miniftère de leur pere Antipater. ( e ) 

Une alliance qui fe fit alors entre Herode & 
Mariamne, petite-fille d’Hyrcan , cimenta 
leur réconciliation. 

Mais la paix qui en fut la fuite ne dura pas . 
long-tems. La fadtion opprimée reparut bien- 
tôt 

& que leur Armée étoit de 170. mille hommes. Ap« 

PIAN, de 23 , Civ. p. 674. 

( c ) Plut, in 2 r»/« p. tOOl & Antonie p. 91 f. DlON 
Cass. XlVII. p. Appian de 3 . Civ. IV. p. 654. 

L. Flor. IV. 7. Velleius Paterc. II. 70. 

(d) Joseph. Antiij. XIV. 10. & de 'Belle 'jud. I. ta 
(t t j JoSErH. A/iliq. XIV. 2.1. & de ‘Belle Jnd. I. la. 

r 
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An. 42 . t ôt fous une autre forme. (/) Elle fit venir 
hlrcan "Antigone fils d’Ariftobule ; ik fous prétexte de 
II. 22. le remettre fur le trône de fon pere , elle exci- 
ta de grands troubles dans la Judée. Depuis la 
mort û'Arirtobule fon pere, & celle d’Alexan- 
dre fon frere aîné, il avoit des prétentions à 
cette couronne, que fon pere avoit portée. Il 
étoit foutenu de Marion Roi de Tyr, de Fa- 
bius Gouverneur de Damas, & de Ptolemée 
fils de Mennée , Prince de Chalcis. Le pre- 
mier prit fon parti, parce qu’il étoit ennemi 
perfonnel d’Hei ode. Le fécond y entra , pour 
de l’argent, & le troifième , parce qu’ils étoient 
alliez ; car il avoit époufé une fœur d’Antigone. 
Après l’empoifonnement d’Ariftobule, & qu’on 
eut tranché la tête à Alexandre, à Antioche ; 
dans le trifte état où le refte de la famille fe 
trou voit, ce Ptolemée fils de Mennée, (g) 
•envoya Philippion fon fils à Afcalon, où la 
veuve d’Ariftobule s’étoit retirée avec fes en- 
fans, les inviter à venir tous à Chalcis ,& leur 
fit promettre de les y entretenir. L’amour a- 
voit beaucoup de part à cette générolïté ; car 
il en vouloit à une des filles , nommée Alexan- 
dria. Philippion en devint auffi amoureux, & 
l’époufa en chemin. Le pere le fit mourir , & 
la reprit pour lui. A caufe de cette alliance , 
il prenoit fort à cœur les intérêts d’Antigone. 

/ (h) On lui mit une Armée fur pied pour faire 

valoir fes prétentions. Mais à peine étoit -il 

entré 

(/) Joseph, ibid. {g) Joseph. Antît ). XIV. 13. 

(*) Joseph. Antîq. XIV. ai. & de ü-lla Jud. I. re. 

(») Plut, in Antonio p. Ç2j. Dion Cass. XLVIII. 
p. 371. A r pi an. dt 2 . Civ. V.p. 671. 675» 
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entré en Judée, qu’Herode le défit entière- An - 4J* 
ment; reprit tout ce que Marion avoit pris h y rcan * 
en Galilée i Ôc revint enluite en triomphe à II. zj. 
Jerufalem. 

Antoine (»') étant paffé en Afie, après la 
bataille de Philippes, pour y établir l’autorité 
du Triumvirat, leva par tout de groflës ta- 
xes pour l’entretien des troupes, 5c pour four- 
nir au luxe dans lequel il donna prodigieufe- 
ment. Par tout où il palïoit dans ce païs, il 
avoit tous les matins à fon lever dans l’on an- 
tichambre, une foule de Rois 5c de Princes 
d’Orient, ou d’Ambafladeurs qui venoient lui 
faire leur cour. Plufieurs ammenoient même 
leurs femmes ôc leurs filles , qu’ils facrifioient 
fans honte pour avancer leur fortune. 

Entr’autres Ambaflades , ( k ) il y en vint 
une compofée de plufieurs des principaux de 
la Nation Juive, qui accufoient Phalaël 5c 
Herodc d’ufurper le Gouvernement fur Hyr- 
can ; ôc d’en difpofer pour leurs intérêts parti- 
culiers. Mais Herode , qui s’y trouva , eut 
allez, de crédit ou d’argent , pour empêcher 
qu’ils ne fufient écoutez. Antoine ( / ) ayant 
ae grandes obligations à Antipater, dont il 
avoit reçu de grands fervices , lorfqu’il com- 
mandoit fous Gabinius en Judée, favorifoit 
fes enfans par reconno i fiance j ôc Herode fut 
toujours depuis fort en faveur auprès de lui. 

Peu de tems après , il vint à Antoine ( m ) 
une autre Ambaflade de la part d’Hyrcnn, 

pour 

( t) Joseph, Jntiq. XIV. 22. & dt HiU» JW. L 10. 

{ 1 ) Joseph, ibid. 

( m) Joseph, ibid. 

* « * 
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An. 41. pour demander qu’on fîc rendre aux Juifs 

Hyrcan' es terres & ^ cs P ais *l ue Caffius leur a voit ô- 

IL z 3. tez;& la liberté à ceux de cette Nation qu’il 
avoit fait vendre avec tant de barbarie ôc li 
peu de juftice. On lui accorda l’un & l’autre. 

Cléopâtre Reine d’Egypte le yint trouver 
(«) à Taries. Elle étoit accufée d’avoir fa- 
vorifé le parti de Caffius. Les charmes de 
fon corps & de fon efprit allumèrent dans 
le cœur d’Antoine un amour qui dura au- 
tant que fa vie, & qui fut à la fin caufe de 
ta. ruine. 

En arrivant (0 ) en Syrie , il dépofa tous 
les tyrans que Caffius y avoit établis. Car, 
en partant pour la guerre contre les Trium- 
virs, afin de lever cle l’argent pour l’entre- 
tien de fes troupes dans cette expédition, 
(p) il avoit formé de prefque tout ce païs- 
là un certain nombre de Principautex qu’il 
avoit vendues à l’enchere; & c’étoit ainfi 
que Marion dont nous avons parlé, (y) é- 
toit devenu Roi de Tyr. 

A Daphné, près d’Antioche (r) il lui vint 
une fécondé Ambalïàde de cent des principaux 
de la Nation Juive, apporter les mêmes plain- 
tes que la première , contre les fils d’Antipa- 
ter. Antoine les écouta cette fois, & deman- 
da à Hyrcan , qui il croioit le plus propre à 
gouverner fous lui. Hyrcan ne balança point 

à 

(») Plut, h Antonio p. '916. Dion Cass, XLVIII. 
p. î 7 l. AppiaN. de 3 . Civ. V. p. 671. 675. JOSEPH, 
XIV, a*. 

( • ) Appian. de 3 . Ch. V. 671 ' 

(p) Joseph, de 3e//o Jnd. 1. 10 . 

(ç) Joseph, ibid. ôt Antlq. XIV. an 

v » •« 
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à fe déclarer pour les deux freres , à l’un def- An. 41: 
quels il venoit tout nouvellement de donner &hyrcÀn* 
petite-fille. Antoine déjà allez porté pour eux par Ii. 
les raiions qu’on a marquées, prit cette occa- 
lion de les faire tous deux Tétrarques , & de 
leur donna: l’adminiftration de toutes les af- 
faires de la Judée. Il fit même arrêter quin- 
ze des Députez; & vouloit les faire mourir, 
fans qu’Herode lui demanda leur pardon. Ils 
ne ceiferent pas pourtant de folliciter encore 
contre lui ; & au lieu des cent premiers, 
quand (s) Antoine vint à Tÿr , ils en envo- 
yèrent mille , porter les memes accufations 
contre les deux freres. Antoine les regardant 
comme des féditieux , ôc non pas comme des 
Députez , les fit charger par fes gardes ; il y 
en eut quelques - uns de tuez & plulîeurs de 
blelfez. 

Antoine lé voyant épuifé d’argent , & n’a- 
yant pas de quoi payer les troupes , ( t) en- 
voya toute fa cavalerie à Palmyre, pour lui 
donner le pillage de cette Ville au lieu de 
paye. C étoit une ancienne Ville de Syrie, 
qui avoir autrefois porté le nom de Tadmor. 
L’Ecriture Sainte (») en parle fous ce nom; 

& nous apprend que ce fut Salomon qui la 
fit bâtir dans le défert , après (ou) qu’il eut 
fait la conquête du Royaume d’Hamath-Zo- 
ba, dans lequel elle étoit lituée. Quand les 
Grecs furent les maîtres de ce pais - là, 

(*■) ils 

(r) Joseph. Antii j. XIV. Z}. & de 3 elle J. I. 10. 

(<) Joseph. ibUi. 

(») Atpian. de 3 Civ. V. p. 6*6. 

«- («) l.Rtit IX. 18. II. Cira/i, VIII. 4. 

(a>) II. Chron. VIII. 3. , 

* Terne K R 
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Au. 4 ». (%) ils changèrent Ton nom en celui de Pal“ 
Hyrcan m y re j qu’elle a confervé plufieurs Siècles. 
II. aj. Vers le milieu du troiûème , elle devint fa- 
meufe , parce (y ) qu’Odenat & Zenobie en 
firent le fiége de l’Empire d’Orient. Mais 
quand les Sarrazins font devenus les maîtres 
de l’Orient , ils lui ont rendu fon ancien nom 
de Tadmor , qu’elle a toujours porté depuis. 
Elle n’eft fameufe aujourd’hui que pour fes 
ruines -, (z) qui font ce qu’il y a de plus beau 
& de plus magnifique en ce genre ; & font 
bien voir encore la magnificence, la richeflè, 
& la fplendeur de cette Ville autrefois fi gran- 
de & fi belle. Elle eft à cent vingt-fept mil- 
les de Damas , au Nord , à l’Occiacnt de l’Eu- 
phrate , & à une journée de ce fleuve. Sa fi- 
tuation eft toute pareille à celle d’Ammon en 
Libye au milieu des déferts. Car (a) elle eft 
bâtie fur une efpece d’Ifle en terre-ferme , qui 
fe trouve au milieu d’un Océan de fables ou 
de déferts fabloneux qui l’environnent de tous 
cotez. Se trouvant entre deux puiffans Empi- 
res , celui des Parthes à l’Orient , & celui des 
Romains à 1 Occident , quand ils étoient en 
guerre , elle fe trouvoit fouvent comme écra- 
fée de leur choc. Mais en tems de paix elle 
fc remettoit bien vite, {b) par les richeffes 
que lui apportoit fon commerce avec ces deux 
Empires. Les Caravanes de Perfe & des In- 
des , qui viennent à préfent fe décharger à Alep, 

s’ar- 

(x) Plin. V. 2 ?. 

(y) Vide TrEBBLLIUM PoELIONEM in dnohm Gesl- 

Bénis; & FlaVIUM VoPISCUM in JuTclisnt j ZOSIMUM, 
ZONARAM, al'cftjue. , 

(x.) Voyez ce qui en a c'té publié dans les Mémoires 

; de 
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s'arrêtaient alors à Palmyre. De là on portoit An. 41. 
les marchandifes de l’Orient qui leur venoient hyrcam 
par terre, dans les Ports de la Médûerranés, U. ij. 
d’où elles fe répandoient dans tout l’Occident; 

& les marchandifes de l’Occident leur reve- 
ndent de la même manière. Les Caravanes 
de l’Orient les emportoient chez, eux par te. re, 
en s’en retournant. De forte que comme Tyr, 

& enfuite Alexandrie, avoient eu autrefois tout 
le négoce de l’Orient qui fe faifoit par mer; . 
Palmyre eut auffi pendant quelque tems feule, 
tout celui qui fe faifoit par terre. Antoine qui 
fa voit que cette Ville étoit fort riche , voulut 
donc en donner le pillage à fa cavalerie au lieu 
de paye; & il l’y envoya dans ce deflein. Mais 
( c ) les Palmyreniens en ayant été avertis de 
bonne heure , avoient déjà mis à couvert leurs 
familles & leurs meilleurs effets , de l’autre 
côté de l’Euphrate , où elle n’olâ les pourfui- 
vre. Elle s’en retourna donc fans rien faire; 

& les habkans revinrent chez, eux ; & outrez 
du traitement d’Antoine , ils fe mirent défor- 
mais fous la protection des Parthes ; & ce fut 
la principale occafion de la fécondé guerre en- 
tre les Romains & eux. * 

Cléopâtre accompagna Antoine jufqu’àTyr; 

& prit là congé de lui , pour retourner dans 
les Etats. La palTion qu’elle lui avoit infpirée 
ne lui permit pas de demeurer long-tenis fans 

fe 


de la Société Royale de Londres, où l’on en donne une 
delcription. 

(4) Plin. ibid. 

{i) APriAN. de B. Civ. V. p. 676. 

(c) Appian. ibid. 

W) Appian. ibid. 
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372 ftlSTOIRE 

An. 41. fe rendre auprès d'elle. Il laifla (e) le Gou- 
aT.mt J.C« ver nement de l’Afie mineure à Plancus , & ce- 
jU.™* ^e Syrie * Saxa j 5c la fuivit à Alexandrie, 
où (/) ils paflerent tout l’hiver dans les plaifirs 
fcandaleux de leurs amours 5c d’un luXe prodi- 
gieux. 

(g) La Syrie 5c la Paleftine cependant , abi- 
mées par les taxes exorbitantes qu’on exigeoit 
d’elles , ne purent pas demeurer tranquilles. 
* (b) Les Aradiens, ôc quelques autres encore, 

affommerent ceux qui venoicnt pour les lever; 
& après cela fe joignirent aux Palmyreniens 5c 
aux tyrans dépofez. : & tous enfemblc (/) ap- 
pellerent les Parthes a leur fecours, 5c jette- 
rent par là le pais dans la dernière mifere 5c 
dans la plus grande confufion. Les Parthes (t) 
paflerent l’Euphrate avec une groflè Armée, 
<que commandoit Pacore le fils du Roi , avec 
Labienus Général Romain du parti de Pom- 
pée fous Lui. Ce Labienus étoit fils de T. La- 
bienus (/) qui avoit été un des Lieutenans de 
Céfar dans les Gaules , 5c un de fes plus grands 
favoris ; mais dans la fuite il changea de parti, 
il devint un de fes plus furieux ennemis , 5c 

(*») fut 


(<) Dion Cass. XL- p. ?7i. Amman, ibid. 
if) PLUT, 1 » Antonio p. 938. Appian. ibvd. 
fg) Dion Cass ibid. r 

(A) Kuseb. in Chro». Dion Cass. ibid. Les Aradieni 
Croient les habitans de l’Ille d’Arad en Syrie. 

(i) Appian* ibid. . * 

(>) Appian in Parthicii p. 155. Dion Cass XLVIIL 
p ^71. Plut, in Antonio p. 917. 929. Epit. LlVH 
CXXVII. 

(/) Gæsar. Canon, do HclU G ail. VIII. J Z. dt S tilt Ch. 
JII. 18. Plut, in Cafare & Pompcio. 

4») H 1RTIU6 de 2. HifpAoUnfl , c. Il» 
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(m) fut tué en combattant contre lui à la ba-An. 4 t. 
taille de Munda. Son fils, dont nous parlons, 
qui etoit auüi ennemi de Gefar , avoit ete («) u, zj» 
envoyé par Brutus & CaiTius un peu avant la 
bataille de Phiiippes à 1. Cour du Roi des 
Parthes foiliciter du ftcours. Il s'y étoit déjà 
rendu quand on y reçut la nouvelle de leur dé- 
faite. 11 prit le parti d’y refter d*is l’état oiï 
étoient les affaires. Ce fut lui ( 0 ) qui por- 
ta le Roi Orode à entreprendre cette guer- 
re j &c (p) il fut envoyé avec Pacore le fil# 
du Roi, pour commander fous ce jeune Prin- 
ce. 

En entrant en Syrie, ( 7 ) ils battirent Saxa, 

& l’obligerent à fe retirer dans la Ciiicie , ou 
Labienus avec une partie de l’Armée le pour- 
fuivit «5c le tua. Après cela (r) il parcourue 
toute l’Aiie Mineure , & chaffa Plancus du 
continent dans les Mes } de forte qu’il fou- 
rnit tout jufqu’à l’Hellefpont & à la Mer E- 
gée. Pacore cependant avec l’autre Armée 
( t ) reduifit toute la Syrie & la Phénicie,, 
jufqu’à Tyr qui l’arrêta. Les débris des force# 
Romaines qui s’étoient jettées dans cette place 


(») Dion Cass ius XLVIII. p. 371. L. Flou. IV. gt 
Velleius Paterculus II. 78. 

(«) Dion Cass. XLVIII. p. 371. 

( p ) Dion Cajs. ibid. Atpian. in Parth . p. 1 56. L.- 
IAor. IV. 9 . 

( 1 ) Dion Cass. XLVIII. p. 37a- Florus ibid. Epie. 
Livu CXXV 1 I. Vblliiu* Pat. II. 7*. 

(r) Dion Cass. ibid. L. Flou. IV. 9. Plut- i* - Jn - 
tonît p. 92.9. APPIAN. in Srr. p. IZO. & Ptrth. p. Ij6. 
ér de 3 . Civ . V. p. 678. 

fs) Dion Cass. XLVIII. p. . 37». Joseph, jtntin - 
XIV. xj. & de 3 . J. I. 1 f. 
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*’y défendirent fi bien, qu’il lui fut impofîîble 
■' de l’emporter. 

•vant^pC. Antoine, (/) fur les avis qu’il eut d’Italie, 
Hyrcan de Syrie ôc de l’Afie Mineure, quitta Cléopa- 
II. 24. tre au printerr.s pour aller mettre ordre aux af- 
faires , qui alloient fort mal pour lui dans tous 
ces païs-là. En Italie (#) fa femme Fulvie & 
L. Antoniupfon frere, qui étoit Conful l’an- 
née précédente, fous prétexte de foutenir fes- 
interets , étoient entrez en guerre avec O&a- 
vien , avoient été battus ; & après un long & 
(<u>) rude fiége dans Peroufe , où Lucius s’é- 
toit renfermé, ils avoient été chaffez tous deux 
d’Italie. Pour ce qui eft de la Syrie & del’A- 
fie Mineure, on a déjà vû en quel état les cho- 
ies y étoient. Il (x) alla d’abord à Tyr, dans 
le deffein de rétablir fes affaires de ce côté-là. 
Mais à peine y fut- il débarqué , que (y ) vo- 
yant tout le païs d’alentour entre les mains des 
Parthes; & (z) recevant en même-tems des 
Lettres de Fulvie pleines de lamentations de ce 

S ue lui faifoit fouffrir Oélavien , il prit le parti 
e laiffer l'ennemi étranger pour fe tourner 
contre celui du dedans; & fit voile vers l’Ita- 
lie avec une Flotte de deux-cens voiles. U y 
apprit en arrivant ( a ) la mort de Fulvie à Si- 

cyone : 

(0 Plut, in Antn.io p. 929. Appian. ibid. p. 7CI. 
Dion Cass. ibid. p. 373. 

(*; Plut. in A»t. p. 929. Dion Cass. XLVIII. p. 
339. & Appian. de 3 . Civ. p. 679. Velleius Pat. II. 

74 - 

(») La place fut prifè par famine , Sc c’eft de là qu’eft 
Tenu le proverbe Perufma famés. 

(*) Plut. 5 c Appian. ibid. 

(y ) Dion Cass. ibid. 

(x) Plut. ibid. 
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eÿone: 6c fuivit le confeil de fes amis qui le An. 4e.' 
portèrent à un accommodement avec Oétavien*^cÂN* 
en époufant fa fœur Oftavie, qui fe trouvoitu. 24. 
veuve par la mort de Marcellus. L’accord fe 
fit donc par cette alliance , 8c ils allèrent en- 
femble à Rome , où le mariage le fit avec une 
grande magnificence. Les Triumvirs firent 
alors un nouveau partage de l’Empire. Lcpi- 
dus eut l’Afrique: Odtavien la Dalmatie, les 
deux Gaules , l’Efpagne , & la Sardaigne : ôc 
Antoine tout ce qui étoit par dc-là la Mer A- 
driatique. Il fut par conféquent chargé de la 
guerre des Parthes. Odtavien le fut de celle 
qu’il falloit faire pour chafler Sextus-Pompée 
de Sicile. L’Italie demeura commune entre 
eux-deux , pour y lever les troupes dont ils a- 
voient befoin dans ces guerres. 

Labienus cependant (£) ravageoit impuné- 
ment toute l’Afie Mineure: & (c) Pacore a- 
près avoir emporté Sidon & Ptolémaïs , envo- 
ya un détachement en J udée , qui avoit ordre 
de mettre fur le trône Antigone fils d’Ariftobu- 
le. Ptolemée fils de Mennée Prince de Chai- 
cis {d) étoit mort, cette année ; mais [e) fon 
fils I.yfanias, qui lui fucceda,fe trouvant grand 
ami de Barzapharne , un des principaux "Offi- 
ciers de l’Armée de Pacore , traita avec lui 

pour 

(a) Plut, in Anttn. Appian. de 3 . Civ. V. p. 70». 
ii ftqq. Livn. tfit. CXXVII. Dion Cass. XLVIII. 
p. VS- 

( b) Plut. ibid. L. Flo»us IV. 9. Dion Cass. 
XLVIII. Appian. m Syr. & Parth, ir de H. Civ. V. p. 

709. 4 

(c) JosïPH. Antiq. XIV. 24. é- de ’Be'lo lud. Lu. 

d) JOSEPH. Antiq. XIV. 2}. 

(e) J01E PH. iblü. 24. & de ‘Se, ’lo 7 nd. [. n. 

R + 


y 6 H I S T G l K E 
'An. 40.^ pour Antigone; & moyenant mille talcns, &C 
hwcah ‘cinq-cens femmes Juives, qu’il s’engageoit de 
11. 24. donner aux Parthes, ils dévoient le mettre fur 
le trône de £bn pere. Le traité ayant été ratifié 
par Pacore , il envoya de Ptolémaïs le détache- 
ment dont j ’ai parlé ; & en donna le comman- 
dement à fon Grand Echanfon nommé Pacore 
comme lui. Antigone forma aufli une Armée 
de Juifs qu’il ramaflà principalement autour du 
mont Carmel; & foutenu avec cela des trou- 
pes de l’Echanfon (/) qui le fuivoient, il entra 
dans la Judée. Il battit les premiers qui fe pré- 
fcnterent & les pourfuivit juïqu’à Jerufalem , 
où ils entrèrent tous pêle-mêle. Il y eut 
quantité d’aélions entre lui & les deux freres 
Herode & Pbalàël ; où ces derniers eurent 
toujours l’avantage. Antigone fe retrancha fur 
la montagne du Temple. L’autre parti fe fai- 
fit du Palais. Les partis qui faifoient de tems 
en tems des fondes de ces quartiers , caufoient 
de fréquens combats. Cela dura jufques à la 
Fête de la Pentecôte , qui attira à Jerufâlera 
cette foule ordinaire qui s’y rendoit de toutes 
parts. Comme ils prenoient tous parti diffé- 
remment, on s’entrctuoit dans tous les quartiers 
de la Ville; & la confufion augmenta fi fort, 
qu’enfin les deux partis fongerent à un accom- 
modement. 

Antigone propofaartificieufement, qu’on prît 
l’Echanfon pour arbitre. Il l’avoit fuivi , félon 

fcs 

(f) Pour éviter l’équivoque je ne le nommerai plus 
autrement , de peut qu’on ne le confonde avec Pacote 
le fils du Roi. 

(jJ Joseph. Jlmij. XIY. 2j. & 4* Sftfo JmL I. 11 » 
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fcs ordres fans le joindre; & écoit alors cam- An - 4°. 
pc hors de la Ville. On l’accepca: l’Echanfon hyrcan* 
entra dans la Ville accompagné de cinq-cens 11. ai. 
hommes de cavalerie. Il alla loger chez Pha- 
faël , où il fat traité en ami , & s'inlinua fi bien 
dans fonefprit qu’il lui perfuada d’entreprendre 
uneAmbaflàde auprès deBarzapharne qui gou- 
vernoit la Syrie fous Pacore ; en l’alTurant que 
c etoit le moyen le plus fur d’obtenir les régie- 
mens les plus avantageux pour lui dans cette 
circonftance. Il l’entreprit donc avec Hyrcan, 
contre l’avis d’Herode , qui ne voulut pas fe 
fier aux Parthes & blâma extrêmement la fa- 
cilité de fon frere. L’Echanfon les efeorta a- 
vec une partie de fa cavalerie, & laiflà le refte 
à Jerufalem. En Galilée, ils trouvèrent un au- 
• tre corps que Barzapharne avoit envoyé pour 
les efeorter le refte du chemin ; & l’Echanfon 
les laifla & retourna à Jdrufalem. Barzaphar- 
ne les reçut d’abord fort honnêtement. Mais 
dès qu’il crut l’Echanfon rendu à Jerufalem;, 

& qu’il j ugea qu’il fe feroit aflùré de la perfonne 
d’Herode , félon les ordres qu’il lui avoit 
donnez ; (g) il fit arrêter Phafaël & Hyrcan,, 

& les fit mettre aux fers. 

Herode , qui eut le vent de ce qui fe tra- 
moit , avant qu’on pût executer ce qui le re- 
gardoit , le fauva de nuit de Jerufalem avec 
toute fa maifon , fes meilleurs effets , & tous 
les foldats qui étoient alors à fa paye: &prit la- 
route de Maftada , ( b ) château bâti fur le 

fom- 

(A) Joseph® donne une defeription aflèi étendue de 
cette forterefic.dans le Vil. Livre de UGittrre in Juijft 
c. 31. p. 937. Su 9 3 S. de l’£d. Grecque. 
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An. 40. fommet d’une haute montagne , à l’Occident 
avant l.C.Ju Lac Alphaltite , ôc la place de tout le pais 
1I. Y 24. AN la plus forte. Il fut attaqué plufieurs fois dans 
• fa marche, ôc par les Parthes qui le pourfui- 
virent,& par les Juifs même du parti oppofé: 
mais il les repouila toûjours avec perte de leur 
côté. Dans une de ces attaques fur tout , à 
environ fept milles de Jerufalem , il remporta 
un fi grand avantage fur les Juifs du parti d’An- 
tigone qui l’étoient venus charger , que, pour 
en conferver la mémoire, il y fit bâtir dans la 
fuite (<) le fameux Palais d’Herodion. 

Son frere Jofeph le joignit à Reflà en Idu- 
mée,où il lui amena tout ce qu’il avoit pû aj 
maffer de troupes pour lui. Mais en apro- 
chant de Matlàda,il en congédia neuf-mille j 
parce que la place n’étoit pas allez, grande pour » 
les y garder. De ceux qu’il retint , il en mit 
huit-cens dans le château , avec fa mere , la 
foeur , ôc les autres Dames qu’il avoit amenées 
de Jerufalem } ôc après y avoir mis des vivres 
pour quelques mois , il en lailfa le commande- 
ment à Jofeph } ôc s’en alla en diligence avec 
le relie de fes gens à Petra en Arabie , où Mal- 
chus avoit fuçcedé à Aretas , ôc étoit Roi du 
païs. Comme Herode lui avoit rendu de grands 
fervices , il crut trouver dans cette occafion tou- 
te la reconnoiffance que méritoient les obliga- 
tions que ce Prince lui avoit: mais il le trouva 
fait comme laplûpart des hommes, ôc très-peu 
difpofé à reconnoître un ami dans l’adyeriité. 

• Dès 

{*) Josii he noos donne la defeription de ce Palais, 
as lllV. de la Gtarrt des "Juifs c. 16. 

(») Joseph, s.ntij. XlY. ij. & dt "Bell» Jud. I. 11. 
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Dès qu’il eut avis de l’état où fe trouvoit He- An. 4®- _ 
rode, il lui fit dire de fe retirer de lés Etats , hyrc'an 
fous prétexte d’un ordre qu’il en avoit reçu u. 2». 
des Parthes. Herode renvoya donc chez eux 
la plupart de ceux qui l’avoient fuivi, & s’en 
alla en Egypte. En paflant à Rhinocorura, 
il apprit la mort de fon frere Phafaël. 

Les Parthes ( k ) ayant manqué Herode à 
Jerufalem, pillèrent la Ville & la campagne, 
mirent Antigone fur le trône , comme ils le 
lui avoient promis ; & lui livrèrent Hyrcan & 
Phafaël enchaînez.. Phafaël qui fa voit bien 
que fa mort étoit réfoluë , fe cafla lui -même 
la tête contre la muraille de la prifon , pour 
ûe pas palier par la main du Bourreau. Pour 
Hyrcan, on lui accorda la vie ; mais, pour le 
rendre incapable du Sacerdoce, Antigone lui 
fit couper les oreilles, car on fait bien, que, 

(/) par la Loi du Lévitique , il ne falloir pas 
qu’il manquât un feul membre au Souverain 
Sacrificateur. Après l’avoir ainfi mutilé , il le 
rendit aux Parthes, pour l’emmener dans l’O- 
rient d’où il lui feroit impolfible de brouiller 
les affaires en Judée. Us l’emmenerent effecti- 
vement à SeSeucie , en s’en retournant. Mais 
ils revinrent plutôt qu’ils ne croioient , par 
une raifon indifpenfable. 

(m) Antoine , après s’être raccommode avec 
Octavien , envoya Ventidius contr’eux en O- 
rient : 6c ce Générai les chaffa bien-tôt de tou- 
tes les Provinces Romaines. Son paifage en 

Ahe 

{ I ) L'v!t. XXI. 16- -24. 

(ra) l J Ll)T. in Antonio p. <5^0. APPIAS in FÂrthîdt p, 

Ij6. & de 3 . Civ. Y- p. ' ?0 9- x 
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avance ^' ie ( ,ï ) ^ UI ^ prompt, qu’il Surprit Labienus 8c 

Hyrcan I e trouva fans dérenfe II n’avoit plus, depuis. 

Il, a-v que les Parthes étoient retournez dans leur pa is, 
que quelques corps compofez de déserteurs Ro- 
mains , 8c des Afiatiques qu’il avoit levez en 
Syrie , en Phénicie , 8c dans l’ASie Mineure , 
depuis le partage de l’Euphrate. N’oSant pas, 
avec des troupes Si peu aguerries , faire tête à 
une Armée Romaine il défiloit devant eux, 
juSqu’à ce qu’ayant enfin gagné le mont Taurus, 
il s’y campa dans un porte fi avantageux qu’on 
ne pouvoir pas le forcer d’en venir à une ba- 
taille. De là il envoya demander du Secours à 
Pacore. 11 vint une Armée de Parthes , qui 
méprisant les Romains , à cauSe des viftoires ai- 
lées qu’ils avoient remportées contr’eux la cam- 
pagne précédente , s’engagèrent dans une ba- 
taille contre Ventidius , Sans attendre Seulement 
que Labienus les pût joindre ; ils furent punis de 
leur témérité par une défaite , où. la plûpart pé- 
rirent. Les Soldats de Labienus , confternez 
de cette défaite des Parthes , l’abandonnèrent 
, prefque tous , 8c Se Sauvèrent ou ils purent. 

' Ventidius les pourSuivit, en tua quelques-uns, 
envelopa le refte , 8c les incorpora parmi Ses 
troupes. Labienus Se Sauva à la faveur d’un dé- 
guisement ; 8c fut quelque tems caché en Cili- 
cie, en changeant perpétuellement de retraite; 
mais il fut enfin découvert par Dé metrius, af- 
franchi de J ules-Céfar, à qui Antoine avoit don ? 

. né 

(») Dion Cass. XLVIIÏ. p. jïo. 

(«1 Dion Cass. ihid. AppiaN, in Partit, p, 156. £/»<• 
L 1 » 1 1 CXXYII. lin Flob. LV. y. flVT. m Anttnit, 
f. 9 JO. 
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né le Gouvernement de l’Iûe de Chypre. On 4 Ç- 
le prit & on le fit mourir. H Vue ah’ 

Après cette vi&oire (â) Ventidius fe trouva II. 24 
maître de toute la Cilicie ; & marcha auffi-tôt 
vers le mont Amanus , qui fépare ce pais de la 
Syrie. Il y trouva une autre Armée des Par- 
ties commandée par Pharnapate, qui s’étoit faifi 
des défilez, par où il faut pafTer pour entrer en 
Syrie , & fe mit en devoir de lui difputer le 
paflage. Mais Ventidius chargea ce Général, 
le tua , & gagna une fécondé victoire qui lui 
ouvrit l’entrée de la Syrie. Alors (p) Pacore 
lui-même, raffemblant toutes fes forces , repaf- 
là l’Euphrate en diligence ; & abandonna aux 
Romains & la Syrie & tout le relie de ce qui 
étoit en deçà de ce fleuve. Tout y rentra dans 
l’obeiflànce , excepté les Aradiens qui craigni- 
rent qu’on ne leur pardonnât pas d’avoir 
ma f^cré les Collecteurs des taxes qu’on leur 
avoit envoyez. Mais la force les réduifit auflj 
enfin au bout de quelque tems. 

Cependant Herode que nous avons îaifle à 
Rhinocorura, (pp) continua fon voyage ; paf- 
fa par Pélufe, & arriva enfin à Alexandrie , où 
il s’embarqua pour l’Italie. Il paffa par Rho- 
des , vint à Brindes , & de là fe rendit à Rome. 

B infîruifit Antoine du, trille état où il avoit 
Iaifle les affaires en Judée, Sc lui demanda in- 
flamment du fecours. (3) Antoine avoit eu de 
l’amitié pour fon pere , de il en avoit pour lui 


per- 

(p) Dion Cass. XLVIII. p. 582. Appianus ibid. 
Joseph. Autiq. XIV. 16. & Je Bel'o ’]nJ. 1 . 12. 

(pp) Joseph, XIV. 25. & Je B e/l» Jnd. I. 11. 

(l) Joseph. <A>mj. XIV. 26. & de 'Relie Jud. I. u, 

R 7 
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An. 40. perfonndlement. Il fat touché de fon malheur; 
Hyrcan ^ moyennant une groffe fomme qu’il luipro- 
II. 24. mit, il le prit fous fa protection , & fit plus 
même qu’Herode n’en avoit efperé. Car au 
lieu qu’il ne fe propofoit , tout au plus , que 
d’obtenir la couronne pour Ariftobulefrerede 
Mariamnc , qu’il venoitd’époufer ,avec l’efpc- 
rance feulement de gouverner fous celui-ci, 
comme avoit fait Antipater fous Hyrcan (<jq) 
fon grand-pere ; Antoine lui fit donner la cou- 
ronne à lui-même, contre la riiaxime ordinaire 
des Romains en pareils cas. Car ils n’avoient 
pas accoûtumé de patter ainfi pardeflus lamai- 
fon Royale des Royaumes de leur dépendance, 
6c de donner la couronne à un étranger. Mais 
O&avien ayant au fii été gagné par Antoine , 6c 
étant entré fans peine dans ce projet, par re- 
connoiflàncepour la famille d’ Antipater , dont 
Jules-Céfar avoit reçu un fervicefi important 
en Egypte ; le crédit de ces deux Romains l’em- 
porta aifément dans le Sénat. Herode y fut 
introduit par Meflala 6c par Atratinus, deux 
Sénateurs diftinguez , qui étalerent fon mérite, 
ôc les fervices que fa famille avoit rendus au 
Peuple Romain ; 6c firent voir , qu’au contrai- 
re Antigone avoit toûjours agi contre leurs in- 
terets. Antigone ajouta , qu’il lui feroit très- 
avantageur, dans laguerre qu’il avoit à condui- 
re contre les Parthes , qu’Herode fût Roi de 
Judée. Aufli-tôt le Sénat tout d’un accord lui 
décerna la couronne ; 6c déclara Antigone en- 

ne- 

(?f) Il étoit fils d’Alexandra fille d’Hyrcan;& foB pe- 
te ctoit Alexandre fils o’Ariftnhulc , frère d’Hyrcan : de 
ferre qu’ri rallèmbloit en là pcrfonac les droits de deux 

fracs 
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nemi du Peuple Romain: & quand l'AITern-An. ao. 
blée fe fépara, Herode fut conduit au Capi-^^J^ 
tôle par les Confuls & par les autres Magis-a 24.*- 
trats. Il marchoit entre Ocïavien & Antoine. 

Le Decret du Sénat y fut mis dans les Ar- 
chives ; & Herode y reçut l’inveftiture de la 
couronne de J udée avec les cérémonies & la 
' folemnité qui fe pratiquoient à Rome dans ces 
fortes d’occafions. Après un fi heureux fuccès 
de fa négociation , il reprit auffi-tôt la route 
de la J udée , & s’y rendit le plûtôt qu’il lui 
fut poffible. Il ne paflfa que fept jours à Ro- 
me à la pourfuite de cette grande affaire : re- 
vint à Brindes à fes Vailfeaux l’attendoient ; 
fit mettre à la voile au premier bon vent; 

& arriva à Ptolémaïs vers la fin de l’été; de 
forte qu’il ne mit que trois mois à tout fon 
■ voyage de terre & de mer. 

A fon retour, il (r) fongea d’abord à déli- 
vrer fa mere, fa fceur,& fes autres amis, qui 
étoient bloquées dans Maffada. Antigone, (/) 
dès qu’il fe fut retiré , les y avoit affiégées ; & 
il avoit pouffé ce fiége avec tant de vigueur , 
qu’une fois , faute d’eau , Jofeph avoit refolu de 
fe faire jour en défefperé au travers des enne- 
mis; & de s’aller réfugier auprès de Malchus 
en Arabie. Car il avoit avis , que Malchus 
s’étoit repenti d’avoir fi mal reçu Herode; & 
qu’il étoit dans des difpofitions favorables pour 
lui & pour fon parti. Mais la nuit avant le 
jour qu’il avoit pris pour cela, il fit une groffe 

pluye 

freres à la coutcr.ne. 

, (r) Joseph. Antîq. XIV. 27. é~ de 'Belle JuJ, I. 12. 

{>) Joseph. Anti%. XIV. 26. & de "Bell* ’Jnd 1 . 12. 
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An. 40-, pluye qui remplit toutes les citernes de la place, 
H r rca n & In ^ en état de tenir bon jufqu’au retour 
IL ,24. d’Herode. Celui-ci ayant l’affaire fort à cœur,, 
furtout à caufe de Mariamnc fa fiancée ; une 
des plus belles perfonnes de fon tems , & du 
plus grand mérite, n’oublia rien pour y réuflir.. 
Il leva d’abord des troupes ; & prit tout ce qui 
fe préfenta tant J uifs qu’étrangers ; & joignant 
à ces levées quelques troupes que lui prêtèrent 
Ventidius & Silon fon Lieutenant dans la Pa- 
leftine ; il fe rendit maître de toute la Galilée, 
à la referve de quelques places. Après cela, il 
vouloir marcher à Maffada; mais, ne jugeant 

{ )as qu’il fût de la prudence de laifXèr derrière 
ui une place aulîi forte que Joppe entre les 
mains de l’ennemi , il commença par la pren- 
dre ; & marcha enluite au(lî-tôt pour faire le- 
ver le liège. L’ennemi l’abandonna à fon ap- 
proche. Après avoir ainfi dégagé fes parens & 
fcs amis ; il alla prendre Relfa , place forte 
d’Idumée ; puis retournant joindre Silon , qua 
Ventidius avoit laide en Judée pour appuyer 
fes intérêts , ils vinrent camper enfemble de- 
vant les murs de Jerufalem. 

Ventidius après avoir chafiTé les Parthes de 
la Syrie, (/) étoit venu dans la Paleftinc, fous 
prétexte de dégager Jofeph dans Maifada ; mais 
en effet pour tirer de ce païs-là. tout l’argent 
qu’il pourroit. En fe préfencant devant Jerufa- 
lem , il avoir fi fort intimidé Antigone , que 
celui-ci lui avoit donné tout l’argent qu’il avoir, 
pour le faire retirer; après quoi Ventidius avoit 
lammenc le gros de fes troupes ai Syrie, & 

avoit 

(t) Joseph. ibid. 
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avoit feulement laifle Silon en Judée avec le An. 4®* 
refte. Ce fut avec ces troupes que Silon joig- hyr'cÂn 
nit Herodc : mais il lui fit plus de mal que den. 2.4. 
bien. Car, en fuivantles traces de Ventidius, 
il 11e fongea dans cette guerre qu’aux feuls mo- 
yens de remplir fes coffres j prenant d’Herodc 
de tort grollès fommes, pour foutenir fes in- 
térêts } 5 c d’Antigone , de plus groffes encore, 
pour ne les pas foutenir véritablement. Ainfi il 
trompoit l’un ôc l’autre j les iuçoit jufqu’aux 
os i 5c ne rendoit véritablement lêrvice ni à 
l’un ni à l’autre. Il aida pourtant à Herode à 
réduire laVilledeJoppe} 5 c au retour deMas- 
fâda, il alla avec lui au fiége dejerufalem. Mais 
au lieu d’agir de concert avec lui , il fit fous- 
main etfeiter des mutineries parmi les foldats y 
fous prétexte qu’ils n’avoient pas les provifions 
de bouche néceffaires j & fit échouer ce fiége,, 
qui finit par le pillage ôc la ruine de Jerico. 

Il envoya fes troupes dans les quartiers d’hi- 
ver , qu’il obligea Herode de leur donner dans 
l’Idumée, la Samarie, & la Galilée. 

Il naquit cette année (*) à Afinius Pollion 
Conful Romain un fils , à qui il donna le fur- 
nom de Salotiinus ,à caufe de la prife de Salo- 
ne Ville de laDalmatie. Ce fut à l’occafion de 
cette nailïànce, que Virgile compofa fa qua- 
trième Eglogue; dans laquelle il applique à cet 
enfant ce qui fe difoit alors affez. communé- 
ment du Royaume du Meffie , 6c qui avoit pas- 
fé de la bouche des Juifs dans celle de tout le 
monde; que ce Royaume alloit bien-tôt paroî- 
tre ôc rapporter au monde la juftice & le bon- 
heur 

(*) SERVIUS in A T «». ai IV. E:t*£. YmciLiL 



HISTOIRE 
An. 46. heur de l’âge d’or. Il parut bien-tôt que le fils 1 
HtBCAN ^e P°^i° n n ’étoit pas le fujet dans lequel de- 
H, 24. voit s’accomplir cette prophétie ; ( vu) car il 
mourut neuf jours après fa naiflànce : mais ce 
que la voix publique divulguoit alors, fut, en 
moins de quarante ans , accompli parfaitement 
dans la naill'ance de Notre Sauveur: 8c le Ro- 
yaume de Chrift feroit à la lettre tel que cette 
Eglogue le décrit, fi les hommes vouloient 
obferver fes Loix. Le Paradis fe trouve par 
tout où les hommes fe font réciproquement 
du bien : 8c l'Enfer où ils fe font du mal. A 
proportion que l’une ou l’autre de ces chofes 
prévalent , nous avons fur la terre , le Paradis 
ou l’Enfer. La Loi de Chrift tend toute à la 
première. Si la droiture, la juftice 8c la cha- 
rité qu’elle ordonne, étoient obfervées exacte- 
ment:, tous feroient du bien à tous, 8c l’on 
verroit, fur la terre 8c parmi les hommes, un 
état de bonheur approchant de celui dont 
jôuïiïènt les Saints dans le Ciel. Tout ce 
qu’ont chanté les Poètes de leur âge cCor^ 8c 
ce qu’ont prédit les Prophètes du Royaume du 
Mejjie^ feroit accompli à la lettre dès cette vie. 
C’eft la corruption des hommes qui empêche 
que les chofes ne foient ainü. Leur malice, 
leur violence , leur dureté , mettent des obfta- 
cles à ce que produiroit autrement la Loi de 
Chrift ; 8c au lieu d’un Paradis , ces vices pro- 
duifent un Enfer parmi nous. 

Quoi qu’Herode ( x ) eût donné des quar- 
tiers d’hiver aux troupes de Silon , il retint les 
fiennes en campagne. Il en envoya une partie 

dans 

(w) Servius ibid. ad vers. 1. 
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dans l’Idumée , fous le commandement de fon An. 10. 
frerejofeph, pour tenir en bride ce pais - là. / vntigcS" 
& y affermir l'on parti. Avec le reftr, il s’en ne i. 
alla à Samarie ; où drlaifla avec une bonne 
garde , la mere , fa foeur , & fes autres amies 
qu’il avoit amenées de Malfada ; &c entra en- 
luite dans la Galilée où il enleva à Antigone , 
Sepphoris , ÔC les autres places qu’il y tenoit 
encore ; ôc travailla après cela à y détruire les 
bandes de voleurs ôc de bandits dont elle é- 
toit fort incommodée. Car ce païs-la étant 
plein de rochers efearpez, dans plulieurs des- 
quels il y avoit des cavernes afïez. grandes pour 
fervir de retraite à un grand nombre de gens; 
cette forte de canaille faifoit fouvent de là des 
courfes dans le plat pais , ôc plus alors que ja- 
mais. Pour exterminer cette engageance,He- 
rode prit toutes fes troupes ; ôc encore n’en 
eut-il pas trop. Car ces voleurs s’étant tous 
unis en un corps , lui livrèrent bataille , 6c a- 
voient déjà enfoncé 6c fait plier fon aile eau-- 
che, qui étoit perdue, s’il ne fût arrive en 
perfonne à Ion lécours avec un bon corps de 
troupes. Il les battit alors à fon tour , 6c les 
pourfuivit jufqu’au Jourdain , qu’il leur lit pas- 
fer 6c en délivra le païs , à la referve d’un pe- 
tit nombre qui regagnèrent leurs trous, fans 
qu’on s’en aperçût. 

Après cette aélion,il fit une libéralité à fes 
foldats quialloit à Cf., dragmes par tête, ôc les 
envoya en quartier d’hiver. Il pourvut abon- 
damment 6c eux 6c les Romains deSilon des 
provifions néceflàires dans ces quartiers, par 

le 

(x) Joseph. Anti j. XIV. 17. & de 'Belle J. I. 12» 
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An. « le moyen de fou frere Pheroras; & fe fervit 
A*tUo encore ^ P our ^ a ‘ re réparer les forrifica- 
ns i. tions du château d’Alexandrion , Sc pour y en 
ajouter de nouvelles ; & dès que la làifon le 
permit, il rentra en campagne pour achever de- 
délivrer la Galilée du refte des voleurs qui lui 
étoient échapez l’armée précédente ; & qui a - 
yant repris polTeflion de leurs niches dans les- 
montagnes , incommodoient encore de là le 
pais. Il n’étoit pas aifé de les aller dénicher dans 
ces roches où étoient leurs trous. On ne pou- 
voit pas y monter , elles étoient trop efcarpéesj, 
ni les efcalader, à caulè de leur hauteur, & 
l’on ne voyoit point de moyen d’y entrer non 
plus par le haut. Il fut obligé de faire une es* 
pece de cages, ou de grandes cailles fortes, 
qu’il rempliifoit de foldats , ôc qu’on faifoit des- 
cendre de quelque roc plus élevé, jufqu’à l’en- 
trée de ces cavernes , avec des chaînes & des 
machines bien cramponées au haut. Il vint en- 
fin à bout par-là , de tous ceux qui étoient dans 
ces cavernes i & les détruifit, ou les contrai- 
gnit à fe foumettre , & à fe rendre ; & le pais 
en fut délivré. Après cette expédition , il re- 
tourna dans la Samarie , & commença à agir 
contre Antigone. Mais il n’eut pas plutôt tour- 
né le dos , que ceux qu’il avoit obligez de palier 
le Jourdain, le repaüerent ; & vinrent fondre 
de nouveau fur ce païs-là. Ils y tuèrent Ptole- 
mee à qui il en avoit laifle le Gouvernement,. 
& recommencèrent de nouveau, leurs ravages 

ordi- 

(>) Dion Cass. XLVIII.p. 380. Appian. it S. Civ. 
V. p. 716- Plut. «» Antt*. p. 950. 

(x) Joseph. ^nti 1 . XIV. 27. Plut, i» -Am. p. 
Appian. in Parth. p. îtfi. Dion Cass. XL 1 X. p. 

Stra* 

■* 
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ordinaires. Herodc revint aufli-tôt les en punir. An - !*■ 
Il leur fit ce qu’il avoit fait aux autres, les pas- antig<> 
fa prefque rou*au fil de l’épée, détruifit leurs nb i. 

' cavernes, & punit féverement tous ceux du 
pais qui les avoient affiliez j & par cette vi- 
gueur, abfolument néceflàirc , rendit enfin à la 
Galilée une tranquillité & une fûretc parfaites. 

Antoine pendant ce tems-là (y) pafloit 
l’hiver à Athènes, avec Odavie la nouvelle 
mariée, dans les divcrtiflèmens , le luxe, & les 
mêmes extravagances qu’il avoit palïè celui 
■d’auparavant avec Cléopâtre à Alexandrie. Il 
y (y) reçut la nouvelle des deux victoires de 
Ventidius fur les Parthes, qui lui fournit ma- 
tière de rejouïflance , & de nouveaux p’aifirs. 

Mais , fur l’avis qu’il eut que Pacore fe difpo- 
fioit à faire une mvafion dans la Syrie, il ne 
voulut pas que fon Général cueillit feul tous 
les lauriers de cette guerre. Il quitta enfin A- 
thénes au printems ; & emmena toutes fes 
troupes en Orient. Ventidius avoit déjà rem- 
porté une troilième vidoire avant qu’il y ar- 
rivât, plus grande encore que les précédentes, 

(z) & fuififante pour vanger la mort deCras- 
fus & la perte de fon Armée à Carres. Car 
la défaite des Parthes y fut tout auffi grande 
que l’avoit été alors celle des Romains. Pa- 
core & vingt-mille hommes de fes meilleures 
troupes y périrent. Voici une courte relation 
de cet événement mémorable. 

Ven- 

Stïabo XVI. p. 7fi. Epît . Livii CXXVin. Justin. 

XL1I. 4. Julius Frontin. Strata ^ em . I. 1. & II. x . 
Velleius Paterc. U. 78. fcuTRor. VIL f. «. Orb- 
«lus VL 18. 
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An. *9- V cntidius appréhendant que les Parthes, dont 

Antig<> l cs préparatifs étoient fort avancez, ne le pré- 
nb i . yinffenr 6c ne paflàffent l’Euphrate , avant qu’il 
eût le tems de raflèmbler en un corps toutes 
fes troupes difperfées dans leurs quartiers , eut 
recours à ce ftratagême. Il y avoit dans fon 
camp un petit Prince d’Orient fous le nom 
d’allié , qu’il favoit bien qui étoit entièrement 
dans les intérêts des Parthes , avec qui il avoit 
des correfpondances fecretes, par le moyen des- 
quelles il leur donnoit avis de tout ce qu’il pou- 
voit découvrir des deffeins des Romains. Il 
refolut de fe fervir de la trahifon de cet hom- 
me , pour faire donner les Parthes dans le piè- 
ge qu’il leur tendit. Dans la première conver- 
sation qu’il lia avec lui , il feignit de s’ouvrir à 
lui avec beaucoup de confiance ; 6c lui mar- 
qua , qu’il craignoit beaucoup , fur un avis qu’il 
avoit que les Parthes a voient defTein de pafler 
l’Euphrate, non pas au Zeugma, comme à 
l’ordinaire, mais beaucoup au-deflus. Car, 
difoit-il , s’ils paflfoient au Zeugma , le pais en 
déça eft plein de montagnes, où la cavalarie, 
qui fait toute la force de leur Armée, ne peut 
pas nous faire grand mal. Mais , s’ils prennent 
le pacage d’au-defl'ous ; ce ne font que plaines, 
où elle aura toute forte d’avantage contre nous; 
ôcilne nous fera pas poifiblede leur faire tête. 
Dès que cette fauile confidence fut finie , l’es- 
pion ne manqua pas, comme Ventidus l’avoit 
bien prévu, d’en aller donner avis fort ample- 
ment aux Parthes: 6c elle y fit tout l’effet qu’il 
pouvoit fouhaiter. Pacore, au lieu d’aller au 
„ 7"'i- 

(*) Dion CAss.XLIX.p.40* EvTagp.fcÜROJ.ibid. 
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Zeugma , prit aufli-tôt l’autre route , perdit An - ?$• 
beaucoup de tems à caufe du décour qu’il lui ant-'igS-* 
fallut faire, & des préparatifs néceflàires pour ne i. 
y paffer le fleuve. Par-là Ventidius gagna qua- 
rante jours, qu’il employa à faire venir Silon 
de J udée , ôc fes Légions qui étoient dans 
leurs quartiers de l’autre côté du mont Tau- 
rus ; & il fe trouva en état de bien recevoir 
les Parthes , quand ils entrèrent dans la Syrie. 

Il employa encore divers autres ftratagê- 
mes contr’eux , qui ‘lui réuflirent. Enfin , il les 
défit à platte couture dans la bataille dont j’ai 
parlé. L’Hiftoire remarque, que cette célèbre 
bataille, quivangea fi bien la défaite deCras- 
fus , (a) fe donna précifement le même jour 
de l’année que celle-ci s’étoit donnée quator- 
ze ans auparavant. Ce fut donc au mois de 
Juin j car ç’avoit été dans ce mois-là ques’c- 
toit donnée celle de Carres. 

Orode (h) fut fi frappé de la perte de cette 
bataille, & de la mort de fon fils, qu’il en 
perdit l’efprit. Il fut pl ufieurs jours fans ouvrir 
la bouche, & fans vouloir prendre aucune 
nourriture. Quand l’excès de fa douleur fut as- 
fez. modéré pour que fa langue fe déliât ; on 1 
ne lui entendoit rien prononcer que le nom de 
Pacore. Tantôt il s’imaginoit le voir, &c l’ap- 
pelloit. Tantôt il fembloit qu’il s’entretenoit 
avec lui , qu’il lui parloit , & qu’il l’entendoit 
parler. Dans d’autres momens , il fe reflouve- 
noit qu’il étoit mort , & verfoit des torrens de 
- larmes. Jamais douleur n’a été plus jufte. C’é- 
toit pour la Monarchie des Parthes ( c ) le coup 

le 

( 4 ) Justin. XLII. 4> - (<■) Justin. XLIL 4. 
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An. «• le plus fatal qu’elle eût jamais reçu ; 8c la perte 
A n ri go" du P rince n’étoit pas moindre que celle de 
ne i, i’ Armée même. Car ( d ) c’étoit le plus digne 
fujet que la maifon des Arfacides eût jamais 

£ oduit, pour la juftice, la clemence, la va- 
ir , & toutes les autres qualités qui forment 
le caractère d’un grand Prince. Il s’étoit fait 
û fort aimer en Syrie par toutes fes belles qua- 
lités dans le peu de tems qu’il y avoit pâlie , 
qu’on n’y a jamais vû plus d’attachement pour 
aucun de leurs Souverains , qu’il en parut pour 
la perfonne de ce Prince étranger. 

Si Ventidius eût pouffé tous les a/antages 
que lui donnoit cette viétoire auflï loin qu’il 
le pouvoir aifément , il eût pû chaffer les P ar- 
rhes de la Méfopotamie 8c de la Baby Ionie; 8c 
«tendre l’Empire Romain du moins jufques aux 
bords du Tigre. Mais (e) il craignit de s’atti- 
rer l’envie d’Antoine; 8c fe contenta de remet- 
tre dans le devoir les Villes de Syrie 6c de Phé- 
nicie qui s’étoient révoltées pendant la derniè- 
re guerre : êc il étoit pour cela dans la Com- 
magene quand Antoine arriva. (/) Antiochus, 
qui en étoit Roi , avoit pris le parti des Parthes 
contre les Romains. Ventidius l’en voulut châ- 
tier.il l’avoit déjà renfermé dans Samofate fa ca- 
pitale , 6c il l’y affiégeoit. Antoine lui enleva 
l’honneur de cette guerre ; lui ôta le Gouverne- 
ment de la Syrie, qu’il avoit à titre de Préfident; 
6c, fans lui laiflèr aucun commandement , il le 
renvoya à Rome , fous prétexte d’y obtenir le 

triom- 

I d) Dion Cass. XLIX. p. 404. 

(<) Plut, in Ant. p. 9^i. Appian. in Tartb. P.Ufd. 
(/) Plut. & Appian ibid. Dion Cass. XLIX. 

(i j Plut. Appian. & Dion Cass. ibid. 
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triomphe qu’avoicnr mérité fes victoires. Mais An. 
la véritable raifon étoir (f) qu’il lui cnvioit la a nt'ig® -, 
gloire des grands fuccèsqu’ùavoiteus;&qu’ilNE u 
vouloit l'éloigner de l’Armée , où Ton mérite 
étoit li bien reconnu. Aul7i ne l’employa-t’il , 
jamais dans la fuite, quoi qu’il fe rencontrât 
bien des occalions où il avoir grand befoind’un 
Général auiïi capable & auilt expérimenté que 
celui-ci. ' 

(h) Ventidius fut reçu à Rome avec tous 
les honneurs que méritoient les victoires. Non 
feulement il obtint le triomphe ; mais il lui fut 
accordé avec les applauditVemens de tout le 
Peuple Romain. Il y a ceci de particulier à 
£bn triomphe , qu’il eft le feul qui y ait jamais 
triomphé des Parthes : car ni avant , ni après 
lui aucun autre n’a eu cet honneur. Une autre 
chofe encore particulière à fon triomphe, 6c 
qui n’eft pas moins remarquable que la premiè- 
re j c’eft (i) qu’il parvint à l’honneur du triom- 
phe , après y avoir été mené lui-même autrefois; 
ce qui n’eft aulli jamais arrivé qu’à lui. Car -j 

dans la guerre fociale c^ue l’on eut avec les al- 
liez de Rome , qui pretendoient extorquer le 
droit de Bourgeoilic Romaine , il avoit été pris 
dans Afculum, la capitale des Piceniens, par 
Strabon pere de Pompée; ôc quoique fort jeu- 
ne encore, il avoit été mené en triomphe de- 
vant ce Général ; à qui on accorda cet hon- 
neur pour cette victoire. 

En- . 

( h ) Dior» Cas*. XLIX. p. 404. 5c fcqq. A. Gellius 
XV. 4- 

(/) Vell. Paterc. II. 6 j. Val Max. VI. 9 . Pltn. 

VII. A. Gf.ll. XY. 4. Dion Ca»s. XLIX. p. 40$. 

Terne V, S 
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fiantTc ^H^ùte l a Ville dont il étoit, ayant été pii- 
st'igo-* & ruinée, & fa famille étant tombée par là 
kb i. dans la pauvreté j il s’étoit trouvé dans la né- 
ceflïcê , pour avoir du pain, de faire un mé- 
tier bien bas. D'abord ( 4 ) il fe mit fimple Mu- 
letier. Dans la fuite, comme c’étoit lui qui é- 
toit obligé de fournir des mulets pour porter le 
bagage des Magiftrats Romains qu’on envoyoir 
dans des Gouvernemens ; Céfar en partant la 
première fois pour les Gaules , ayant remarqué 
en lui dans cette occafion une activité 8 c une 
pénétration peu communes , l’emmena avec 
lui , 8 c s’en fervit dans les guerres qu’il eut à 
■ foutenir dans ce païs-là ; où la valeur & la ca- 
pacité deVentidius le firent avancer fi promp- 
tement, qu’en paffant par tous les grades , il 
• > parvint à la qualité d’un des premiers Généraux 

de Céfar, éc fe diftingua dans ce pofte dans 
toutes les guerres que Céfar eut dans la fuite : 
6 c à fon retour à Rome , il y obtint les Dig- 
nité?, 6 c les honneurs avec la même rapidité 
qu’il étoit parvenu aux emplois militaires , ayant 
(/) été fait premièrement Tribun du Peuple, 
enfuite (m) Préteur , 6 c enfin Conful. 

Après la mort de Céfar, (») il s’attacha à 
Antoine, 6 c le fervit dans les guerres de Mu- 
tine 6 c de Pcroufe: enfuite il fut envoyé dans 
l’Orient , en qualité de Lieutenant d’Antoine, 
6 c y remporta les victoires dont il s’agit, 8 c 
pour lefquelles il obtint le triomphe. Ilpaflàà 
Rome le refte de là vie, honoré 6 c refpeétê 

de 

» 1 , . * 

(k) A. Gell. XV. 4* (/) A. Gell. ibid. 

(m) l*i on Cas». XLVII. p. jjj. A. Gell. ibid» 

(fl) Plut, in Anton, p. 93 1. 
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de tout le monde. (0) Il y fut même enterré * n 
aux dépens du Public , qui lui voulut donner 
cette dernière marque de fa rcconnoirtance. ne 1. 

Herode cependant (/>) pou (Toit la guerre 
contre Antigone. Antoine envoya Mâcheras, 
Général Romain, à fon fecours , avec deux 
Légions. Ce Romain en approchant des mu- 
railles de Jerufalem, où il vouloit parler à An- 
tigone , fut fi outré de ce qu’on l’y reçut par 
une décharge de pierres èt de flèches de délias 
le rempart j qu’en fe retirant , il fit main baflè 
indifféremment fur tous les Juifs qui fe rencon- 
trèrent dans fa route , fans s’informer feulement 
s’ils étoient amis ou ennemis. Cette fureur coû - 
ta la vie à plulieurs amis d’Herode , qui fe ren- 
dit en diligence à Samaric , & de là auprès d’An- 
toine pour lui en faire fes plaintes. Mâcheras, 
averti de ce voyage , prit aufli-tôt la porte j 6c 
Payant joint, il obtint de lui , qu’il oublieroit 
le parte , 6c ils fe réconcilièrent. Cependant 

I L rode continua fon voyage , pour faire fa cour 
à Antoine. Il avoit laide le commandement à 
ion frère Jofeph , en fon abfence, mais avec 
des ordres exprès, de ne rien hazarder jufqu’à 
Ion retour. 

Il trouva encore Antoine devant Samofate. 

II en fut reçu avec beaucoup de marques de dif- 
tinélion : & en recompenfe , il lui rendit de 
grands ferviccs au fiége où il étoit embarqué. 
Ventidius l’avoit commencé, comme on l’a vû 
ci- dédias* Le Roi Antiochus avoit offert (y) 

mille 

. i- 

(.) A. Gell XV. 4. 

[f) Joseph. Anti^. XIV. 27. ér de "Bello Jnd. 1 . 12.- 

tî) PLUT, in Anton, p 9; 1. & Al'PllU.inParth, p. 157. 
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An. *?. mille ralens pour acheter la paix. Antoine qui 
A nt'i g S arriva jufttment dans ce tems-là, n’en voulut 
ne i. point entendre prier ; & après avoir congédié 
Vcntidius, il avoit continué le liège ; mais a- 
vec encore moins de fuccès que n’avoit fait 
l’autre. Leshabitans, voyant qu’Antoine rejet- 
toit les offres les plus avantageufes qu’on fût en 
état de lui faire, fe battoient en dèldperez,& 
ils obligèrent enfin ( s ) Antoine à entendre à 
un accommodement , dans lequel Antiochus 
ne lui donna pas le tiers de ce qu’il avoit offert 
au commencement. Encore Antoine fut-il bien 
aife d’en palfer par-là, pour terminer avec hon- 
neur un liège, qu’il aui oit peut-être été obligé 
d’abandonner honteuftment , à caufe du mé- 
contentement de les propres foldats j car ils é- 
toient outrez de la manière indigne dont oaa- 
voit renvoyé Vtntidius , fous qui ils avoient 
remporté de ii belles victoires ; & ce mécon- 
tentement faifoit que les ordres ne s’executoient 
pas avec la vigueur & le foin nécelfaires pour 
les faire réuffir. 

Après l’accommodement , Antoine (/) nom- 
ma Solius pour gouverner en fon abfence la 
Cilicie, la Syrie, & la Paleftine ; & lui laif- 
fant le commandement des troupes , il (t) s’em- 
barqua peur Athènes , & fe rendit de là à Brin- 
des , où il devoit avoir une conférence avec 
O&avien; mais «e l’y trouvant pas au tems 

marqué 

( r ) Plut ScAppian. ibid Dion Cass. XLIX.p. 40t. 
(1) Joseph, stutlq. XIV. 27- & de Bell » Jnd. I. 1 5. 
(e) Plut, lu p. çji. App;an. de "Bel!» Civ. V. 

y. 717 I>jon Cass. XLYHI. p. ?8<\ 

(k) IoSEPH. était] XIV. 27. & de Belle Jud. I. n. 

(• ; [Il cû vrai lemblsblc cju'il fiat traduire une Lé- 
gion • 
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marqué pour leur entrevue , il revint fur les A», la 
pas à A'hénes , & de là à Alexandrie , où ü nt'ioo- 
paffa l’hiver avec Cléopâtre, dans les mêmes ne ». 
plailirs & les mêmes folies qu’il avoit fait deux 
ans auparavant. 

Pendant l’abfence d’Herode , (») Jofeph ou- 
blia fes ordres, & forma une entreprifc contre 
Jerico, où il mena fes propres troupes , ôc 
cinq Cohortes de Mâcheras. Il y donna dans 
une embufcade,où il fut tué ,ôc la plupart de 
fes troupes y relièrent. Cet accident fit foule- 
ver les mécontens en Galilée & en Idumée. 
Herode en revenant en reçut la nouvelle à 
Daphné, près d’Antioche. Il s’y rendit inces- 
fammentpour y apporter quelque remede. En 
arrivant au mont Liban , il y leva huit -cens 
hommes , Ôc prenant avec cela une Cohorte 
(*) Romaine, il marcha vers Ptolémaïs, & de 
là il commença la guerre contre les révoltez 
de Galilée. Avec le fccours d’une nouvelle Co- 
horte d’Antoine , qui lui vint encore , il les o- 
bligea bientôt à fe foumettre à lui dans cette 
Province. Il alla enfuite à Jcrico pour vanger 
la mort de fon frere Jofeph j mais bien loin d’y 
jeuffir, les Àntigoniens qui étoient fort fupe- 
rieurs en nombre , mirent les troupes en dé- 
route, ôc lui-mênic fut bleflë dans l’aétion. Il 
forma enfuite un corps plus confiderable, ôc fe 
remit bien-tôt en état de pouffer la guerre plus 

vigou- 

gion, & non pas une Cohorte, qui n’étoitcompoleequc 
d'environ 6oO. hommes » ce qui n’auroit pas été un 
tenfort aflez confiderable pour Herode. Le mot Gtes 
qui eft dans le texte de Josephe , fignifie auffi 
une Légiou , comme l’a temarqué Noms in 0»«f<g«Wj7 
p. ijd.J 
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An. î9. vigoureufement. Et voyant que Pappus, un 
Antigo- des Généraux les plus confiderables d’Antigo- 
ne i. ne , avoit contre lui le gros de l’Armée enne- 

mie, il lui livra bataille , & remporta fur lui 
une victoire complette j où Pappus lui-même 
fut tué dans la déroute , & la plupart de fes 
troupes y périrent. Sans la rigueur de la faifon 
qui approchoit , il feroit allé , auffi-tôt après 
cette aétion , à Jerufalem j & auroit mis fin à 
la guerre, par la prife de cette Ville. Mais les 
foldats ne pouvant plus tenir la campagne , il 
fut obligé de les mettre en quartier d’hiver j & 
de remettre à une autre année ce qui lui res- 
toit encore à faire pour terminer la guerre. 

An. i?. Dès que le printems fut venu , Antoine (<iv) 
Ant'is®- rendit d’Alexandrie à Athènes , où il avoit 
ns 2. laiffé O&avie , en partant pour la Syrie. Il 
l’emmena cette fois -ci en Italie, & fe fit efcor- 
ter par une Flotte de trois-cens voiles. Il dé- 
barqua àTarente. Il offrit fa Flotte à Oétavien 
pour lui aider à accabler S. Pompehis. Mais 
Odïavicn , par pure jaloufie , la refufa ; & ce 
refus penfa les brouiller de nouveau ; car il ré- 
veilla divers autres fujets de plainte qu’ils 
croioient avoir l’un contre l’autre : mais Oéta- 
vie en fe rendant médiatrice entre fon frere de 
fon mari , raccommoda cette affaire. Et com- 
me les cinq ans , pour lefquels le Peuple avoit 
accordé aux Triumvirs le Gouvernement ab- 
folu de l’Empire, alloient expirer, ils (x) pro- 
longèrent ce terme , de leur propre autorité, 

& 

(w) Plut tn Anitn. p. 9?i. Arm», it 3 , Civ. V. 
». 725. Dion Cass. XL.VHI. ,p, 390, 

Plut, & Appuis, ibid. 
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6 c y en ajouterait cinq autres ; ils fe crurent *n. 38. 
en droit de le faire, pendant qu’ils ctoient en antiIsci-’ 
pofleffion de la Souverainttc. ne 1. 

Après cela Antoine (/ ) retourna en Syrie 
faire des préparatifs pour la guerre des Parthes. 

Oftavie l'accompagna jufqu’à Corcyre : mais 
il ne voulut pas qu’elle allât plus loin , pour 
ne la pas expofer aux dangers de cette expedi. 
tion : il la renvoya en Italie , pour y refter 
jufqu’à la fin de cette guerre la confia, el- 
le & fes enfans , auffi bien que ceux qu'il a- 
voit eu de Fulvie, aux feins d’Oftavien. 

Pendant qu’Antoine retournoit en Syrie; 

(z) OSavien époufa Livie Drufille , fille de 
L. Drufus,qui s’étant trouvé du nombre des 
proferipts fous Je T riumvirat, s’étoit réfugié au- 
près dcBmtus & deCaflius. Après leur défai- 
te à Philippes, ne fâchant où trouver unafyle, 
ilfe tua lui-même d’un coup d’épée au travers 
du corps. Elle avoir eu pour mari Tibere Né- 
ron, dont elle eut Tibère Céfar, qui fucceda 
à Augufte. Dans la brouillerie qui étoit furve- 
nuë entre Oftavien & Fulvie, première fem- 
me d’Antoine, Néron avoit pris le parti delà 
dernière: de forte qu’après la priiê dePeroufe, 
il avoit été contraint de fortir d’Italie, 6c d’em- 
mener fa femme & fon fils Tibere qui n’étoit 
encore qu’un enfant. Mais ayant été compris 
dans l’accommodement d’Octevien & d’An- 
toine , ils étoient revenus à Rome , où Auguile 

é:ant 

(y) Dion Casshjs. XLVIII. in fine . Peut. & Api>ja- 
wus ibid- 

(2) Dion Casjiuj XLVIII. p. 3*3. Subt. in Oü * v . 

(l. & in Tiitriê 4. 
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A*. j8. étant devenu amoureux d’elle , Tibere , pour 
/ht'ico acheter fa faveur, la lui céda de bonne grâce; 
ki 2. & Odavien l’époufa , quoi qu’elle fût grofl'e 

de fix mois de Ion premier mari. L’incident 
de cette groflèflè différa pourtant un peu le 
mariage. Il fallut confulter les Pontifes fur la 
validité d’un mariage contradé avec cette cir- 
conftance. Ils répondirent , que les Loix défen- 
dant ces fortes de mariages, uniquement àcau- 
fede l’embarras où l’on fe trouveroit à déter- 
miner à qui appartient l’enfant qui doit naître; 
une grolièflè de fix mois ne laifToit point de 
lieu de douter que celui dont Livie étoitgros- 
fe n’appartînt à fon premier mari. Là-deffus 
Odavien l’époufa aufli-tôt après cette décifion; 
& au bout de trois mois elle accoucha d’un 
fils, dont il fera parlé dans la fuite de cette 
Hiftoire fous le nom de Drufus. Cet enfant 
lut envoyé à Tibere fon propre pere. Mais 
venant à mourir peu de tems après, ce fils & 
l’autre qui étoit r.é avant le mariage furent mis 
entre les mains d Odavien, à qui leur pere en 
avoit laifTé la tutelle par fon teftamer.t , pour 
en prendre foin & les faire élever. 

Odavien avoit d’un premier lit une fille nom- 
mée Julie. Il avoit répudié fia merc Scribonia, 
à caulè de fa mauvaife humeur. Mais il garda 
Livie tant qu’il vécut , quoi qu’il n’en eût point 
d’enfans ; de e le trouva le fecret de retenir fon 
cœur iufqu’à la fin. 

He- 

{**) JoSETH. jtntiq. XIV. 27 in fine & Je 13. J F. I| ( 
(« j Son nom én Hebreu cft Miri*m , en Grec Marini 
dans JosEPHE elle cft toujours appelléc Mariamme Les 
Auteurs Latins la nomment ordinairement Marianne. 
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Herode. (zz) qui pendant l’hiver avoit fait An. 
de grands préparatifs pour cette campagne, a v v *'^ 1G ' <> * 
l’ouvrit enfin par le liège de Jerufalem qu’il ne x. ’ 
alla invertir avec une belle 6c nombreule Ar- 
mée j & fit d’abord commencer les ouvrages 
nécelfaires fuivant la méthode qui étoit en u- 
fagc alors pour attaquer des places. 

Pendant qu’on y travailloit il alla faire un 
tour à Samarie j 6c y confomma enfin fon ma- 
riage avec (a) Mariamne. Il y avoit déjà qua- 
tre ans qu’ils étoient fiancez. Les embarras qui 
lui croient furvenus avoient empêché jufque- 
là qu’o,n n’en vînt à la conclufion. Elle étoit 
fille d’Alexandre fils du Roi Ariftobule, ôc 
d’Alexandra fille d'Hyrcan II. 6c fe trouvoit 
tinfi petite-fille (ê) de ces deux freres. Ce* 
toit une femme d’un beauté 6c d’une verrn 
extraordinaires , qui avoit avec cela tous les 
igrémens 6c toutes les belles qualités acquifes, 
dans un degré éminent. L’attachement qu’a- 
voient les Juifs pour la famille des Afmonéens 
fit croire à Herode, qu’en lepoufant il n’au- 
roit pas de peine à gagner leur affeétion : 6c 
ce fut une des raifons qui le déterminèrent à 
confommer alors ce mariage. 

A fon retour au fiége (c) Sofius,le Gou- 
verneur de la Syrie, le vint trouver. Il avoit 
reçu des ordres poficifs d’Antoine, de faire 
tous fes efforts pour réduire Antigone , 6c 
mettre Herode en pleine porteffion du Royau- 
me de Judée. Il amena pour cet effet fes meil- 
leures 

(h) Hyrcan & Ariftobule ctoiçnt frere»; fils tous deux 
d'Alexandre Januee fc d'Alexandra (à femme 
(c) Joseph, de 'Bell* Jnd. Ibid & A ntl a. Xiy. 2.8 
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402 HISTOIRE 
fleures troupes ; &c les ayant jointes à celles 
"d’Herode , ils pouffèrent de concert le liège de 
Jerufalem avec la derniere vigueur , & avec 
une nombreufe Armée Leurs troupes faifoient 
( d ) onze Légions , & fix-mille hommes de 
cavalerie, fans compter les troupes auxiliaires 
de Syrie. La place tint pourtant plufieurs mois 
contr’eux, avec beaucoup de réfolutionj 6c 
fi les afiiégez eufient été aulfi habiles dans 
le métier de la guerre & dans l’art de défen- 
dre les places , qu’ils étoient braves & réfolus, 
on ne l’auroit pas emportée. Mais ils n’avoicnt 
que de la bravoure- il n’y avoit ni bon ordre 
ni conduite, qui fentît fon homme de guerre, 
qui a appris le métier. Les Romains en fa- 
voient bien plus qu’eux ; & emportèrent ainfi 
la place ( dd ) au bout d’un peu plus de fix 
mois de fiége. 

Elle ne fut prife que l’année qui fuit celle où 
nous fommes à préfent. Alors ( c ) les Juifs é- 
tant forcez dans tous leurs poftes , l’ennemi y 
.entra de tous cotez & s’en rendit maître ; &, 
pour fc vanger de l’opiniâtreté de la refiftan- 
cc qu’on leur avoit faite, & des peines qu ils 
avoient fouffertes pendant un fiége fi long 6c 
fi laborieux, ils remplirent tous les quartiers 

de 

( d ) Le nombre d’hommes qui compofoit une Lc- 
çiou 11 ’étoit pas bien fixe. Tantôt c'étoit quatre mil- 
le, tantôt cinq, & même jufqu’à fix. Sur le pied le 
moins haut, cette Armée, en y comprenant ia cavale- 
rie & les troupes auxiliaires, étoit du moins de foixan- 
te-mille hommes. 

(dd) C’eft-à-dire, en commençant à compter au 
moment que la place avoit été invertie paqHcrodc: un 
peu avant que Softus le joignît) & loi aidât à conduire 
le liège. 
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de la Ville de fang & de carnage, 5e pillèrent An. 

5c détruifirent tour. Herodefit tous fes efforts “J 
pour empêcher l'un ôc l’autre, mais inutile - le 
ment car Solius, non feulement ne faifoitG RAKU *• 
pas comme lui, mais excitoit même le foldat, 
déjà alfez. animé de lui-même, à commettre 
toutes ces brutalitez. Herode alla lui en faire 
fes plaintes, 5c lui repréfenter que fi on aban- 
donnoit ainfi la Ville au pillage, ôc au carna- 
ge; les Romains ne le feroient Roi que d’un 
défert ; ôc le pria d’arrêter la fureur ôc l’ava- 
rice du foldat. Mais on lui dit , pour toute 
réponfe ; qu’il falloit bien que le foldat eût le 
pillage de la Ville qui étoit dû à fes peines ôc 
à fa valeur. Il fut obligé pour la racheter du 
pillage , de promettre un équivalent en argent; 

Ôc empêcha par -là l’entière ruine de cette 
Ville. 

Antigone, voyant tout perdu, (/) fe ren- 
dit à Sofius, ôc fe vint jetter à fes pieds de la 
manière la plus foumilè 5c la plus humiliée. 

Mais Sofius méprifant fa lâcheté 5c fa balfefTe, 
le rejetta avec dédain ; Ôc regardant cette con- 
duite comme une aétion de femme ôc non pas 
d’un homme de cœur, (g) il l’appella Anti- 
gona au lieu d’ Antigcnus , pour exprimer fon 
mépris, ôc ordonna en meme tems qu’on lui 

mît 

(/) Joseph. Jntia. XIV. 2.8. & de 'Bell» Jud. I. 1*. 

Dion Cass. XLIX. p. 405. 

(/} Joseph, ibid. 

(£) jtntigmus, eli le mafculin, ou le nom de l'hom- 
me: Anthcua , le féminin, ou le même nom appliqué 
à une femme 5 & ne fe peut dire que d’une femme. 

[Au lien qu 'jlntigoHc, en François, pourrait lé dût 
egalement d’un homme or d’une femme.] 
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An. 37. mît des chaînes : 6 c dès qu’ Antoine fut arrivé 
ÎÏerode à Antioche, à fon retour d’Italie, il lui envoya 
fon prifonnier. Antoine (b) d’abord vouloit 


LE 


Grand i.] e r ç( e rver pour fon triomphe. Mais Hero- 
de, qui ne le croioit pas en fureté, tant que 
ce refte de l’ancienne famille Royale vivroir, 
ne lui donna point de repos qu’il n’eût ob- 
tenu la mort de ce pauvre Prince ; pour la- 
quelle il donna même une groflë fomme 
d argent. On lui fit fon procès dans les for- 
me*. Il fut condamné ; 6 c la fentence ( i ) 
s’exécuta de la même manière que contre 
un criminel du commun, avec les verges &c 
la hache du Lidteur ; traitement que les 
Romains n’avoient jamais fait jufqu’alors à 
aucune tête couronnée. Ainfi finit le régné 
des Afmonéens , après avoir duré ( k ) cent 
vingt-neuf ans, à prendre le commencement 
au Gouvernement de Judas Maccabée. Ce 
fera aufli par là que je finirai ce quinzième 
Livre. 


(h) Joseph, sfntiq. XV. t. ô- de 3 . J. I. 13. 
î i ) Joseph, ibid Plut, in Anton, p. 932. D i on 
Cass XLIX p. 40?. 

(k) Josetue dans fes jlnti^tûtex. (XIV. 18.) n'cn 
donne que 126. Mais c’cft qu’il ne les fait commencer 
que quand Judas fut confirmé dans le Gouvernement, 
par la paix qu’il fit avec Antiochus Eupator, trois -ans 
après qu’il eut commencé à s’en charger. 

Fin du Livre XV. & du Tome V. 
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